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HISTOIRE DE LÀ SICILE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Description de la Sicile. —Ses premiers b abi tans. -— Ses temps 
fabaleaz*-— Établissement des colonies grecqaes* 



JlLcriIie rhistoîre de la Sicile • ce n'est pa^ encore ©««CTipUou 
quitter la Grèce; c'est parcourir ses plus brillan- 
tes colonies : nous y retrouverons le même ciel , 
les mêmes dieux , des lois pareilles , un ëgal amour 
pour la gloire et pour la liberté , des tyrans cruels^ 
des héros magnanimes, un peuple vaillant et mo- 
bile , enthousiaste et ingrat. 

Les Grecs , sans cesse attaqués par les Macédo- 
niens et par les Romains, subirent d'abord le joug 
des premiers , et succombèrent ensuite totalement 
sous la puissance des seconds. Nous verrons de 
même la Sicile, désunie comme la Grèce, divisée 
^en plusieurs républiques et en tjrrannies , lutter 
quelque temps contre Garthage et Rome , et se 
fondre enfin pour toujours dans ce vaste empire 
romain , destiné à conquérir le monde et à devenir 
à son tour la proie des barbares du nord. 

La Sicile s'appelait autrefois Trinacrie, parc€ 
TOME nr. I 



2 HISTOIRE 

Se. pre- qu'elle a la forme d'un trianele. La fable dit qu'elle 
t«t* ëtait habitée primitivement pai' des Lestrigons et 
des Cytlopes. LesT^oyens, en fuyant leur-patrie , 
y bâtirent les villes d'Érix et d'Ëgeste. Ses pre- 
miers habitaus connus furent les Sicaniens » dont 
on ignore l'origine. Enfin un peuple venant d'I- 
talie, nommé Sicnle , donna à cette île le nom qui 
lui reste. 

Son circuit est de cent quatre-vingt-deux lieues 
ou quatre mille trois cents stades; elle est trés«- 
fertile en blés et en vins ; on croit même que le 
^ blé y est venu naturellement et s'est répandu de là 
dans toute l'Europe; aussi on consacra cette con- 
Ses unps trée à Gérés et à sa fille. Les poètes disent que ce 
fut dans les charmantes prairies d'Entia que Pluton 
vit Proserpine , s'enflamma pour elle et l'enleva* 
Ces prairies sont tellement parsemées de violettes 
et d'autres fleurs, que les chiens, dans cette terre 
embaumée , perdent la trace des animaux qu'ils 
poursuivent : elles sont situées au centre dé l'ile ; 
non loin de là on trouve une caverne souterraine ^ 
par laquelle Pluton retourna, dit-on, aux enfers 
en enlevant la déesse. On raconte que Minerve , 
Diane et Proserpine , voulant garder leur virgi- 
• nité, vivaient retirées dans ces prairies, et travail- 
laient à un voile de fleurs dont elles firent présent 
à Jupiter. On prétend qu'en consacrant l'hymen 
de Pluton , Gérés donna pour dot la Sicile à Pro- 
serpine. Cependant Ja ville d'Hymére fut particu- 
liérenient consacrée à Minerve, et Syracuse à 
Diane. On l'appelait Ortygie, liom qu'on attri- 
buait aussi quelquefois à toute la contrée. 
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La fallti rapporte qqfi. les nymphes ^ pour lui 
plaire, firent jaillir de la terre la fontaine Are-, 
thuse; et les poètes disent que ce fat par Pouyer- 
ture d^une autre fontaine, appelée Cyanée , que 
Piutoareidescendit aux .enfers» 

Céris apprit aux.Sicili«tas Fart del'agricultttre; 
ils lui durent leurs premières lois. L'historien 
Philiste ^parent du roi Denys, écrit que les Sioa» 
niens menaient d'Espagne; mais comme dans Ces 
premiers temps la navigatiom était peu connue , 
l'opinion de ceux qui font venir d'Italie les pre- 
miers habit ans de la Sicile parait la plus pro-. 
bable. 

Les ^caniens habitaient d'abord sur les mon- 
tagnes , dans de petites bourgades gouvernées 
par diffère ns princes y ils possédaient toute l'île : 
l'embrasement de l'Etna et ses éruptions les chas- 
sèrent vers l'occident. Long-temps après, une co- 
lonie italienne , formée , commeiious l'avons déjà 
dit^ des Sicules, vint occuper la partie de l'ile 
abandonnée : les deux peuples sefirent de longues 
guerres, dont les événemens ne nous sont pas 
connus. Les Grecs , profitant de leurs divisions , Éubtisse. 
s'emparèrent des côtes, et y établirent des colo- loaieisr»:* 
nies. Les Chalcidiens bâtirent Léonte et Catane ; ^^'' 
les Mégariens Mégare ; les Messéniens Messène ; 
Archias de Corinthe fonda Syracuse l'an 6295 du 
monde; d'autres colonies s'établirent en Cala- 
bre , ce qui fit donner à la Sicile , et à la partie 
de l'Italie qu'elles habitaient , le nom de Grande- 
Grèce. Les habitans de Mégare fondèrent flybla ; 
les Messéniens Hymère; les Syracusains Acre , Cas- 



4 HISTOnUB DE LA SICILE. 

mène, Çamttrine et Gela; ceux de Gela H^îgjNite 
et Sélinonte. 

Cette contrée, riche, étendue et fertile, défen- 
due par la mer des attaques du dehors, et propre, 
par la quantité de ses ports , à devenir maritime et 
conquérante, aurait pu balancer la puissance des 
plus grands états de l'Europe, si ses habitans s'é- 
taient réunis sous un seul gouTemement j mais la 
Sicile resta toujours divisée en dififérentes nations , 
gouvernées tantôt ta républiques, tantôt en mo-r 
narcfaies, cherchant toutes à s'étendre et se com- 
battant sans cesse. Eïles préparèrent ainsi uneriche 
proie â l'ambition de Rome et de Carthage ; et la 
Sicile devint la principale cause de leurs guerrea 
et le théâtre de leurs luttes sanglantes* 
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CHAPITRE SECOND. 

Çrâon, — Son commandement, -«» Son âéyation ao trAae.*— Sa 
Tictoire sur les Carthaginois. -— Son sage goaremement. — » 
Sa mort. — Hiëron et Thrasybuie. — Règne d^Hiëron. — Sa 
mort.-f-Bègne tyrannique de Thrasybale. — Loi du fitalisme. 

• «-« Victoires de Deucétias. *- Son abandon par son année. -^ 
Son etSi liCorinthe. — Denys le tyran* — Exploits d^Hermo- 
crate.^Sa mort.— >t>escription de la ville d'Agrigentc.-^- Ha* 
rangae de Denys.— Sa nomination de gënëralissime.— Sa ms« 
pour accroître son pouvoir .«-Sédition dans le camp de Denys. 
•-^ Traité de paix entre Carthage et Syracuse. •— Nouvelle ré* 
Tolte dans Parmée de Denys.— Préparatifs bostiles de Denys, 
«—Guerre avec Carthage. — Harangue de Théodore. —• Décla- 
ration de Sparte. -«Fermeté de Testa, sœur de Denys.— Yic- 
toires de Denys.— «Son amour pour les lettres. — Sa mort.— • 
Amitié de Dapion et de Phytias. — Épée de Damoclès.— De^ 
pys le jeune. -^Son règne paisible.— v Arrivée de Platon à Sy- 
racuse. -^ E^il de Dion. -^ Retour de Platon à Athènes. -^ 
Son rappel à Syracuse. — Son retour en Grèce. — - Haine de 
Dion contre Denys. —Sa descente en Sicile.-— Prise de Sy- 
racuse. — Diagrace de Dion. —Son rappel. — Sa nomination 
de généralissime. — Conipiration contre lui. -?- Sa mort. — 
Descente de Denys en Sicile.— Guerre entre Corinthe et De** 
nys.— Commandement de Timoléon. —Son fratricide. — 

' ^% eEploits.— Exil de Denys*— Prise de Syracuse par Timo« 
léon.— Ses nouvelles victoires.— Son jugemont.— Sa démia^ 

' aion. -^ Sa cécité. — Kpin de sa Vie» 



GÉLON. 



Avant le règne de Xerxés en Asie, et de Gélon dem^"^ 
a Syracuse 9 les anciens auteufs ne nous ont rien ^^'^^ 
transmis de certain^sur l'histoire de Sicile ; nous 
savons seulement par eux que Cléandre^ tyran de 



6 GÉliON. 

pela, ayant përî sous le poignard d'un assassin, 
laissa la couronne à son frère Hîppocrate , qui 
confia le commandement de s/es armëes à un ci- 
toyen nomme Gélon, d'une famille sacerdotale , et 
plus considérable encore^par son mérite personnel 
que par sa naissance, 

Gëlon se concilia, par sa vaillance et par spn 
habileté, la faveur du peuple et de l'armée. Il en- 
leva Camarine aux Syracusains , et se distingua 
par beaucoup d'autres exploits. Hippocrate mou- 
rut et laissa deux fils. Un parti républicain , assez 
puissant dans Gela , refusait à ces princes le trône 
de leur père. Gélon parut s'armer pour eux ; mais, 
s'étant emparé de vive force de la ville , il se fit 
déclarer roi par le peuple. Dans ce temps, Syra- 
cuse était gouvernée répubiicainement et déchirée 
par des factions : l'une d'elles , s'emparant de 
l'autorité, bannit un grand nombre de citoyens. 
Ceux-ci implorèrent la protection de Gélon : il 
Son éiévB- les ramena à Syracuse , et défit leurs ennemis. Tous 
^lonauirô- j^^ citoyeus , fatîgués de l'anarchie et prévenus en 
faveur de Gélon par sa haute renommée, se sou- 
mirent à lui , et lui donnèrent le trône avec un pou- 
voir absolu. , 

Les Carthaginois l'attaquèrent : repoussé d'abord 
par eux, il envoya demander des secours à Athènes 
et à Sparte : mais, sans leur aide, il parvint à triom- 
pher de ses ennemis, et augmenta tellement sea 
forces et sa puissance, que dix ans après, lorsque 
Xerxès attaqua la Grèce , Gélon ofiTrit aux Athé- 
niens et aux Spartiates deux cents galères, vingt 
mille hommes de pied, deux mille chevaux, deux 



mille archers et deux mille frondeurs ; il proposait 
même de pa^'^erles frais de la gaerre ; mais il yoa* 
lait le titre de généralissime de la Grèce. Les 
Grecs , désirant un allié et craignant un maître , 
répondirent qu'ils avaient besoin 4e soldats et non 
de généraux. Leur méfiance n'était pas mal fon- 
dée ; car, tandis que Gélon leur offrait des secours, 
il envoyait dans la Grèce Cadmus, chargé de ri- 
ches présens , avec ordre de les offrir à Xerxès 
dans le cas où il serait vainqueur. 

Dans le même temps , le roi de Perse , aussi peu 
sincère, sollicitait l'amitié de Gélon, et, d'un 
autre côté, engageait les Carthaginois à l'atta- 
quer. De pouveaux troubles survenus les y déci- 
dèrent. 

Terrillus, tyran d^Hymère, venait d'être ren- 
versé de son trône par Théron , roi d' Agrigente. 
Celui-ci descendait de Cadmus, fondateur de 
Thèbes, et avait donné sa fille en mariage à Gé- 
lon. Les Carthaginois armèrent dans le dessein 
apparent de faire rentrer Terrillus dans Hymère, 
mais avec l'intention réelle de s'emparer de la 
Sicile. 

Gélon leva une armée de cinquante-cinq mille sarictoire 
nommes pour soutenir son beau-père ^. Le plus tbaginois. 
habile général de Carthage, Amilcar , à la tête de 
trois cent mille guerriers, forma le siège a'Hy- 
mère. Il y établit deux camps : l'un renfermait 
ses vaisseaux tirés sur le rivage, et gardés par 
des troupes de mer ; il avait placé dans l'autre 

* An du monde 35a4« -— Ayant J^aus-Christ 4Bo« 
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son armée de tertre* Ces deux cdmps ëtaîent for* 
tifiës* 

6^Ion y informé que Fennemi attendait de Sé«- 
linonte un corps de cavalerie auxiliaire, donna 
ordre à un détachement de troupes à cheval de 
se présenter à l'heure désignée à la porte du 
camp ennemi : cette ruse réussit . les Carthagi- 
nois accueillirent cette, troupe , croyant que c'é- 
tait le corps allié qu'ils attendaient* Les Syra- 
cusains, entrés dans le camp, surprirent Amilcar 
faisant un sacrifice, le poignardèrent, et mirent 
le feu à sa flotte* Au même instant, Gélon, à la 
tète de son armée ^ attaqua et prit de vive force 
Pautre camp. 

Jamais victoire ne fut plus complète et ne fit 
autant de victimes; des trois cent mille Cartha- 
ginois la moitié périt; l'autre moitié tomba dans 
les fers* Vingt, vaisseaux seuls retournèrent en 
Afrique* Tous les tyrans de Sicile recherchèrent 
l'amitié du vainqueur. Carthage, craignant de le 
voir arriver à ses portes, demanda la paix. Gélon 
l'accorda, et la principale condition du traité 
fut que les Carthaginois ne sacrifieraient plus à 
Saturne de victimes humaines; trophée d'autant 
plus glorieux pour le roi de Syracuse , qu'il signa-» 
lait, non le triomphe de l'ambition, mais celui de 
l'humanité* - / 

Son sage Après avolr terminé cette guerre avec tànfd'é- 
ment. cJat, (iélon voulait secourir les Grecs contre les 
Perses; mais il apprit dans ce moment la victoire 
de Salamine : donnant alors un rare exemple de 
modération dans la prospérité, il cessa d'ambl^ 



tionner la gloire des armes ; et ne rechercha que 
la gloire plus douce et plus solide qae donne une 
administration juste ) «âge et pacifique. Il ne pres^ 
sait plus l'activité des arsenaux^ mais il encourat* 
geait celle des ateliers ; il Cessa de se montrer à 
la tète des armées ^ mais on le tit à la tête des 
laboureurs. 

De retour à Syracuse y il cônroque le peuple 
l'invite à se rassembler avec ses armes': il arrive 
sur la place , seul , sans gardes ^ désarmé j rend 
compte aux citoyens de ses dépenses y de son ad- 
ministration civile et militaire, de la situation de 
l'état y rend la liberté à la nation , et lui propose 
de délibérer sur la forme de gouremement qu'elle 
veut choisir. 

L^admiration et la reconnaissance dictent des 
suffrages unanimes ^ l'amour d'un peuple libre lui 
rend la couronne , raffermit j et ordonne qu'on lui 
érige une statue qui le représente en habit de 
citoyen» 

Long-temps après ^ Timoléon , voulant détrutrt 
tous les emblèmes de la tyrannie > renouvela l'n<* 
s^age antique de PÉgypte y et fit faire le procès 
aux rois dont les statues devaient être brisées^ 
Le peuple les renversa toutes ; mais il défendit et 
conserva celle de Gélon. 

Ce prince ne survécut quedeujt ans à cette ao* sa aort« 
tion y plus célèbre que tous ses triomphes. Sotl 
convoi fut sans pompe comme il Vavait ordonné ; 
mais la reconnaissance publique lui bâtit un tom<^ 
bean magnifique y environné de neuf tours , dans 
le lieu où sa femme Démarète fut inhumée* Depuis^ 

TOM& m. 2 
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10 JGÉLOV. 

les Carthaginois , par vne basse yengeance y éé*- 
truisirent, ce monument ; mais , tant qu'on ho- 
norera la vertu, la, mémoire de Gélon stsra ces>- 
pectëe. 

Le père de Gëlon était 'grand-sacrificateur ; il 
ay^it quatre fils. Un gracie. ayant prédit que trois 
d'entre eux parviendraient à la tyrannie ; le pon?- 
tife désolé s'écria : « Puissent plutôt mes fils être 
» accablés des plus grands malheurs que d'ac«- 
» quérir une telle fortune aux dépens de la li-r 
» berté I » 

ê 

L'oracle, de nouveau consulté par lui , répondit 
qu'il ne deyaijt pas désirer d'autre châtiment pour 
ses enfans que le trône , et qu'ils seraient assez 
punis par les traverses et les inquiétudes insépara- 
bles de la royauté* La vertu de Gélon démentit 
cette prédiction ; mais le sort de ses deux frères 
la vérifia. Ce prince fut peut-èlre le seul que la 
fprtune rendit meilleur au lieu de le corrompre. 
Il s'empara d'abord injustement du trône deGéla^ 
mais il expia cette violence par sa sagesse, et ren- 
dit la liberté à Syracuse. Administrateur habile*, 
il augmenta la population de cette ville , en y 
transportant les habitans de Mégare et de Cama» 
rine. Par ses ordres et par son exemple , les Sy- 
racusains sortirent de l'oisiveté ; et leur territoire 
devint si fertile qu'ils furent en état d'envoyer 
une immense quantité de blés aux Romains, que 
désolait une afireuse disette. Les Carthaginois çapr 
tifs augmentèrent l'activité des travaux publics. 
Gélon , pour faire la guerre à Carihage , avait 
levé sur ses peuples» un impôt co.nsidérable« On 
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murmorait ; le roi , toujours accessible aux plain- 
tes , convertit Timpôt en emprunt , et le rendit 
fidèlement. *" 

H On lui reprochait de ne point aimer les arts« 
Peut-être nëgligea-t-il là musique et la poésie 
dans un temps où il trouvait Syracuse trop dis- 
posée à la mollesse ; mais il encouragea Parchi-» 
teclure, employa les dépouilles des Carthaginois 
& bâtir deux temples en Thonneur de Proserpine 
et de Çérès. 

Avide de tout genre de gloire , il ilemporta le 
prix de la course des chars aux jeux Olympiques. 
Son règne fut doux et ^uste ; et les républicains 
ne purent lui reprocher que d'avoir fait trop long- 
temps aimer la monarchie. 

HIÉRON ET THRASYBULB. 

(An au monde 355a. — Avant Jésus-Christ 453.) 

HiÉRON, qui occupait le trône de Géla, suc- nèim« 
céda à son frère Gélon. Son amour pour les lettres ' ^ 
faisait espérer un règne sage et doux ; mais tes 
courtisans, qui opposent presque toujours leurs in- 
térêts privés à l'intérêt public , et qui corrom- 
pent les rois afin de les dominer , l'enivrèrent da 
poison de la flatterie , le rendirent avide pour en- 
richir sa cour , injuste en lui faisant préférer la 
faveur au mérite , et violent parce qu'ils lui fi- 
rait envisager comme factieux ceux qui se plai- 
gnaient avec justice, ou qui disaient courageuse- 
ment la vérité. 

Les valuptés dérangèrent la saiîté d'Hiéron : 
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force d'écarter les plaisirs ^ iU laissèreilt place à 
la réflexion. Sea eutreti^ns avec Simonide , Pia** 
dare ^ Bacchylide et Éptcharme éclairèrent son 
çaprit et adoucirent ses moears. SîmQnide eut 
principalement la gloire de le ramener à la verta, 
fait bonorahle qui noa9 est rappelé par un traité 
de Xénophon aor la manière de gouverner. Cet 
ouvrage portait le titre A^Hiéran ; c'est un dift-" 
logae entre ce prince et Simonide. Le roi déplora 
le malheur pour un monarque d'être privé d'ami|] 
le poète trace tous les devoirs des rois* On y trau ve 
cette belle maxime ; « La gloire d'un souveraûi 
)» eat) non qu'on le craigne , maia qu'on craîgnei 
ïk pour lui« Il doit disputer ayec les autres roia| 
» non à qui courra le plus vite aux jeux Olym^ 
» piques , maia à qui rendra ses peuples plus heu^ 
» reux. i> 
Sa mort. Hiérou fit la guerre avec succès ; il prit Catane 
et Naxe , et mourut après avoir régné onze ans. 
ftè«M ty. Thrasybule y son frère y le remplaça , et parut 
Th"^bla/. n'hériter que deaes défauts : seîa vices firent regret* 
ter plus vivement les vertus qu'avaient fait écla^ 
ter ses deux frères. Esclave de ses favoris et de aea 
passions ) il fut le bourreau de ses sujets, bannît lef 
ons y dépouilla les autres , punit la vérité par l'exil | 
et la plainte par dea supplicea. L^ Syraousains | 
«xçédés y, appelèrent à leur secours les habîttpis 
des villes voisines. Thrasybule se vît assiégé daiia 
^^^acuse: presque toua les princes cruela aont lâ- 
ches j il résiftia faibLem^»t , capitula y quitta, la 
ville où il n'avait régné qu'un an , et se reti^ra è 
Locres, On ne dit rien dis la durée ni dia la iia de 



i»buc£tiu8« iS 

•a Yie ; Syracuse l'oublia y reprit sa liberté , et 
proipëra soualegouTemement populaire jaaqa'au 
temps oùDenys y rétablit la tyrannie» Cet inter« 
Talle dura soixante ans. 

Pour consacrer le souvenir de la délivrance des 
Syracusaias y le peuple érigea une statne colossale 
à Jupiter Libérateur , et ordonna de célébrer tous 
les ans une fête solennelle y dans laquelle on devait 
immoler aux dieux^ quatre cent cinquante tau- 
reaux qui servaient ensuite à n^oarrir les pauvres 
dans un festin public* 

Ouelques partisans de la tyrannie excitèi^ént Loi a» 
depuis des troubles; ils furent vaincus; et , pour 
réprimer l'ambition des ennemis de la démocra- 
tie 9 on fit une loi semblable à l'oëtràcisme d' A- 
thènes; on la nommait péialism^ , parce que les 
citoyens donnaient leurs suffrages sur une feuille 
d'olivier* 

Deucétius y chef des peuples qu'on appelait pro- Tictoires 
prement Siciliens , les rassembla en corps de na- uu*. 
tion, et bâtit la ville de Polîssa près du temple 
des dieux nommés Palicù II servait d'asyle aux es- 
claves maltraités par leurs maîtres. Ce temple 
jouissait d'une grande renomn[iée ; on croyait que 
les sermens qu'on y ]vètait étaient plus sacrés 
qu'aiUeura, et que leur violation attirait un châ- 
timent certain. Deucétius soumit quelques villes 
Toiaines , et étendit sa puissance par plusieurs soBaUn- 
victoires ; mais enfin ^ dans une bataille contre les J°^]*"*^'' 
Syracusains, il se vit abandonné par toute son ar- 
mée qui prit la fuite. Ne consultant alors que son 
désespoir y il entra seul de nuit à Syracuse, Le 
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landemain matin, les habltans farent surpris , en 
arrivant sur la place, de yoir prosterné au pied 
des autels ce prince , leur ennemi jusque- là si re- 
doutable et si souvent vainqueur, et de l'entendre 
déclarer qu'il leur abandonnait sa vie et ses états. 
Les magistrats convoquent l'assemblée 4 les- ci,-- 
toyens accourent en fouie ; quelques orateurs vé<- 
hémens excitent les passions du peuple , retracent 
les maux passés , et demandent , pour expier tant 
de sang répandu ,.la mort d'un ennemi public que; 
le ciel lui-même semblait livrer i la vengeance. 
Cette proposition glaça d'horreur les anciens sé- 
nateurs : l'un de ces sages vieillards dit qu'il ne 
voyait plus dans Deucétius un ennemi , mais un 
suppliant dont la personne devenait inviolable ; 
qu'écraser ainsi le malheur, ce serait à la fois une 
bassesse et une impiété» Il ajouta qu'en croyant 
plaire à Némésis , on s'attirerait son juste cour-^ 
roux, et qu'il fallait au contraire profiter de cet 
événement pour prouver la clémence et la gëné<^ . 
rosité des Syracusains. 
soaexii à Tout le peuple se rangea à cet avis : on désigna 
à Deucétius pour lieu de son exil Corinthe ^ mé- 
tropole de Syracuse , et on lui assura dans cette 
ville une subsistance honorable. 

Depuis que Syracuse eut recouvré sa liberté , 
jusqu'au moment où Denys la lui enleva , l'histoire 
ne nous, a conservé le souvenir que d'un grand 
événement , celui de l'invasion des Athéniens sous 
la conduite deNicias : avec une armée nombreuse 
ils formèrent le siège de Syracuse. Les. habitans ^ 
-secourus par plusieurs villes alliées , et coniman-. 
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dés par le brave Herraocrate, réaistèrent raillam-^ 
nient ; mais malgré leur courage , iU se voyaient 
enfin rëdnits à capituler y lorsqu'une armée lacé-- 
démonienne , sous les ordres de Gylippe', défit 
la flotte des Athéniens , tua ou prit totts leurs sol- 
dats et fit périr leur chef. Cette guerre désastreuse, 
conseillée par Alcibiade , justifia son exil, et fut 
la cause de la ruine de sa patrie. 

DENYS LE TYRAN. 

( An du monde SSqS. -*- Ayant Jdstt3<Cbrist 4o6* ) 

Les revers ralentissent , mais n'éteignent point ^.fjçî'lllJ'^ 
l'ambition : Carthage avait réparé ses pertes et «•*<». 
accru sa puissance ; pour les états comme pour les 
hommes 9 la soif des richesses s'irrite en se satis* 
faisant , et la fertilité de la Sicile tentait sans 
cesse l'avidité des opulens Carthaginois ! ils en- 
voyèrent de nouveau dans cette fie une forte ar-> 
mée. Le vaillant Hermocrate déploya contre eux 
le même courage qui l'avait fait triompher des A th é* 
niens ; il combattit souvent avec succès y et défit 
en plusieurs rencontres ses nouveaux ennemis. 

Un jeune honlme , destiné à opprimer sa patrie, 
Denys de Syracuse , la servait alors avec zèle; il 
se faisait distinguer dans l'armée par son intelli- 
gence et son intrépidité ; les uns lui attribuaient 
une noble origine , les autres une basse extraction* 

La gloire des exploits d'Hermocrate excita lasanor^ 
jalousie de ses compatriotes : Tombre n'est pas 
plus inséparable du corps que l'envie ne l'est du 
mérite ; une faction le fit condamner à l'çxil* In-* 
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\ digne de cette injaatice , il Toulut rentrer k Sy-* 

racu»e à main armëe , et punir ses ennemis ; mais 

il përit dans le combat. Denys , qni l'accompa« 

gnait y fut blesse dans cette action ; et , pour apai** 

ser la colère diï peuple , ges parens répandirent 

le bruit de sa mort. Il ne reparut dans Syracuse 

que lorsque le temps ^ qni calme tout, eut assoupi 

les passions. 

Description Les Carthagiuois , profitant des dissensions de 

d'Airiglnto cette république , attaquèrent Agrigente , une des 

plus opulentes et des plus belles yilles de Sicile* 

On y admirait un temple dëdié à Jupiter qui avait 

trois cent quarante pieds de longueur , soixante 

de largeur , et cent vingt de hauteur. Pour juger 

de la richesse de sea habitans , il suffit de savoir 

qu'ils ayaient creusé hors de la ville un lac d'an 

quart de lieue de tour et profond de trente pieds. 

L'un de ses citoyens , Exenète ^ vainqueur aux 

jeux Olympiques y rentra dans Agrigente arec 

trois cents chars attelés de chevaux blancs. Un 

I autre, nommé Gillias y possédait an vaste palais 

ouvert en tout temps aux voyageurs. Cinq cents 

cavaliers , maltraités par un orage , se réfugièrent 

un jour chez lui ; il les hébergea tons et leur dis^ 

tribua des armes et des habits. 

Lea^ Carthaginois s'emparèrent-de cette grande 
oité, et la chute d' Agrigente répandit la terreur 
dans toute la Sicile. Le peuple de Syracuse mur-^ 
murait contre les magistrats qui ne l'avaient pas 
secouru ; mais comme on les craignait , personne 
n'osait prendre la parole pour les accuser. De«» 
nys, sortant alors de sa retraite ^ s'élance è la tri- 
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bune et r^eproche aux chefs de la rëpablique leur HanngQt 
coupable inertie* On le condamna d'abord à une * °°'** 
amende.comme séditieux; il ne poutait continuer 
à parler qu'après Tayolr payëe ; un riche citoyen ^ 
l'historien Phiiiste, vint à son secours , et lui prêta 
Sur-le-champ Fargent nécessaire. 

Denys , après avoir satisfait à la loi y reprit la 
parole. Nourri dans Tétude des lettres, exerce à 
l'éloquence ^ il retraça pathétiquement la gloire et 
les malheurs d'Agrigente y il imputa tous les maux 
de la Sicile à la trahison des chefs de l'armée , à 
Torgueil et à l'avidité des grands , enfin à la vé- 
nalité des magistrats ^ corrompus par l'or des Car- 
thaginois. Il indiqua pour unique remède la dé^ 
position des coupables , et la nomination d'autres 
chefs ,• choisis dans le sein du peuple et dans les 
rangs des amis de la liberté. 

Ce discours , qui plaisait aux passions , expri- 
mait des désirs formés depuis long-temps par la 
multitude^ mais comprimés par la crainte. Un ap*; 
plaudissement unanime y répondit : on déposa les 
chefs de la république; on en nomma de nou-^ 
veaux, et Denys fut placé à leur tète. 

Les généraux étaient plus difficilesà renverser. 
Il travailla par de sourdes et de longues menées à 
les rendre suspects; mais , fatigué de la lenteur dé 
cette mesure, il prit un moyen plus prompt et 
plus efficace. Les troubles de Syracuse avaient fait 
exiler une foule de citoyens qui regrettaient amè- 
i^ement leurs biens et leur patrie; et, comme on 
devait alors lever de nouvelles troupes contre les 
Carthaginois , Denys représenta que ce serait une 

TOME m. 3 
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fiolie qa« de p*ycr dea soldats ëtrângens, quand il 
existait tant de Syracnsain» brûlant da dësir de 
mériter leur réhabilitation par leurs services» U 
obtint ainsi le rappel des bannis qai grossirent et 
fortifièrent son parti. 

Dans le même temps ^ la ville de Gela deman-* 
dait qu'on augmentât sa garnison* Deux factions k 
divisaient alors | celle da peaple et celle des ri- 
ches» Denys s'y rendit avec trois milie hommes* 
Le premier masque des tyrans est presque toujours 
populaire; il se déclara contre les riches, les fit 
condamner à mort, confisqua leurs biens , doubla 
la solde de ses troupes , et paya la garnison com- 
mandée par le Lacédémonien Dexippe. 

Tout lui réussit dans cette entreprise; mais il 
^choua contre Tincorruptibilité de Dexippe, qui 
refusa de s'associer a ses projets. 

Denys , revenu à Syracuse, fut reçu en triomphe 
par le peuple ; mais, opposant alors à la joie pu- 
blique un maintien triste et sévère , il dit i ses 
concitoyens : c Tandis qu'on vous amuse par de 
]i vains spectacles pour vous cacher les dangers 
» qui vous menacent ^ Carthage se prépare à vous 
» attaquer* L'ennemi acra bientôt à vos portes , et 
» la trahison est dans vos murs. Vos généraux 
n voua donnent des fêtes y et laissent vos troupes 
» manquer de pain* L'ennemi ne dégaise plus ses 
» perfides espérances ; le général carthaginois 
» vient de m'envoyer nn officier pour m'etigager 
» à suivre l'exemple de mes collègues , et pour 
a m'inviter j sous l'appât des plus fortes récom* 
h penses, & trahir ma patrie en faveur de Car-^ 
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)» th«ge» Incapable de cette Iftchctë , je prëvoiA 
» que les fautes de ceux qui partagent arec moi 
» le commandement me rendront en apparence 
» complice de cette in£Bimie : je renonce aux di«* 
» gnitës que tous m^a^ez conférées; j'aime mieux 
» abdiquer le commandement que de me voir sonp* 
» Qonné d'intelligence avec des traîtres* » 

A tiës mots, le peuple ^ toujours enclin k la mé« savomiB»- 
fiance, détint furieux ^ et s'écria qu'il fallait agir, n^^iu^Ju. 
comme du temps de Gélon , pour sauver la patrie ; 
et y sans prendre le temps de réfléchir , il proclame 
Denys généralissime ^ et lui donne un pouvoir 
absolu. 

Denys sentit qu'il fallait se hftter d'achever son st r«M 
entreprise , dé peur que le peuple , surpris de ce ÎJJJ*/JJ^*"**' 
qu'il avait fait , ne s'aperçut qu'il s'était donné un ▼•ir. 
mettre. 11 invita tous ke citoyens an-dessous de 
quarante ans à se rendre , avec des vivres pour 
trente jours , a Léontium , ville remplie de déser* 
teurs et d'étrangers , sedoutant bien que la plupart 
des Syracusaina^ et sur-tout les plus riôbes, ne 
le suivraient pas. U partit en effet avec peu de 
monde, et campa près de Léontium. Tout*i*coup , 
pendant la nuit , on entend an miKeu du camp un 
grand tumulte excité par àts émissaires de Denys. 
Il feint d'être effrayé , se lève à la hAte , sort da 
camp , et court se réfugier dans la citadelle de 
Léontium avec les soldats qui lui étaient le plus 
dévoués. 

Au point du jour il rassemble le peuple , se 
plaint de la haine que lui attire sa fidélité , assure 
qu'on a tenté de Fassassineri et demande ^o'on lui 
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périiiette) pour sa sûretë, de prendre six cents 
gardes près de sa personne. La multitude fait^rare- 
inent des conjurations, mais y croit facilement : 
elle lui accorde les six cents 'hommes qu'il désire } 
il en prend 'mille , les arme, les paie magnitique- 
meni , fait de grandes promesses aux soldats ëtran- 
gers , renvoie à Spai-te Dexippe dont il se méfiait ^ 
rappelle prèç de lui la garnison de Gela dont il^tait 
sûr, attire soùs ses drapeaux tous les déserteurs, 
les gens sans aveu , les exilés, les criminels : avec 
ce cortège , digne d'un tyran , il rentre dans Sy- 
racuse. Le peuple consterne, craignant à la fois 
Denys , son escorte et les Carthaginois , baisse en 
silt'nce la tête sous le joug. 

Denys , pour aifermir son autorité , épouse la 
fille d^Hermocrate, dont on chérissait la mémoire; 
donne sa sœur à Polixène, beau-frère de ce géné- 
ral ; fait sanctionner dans une assemblée publique 
toutes ses opérations, et envoie au supplice Da- 
phné et Démarque, citoyens courageux, qui seuls 
s'étaient opposés à son usurpation. Ce fut ainsi 
que de simple greffier il devint tyran de Syracuse. 

Bientôt on apprit que les Carthaginois asdié- 
geaient Géla : Denys la secourut faiblement, et 
se borna , sans combattre, à favoriser la fuite d'une 
>|)af tie des habitans qui en sortaient ; l'ennemi 
égorgea le reste. Cet événement fit soupçonner 
Denys d'intelligence avec Imilcon. Peu de temps 
après, les citoyens de Camarine abandonnèrent 
leur ville , pour éviter le sort des habitans de Gela. 

La vue de ces victimes, ruinées par l'ennemi , 
et si mal protégées par le tyran , excita une se*' 
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dîtion dans son camp. Une partie de ses troupes sédition 
Fabandonna et revint à Syracuse. Ces soldats fu- ^Tdcvj^^ 
rieux pillèrent le palais de Denys , outragèrent sa 
femme et la firent mourir par leurs violences. 

Les riches et les grands de Syracuse , saisissant 
cette ocicasion y sa révoltent et envoient des cava- 
liers pour tuer le tyran. Ses soldats étrangers le 
défendent ; il arrive avec cinq cents hommes, met 
le feu aux portes de la ville , y pénètre et fait mas- 
sacrer tout le parti aristocratique qui lui en défen- 
dait l'entrée. 

Sur ces entrefaites , Imilcon envoya un héraut à "^^^^^ *• 
Syracuse pour négocier : on signa un traité par carthageet 
lequel Garthage accoitla la paix j à condition qu'elle *'"*"••• 
garderait une partie de la Sicile , et que Syracuse 
resterait sous le pouvoir de Denys. Cette conven- 
tion confirma les anciens soupçons , et fit croire 
généralement que, pour régner, Denys avait vendu 
sa patrie. Cette paix fut conclue Pan du monde 
36oo , quatre cent quatre ans avant Jésus-Christ, 
à répoque de la mort de Darius Nothus. 

Certain d'être haï , Denys ne crut pouvoir ré- 
gner que par la crainte sur la majorité de ses su- 
jets qu'il regardait comme ses ennemis. Il im- 
mola les uns pour effrayer les autres , fortifia un 
quartier de la viUe qu'on appelait Plsle , le flanqua 
de tours , bâtit une citadelle , y logea de préfé- 
rence les étrangers , fit construire dans cette en- 
ceinte beaucoup de boutiques , mit en place toutes / 
ses créatures , donna les meilleures terres des pros- 
crits à ses favoris , et partagea le reste entre les 
citoyens et les mercenaires* 
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Ayant assure de cette sorte aa domination ^ il 
s'occupa à cousoler les Syracusains , par on peu 
de gloire ^ de h perte de leur liberté* Il »e mit à 
la tète de sou armée f et subjii^gua plusieurs peu<^ 
pies qui y dans U dernière guerre » avaient donné 
NoilTeiieré- des secouFs aux Carthaginois* Tandia qu'il assied 
ramée 'de g^^it Herbériue » les troupes syraouseinea qui 
D««>y»- étaient avec lui se révoltèrent , armèi^ent les ban- 
nis, et le forcèrent de ae retirer à Syraeuaeaveo 
ses sold^its restés fidèles* 

Les révoltés le suivirent , s'empar^ent de Vtr^, 
pipole, lui fermèrent toute communication avec 
la campagne , mirent aa tête à prix > et promirent 
le droit de cité au^ étrangers qui l'abandonne-* 
raient. Ils en gagnèrent beaucoup par ce moyen* 
Avec leur secours et quelques alliés, ils formèrent 
le si^e de la citadelle. Denys, réduit à l'extré^ 
mité y avait tellement perdu Tespoir de ae sauver f 
qu'il délibérait avec ses aàiis sur le genre de mort 
qui devait terminer s^ jours* Dans cet instant » 
Philiste lui reproche son désespoir, relève sou 
coursge 9 et le détermine & tenter «ncore la rose 
et la force. Denys négocie; il demande aux rebellet 
la permission de sortir de la ville av^e les siens : 
on le lui permet f et on lui accorde cinq vaisseaux* 
La nécessité de les équiper lui fait gagner du 
temps ; les Syracusains , dans une fausse sécurité y 
désarment une partie de leara troupes* Denys 
avait fait appeler secrètement des Campmiens en 
garnison dans les places a|^artenantes aux Car-r 
thaginois* Ils arrivent aunomVedequiniecentSy 
forcent les portes , et s'ouvrent un passage jusqu'à 
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la citadelle. Le découragement s'empare des Sy- 
racusains; Deny s, saisissant le moment favorable , 
iÎEiit une sortie impétueuse , renverse ce qui se 
trouve sur son passage ^ disperse ses ennemi» et 
s'empare de la ville» lustrait par l'expérience du 
danger des excès ^ il arrête le carnage , promet l'ou- 
bli du passé y et congédie les Gampaniens* 

Dans ce mème^ temps ^ les Lacédémoniens , qui 
venaient de ruiner la liberté d'Athènes , envoyè- 
rent des ambassadeurs à Syracuse pour y fortifier 
la tyrannie. 

Denys , craignant une nouvelle révolte ^ profita 
du moment où les citoyens étaient à la moisson , 
pour fouiller toutes les maisons et pour enlever 
les armes. Revenant ensuite au projet d'illustrer 
sa patrie qu'il asservissait , il s'empara de Naxe ,» 
de Catane, de Léonlium; enrichit Syracuse par 
ses trophées , et forma le dessein de se rendre maî- 
tre de Rhège. Une sédition qui éclata parmi ses 
troupes le força d'y renoncer* 

Apprenant alors que les garnisons carthagi* 
noises étaient très-affaiblies païf une maladie con« 
tàgieuse , il crut le moment favorable pour chasser 
ces dangereux ennemis de la Sicile , et s'y prépara. Pr<p«ratifi 
On vit tout-à-coop Syracuse changer de face, oeny*!* 
Ce n'était plus cette ville occupée de fêtes ^ de 
cérémonies y de spectacles; elle ne paraissait plus 
qu'un vaste arsenal. Pat^tout on fabriquait des 
armes, on construisait des machines, on équipait 
des galères, on exerçait des soldats* En peu de 
temps « c^nt cinquante mille hommes furent levés 
et armés* Denys ^ métamoi^phosé lui-même, se 
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montrait s^ge, doux et clëment : on croyait voir 
un autre hbrnme* 

Voulant se faire des alliés , il demanda en ma- 
riage la fille d'un riche citoyen de Rhège, qui lui 
répondit qu'on n'avait que la fille du bourreau à 
lui accordtTt Celte raillerie coûta cher parla suite 
aux habitans de Rhège. Mieux accueilli à Locres ^ 
il ëpousa Doride, fille d'un -homme puissant de 
cette ville. IL se maria aussi avec une Syracusaine 
nommëe Aristomaque, fille d'Hypparinus et sœur 
de Dion , citoyen généralement considéré par ses 
lalens et par ses vertus* 

Ce double mariage était contraire aux mœurs 
d'Occident; mats Denysse plaçait au-dessus des lois* 
n traita ses deux femmes avec douceur , parut les 
ainier également , et commanda à ses trésoriers de 
leur donner, ainsi qu'à Dion y tout l'argent qu'ils 
demanderaient* 

Dion s'était formé à l'école de Platon. Espérant 
éclairer Denys par les lumières de la philosophie y 
et lui faire sentir l'évidente nécessité d'unir la mo- 
rale à la puissance , pour son bonheur propre 
comme pour la félicité publique , il engagea Platon 
à venir à Syracuse , et fit entrer la sagesse dans le 
palais de la tyrannie* 

Denys accueillit favorablement le philosophe, ) 
mais n'adopta pas ses principes* Un jour il se 
permit , en présence de Dion , des railleries sut 
le règne de Gélon : Dion lui dit : « Respectes^ 
» la mémoire de ce grand prince. On vous a 
» permis de régner , parce que Gélon a fait ai-^ 
» mer la monarchie; et vous, qui la faites haïr ^ 
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ff peat^-étre priverez -vous d^aatres princes du 
» trône, n 

DenyA, dy«nt acheté ses préparatifs , rassembla Guerre 
le peaple , et lai proposa de déclarer la goerre à ^gc. 
Garlhage, assurant que c'était plutôt là prévenii^ 
qae la conomepceré 

Le peuple approuva unanimeitieiit son dessein* 
Syracuse haïssait d'autant plus Carihage qu'elle 
croyait lui devoir son tyran* Aussi la guerre corn-* 
mença avec la fureur de la haine | ir son signal ^ Ifl 
populace , dans toutes les villes y pilla et massacra 
tes marchands carthaginois. 

Denys se voyait à la tète de quatre-vingt mille 
hommes ; sa flotte montait à deux dents galères 
et cinq cents barques* Ses suecès furent rapides; 
il prit la plupart des villes soumises aux Cartha-» 
ginoîs ou à leurs allies* 

L'année suivante, Cartbage envoya en Sicile 
une armiée de trois oetit mille hommes sons les 
ordres d'Imilcon | Magon commandait une flotte 
de quatre cents galères. Ils se rendirent maîtres 
d'Erix et de Messène ; presque toute la Sicile 
abandonna Denys* Ce prince, ayant résolu d'atta^ 
quer l'ennemf , ordonna & son amiral Leptine de 
l'attendre à Catane* Cet officier n'^obéit pas , fut 
battu et mis en fuite* Denys se trouva tàHé de re<» 
tourner a Syracuse, que Magon bloquait par mer« 
Imilcon l'y suivit et plaça sa tente dans un tem^ 
pie de Jupiter près de la villcé 

Magon s'empara de deux petits ports ;Imileofl^ 
Se rendit maître du faubourg d'Achradine, pilla 
les temples de CérèseldeProserpine^ ravagea les 
TOMB m. 4 
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champs et détruisit tous les tombeaux , sans ëpar-- 
gner celui de Gélon et de Dëmarète. Mais bientôt 
Polixène, beau-frère du tyi*an, lui amena d«s se- 
éours de Grèce et d'Italie ; la flotte syracusaine 
défit la flotte ennemie. 

Denys se trouvait alors absent pour rassem- 
bler des Tiyres : les Syracusaîns, fiers de leur 
Tictoire, s'ameutèrent pour reprendre leur li- 
berté. Comme ils étaient réunis , le tyran ar- 
rive et veut d'abord féliciter le peuple sur sa 
victoire, 
ftarangae ' Un citoyeu uommé Théodore l'interrompt : 
dor«. *^ « On nous fait, dit-il , de vains complimens pour 
» flatter notre orgueil ; on nous berce de l'espoir 
» d'obtenir la paix et de nous délivrer de nos en- 
i> nemis ; mais la servitude est-elle une paix ? Et 
» connaissons-nous de plus cruels ennemis que 
» notre tyran ? Imilcon ^ vainqueur, ne nous im- 
» poserait qu'un tribut : Denys s'enrirhit de nos 
» biens et se nourrit de notre sang. Ses tours nous 
» emprisonnent ; ses satellites étrangers nous ou- 
» tragent, ils irritent contre nous les dieux en 
» pillant leurs temples. Prouvons à Sparte et à nos 
» alliés que nous ne sommés pas indignes du nom 
j> dç Grecs, et que nous aimons la liberté comme 
» eux. Si Denys veut s'exiler , ouvrons-lui nos 
» pprtes; s'il veut régner, montrons -lui notre 
» indépendance et notre courage. » 
DécUration Le peuple ému , mais incertain, fixait en sî- 
* lence ses regards sur les envoyés de Sparte. Phé- 
réeide, Lacédémonien , chef de la flotte, monte 
précipitamment à la tribune. Le nom ^e Sparte 
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annonçait un discours énergique pour la Kbertë ; 
mais quelles furent la surprise et la consternation 
publiques , lorsque Phërëcide dëclara que sa rë« 
publique l'avait enyoyé pour secourir Syracuse 
contre Carthage, et non pour faire la guerre à 
Denys et détruire son autorité. 

Ge discours imprévu répandit le décourage- 
ment ; et , la garde du tyran arrivant sur ces en- 
trefaites, l'assemblée se sépara* Cette tentative 
infructueuse eut cependant un grand résultat. De-* 
nys , effrayé de la haine qu'il inspirait y s'efforça 
de se rendre populaire , de gagner par des largesses 
ceux qu'il ne pouvait vaincre par ses rigueurs y 
et de se concilier les esprits par une bienveillance 
plus adroite que sincère. 

On peut rarement vaincre son caractère; De- Femeiéd» 
nys, même lorsqu il voulait gouverner en bon roi, ae Denyt. 
laissait souvent apercevoir le tyran. Sur un sim- 
pie soupçon, il menaça les jours de son beau -frère 
Polixène : celui-ci prit la fuite. Denys, furieux de 
voir échapper sa victime, fit de violens reproches 
à sa sœur Testa de ne l'avoir pas averti du départ 
de Polixène : « Croyez* vous, lui répondit«elle^ 
» que je sois assez lâche pour n'avoir pas accom- 
)» pagné mon époux, si j'avais connu ses dangers 
» et appris son départ? Je l'ignorais; soyez cer- 
)> tain que j'aimerais bien mieux être nonmiée 
» dans tout autre pays la femme du banni Po- 
» lixène , que d'être appelée ici la sœur du ty- 
» ran. » 

Une si noble fierté força Denys à Padmiration ; 
et la vertu de cette princesse lui attira tant d'es- 
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*iime que les Syracuaftins, après la dkMractioa de 
la tyrannie , lui conaervèrent lea honneura j le 
rang et le traiteoient de i^eine. Lorsqu'elle mourut^ 
le deuil fut g^oëral , et toua le^ citoyena asaiatèrent 
^ se^ funérailles» 
Victoires Tandis que la tyrannie opprimait Syracaae ^ un 
^°'*' fléau qu'on peut loi comparer ^ mais plus rapide 
encore, la peste , fit de ^ands ravages dans Tar- 
mëe carthaginoise. Denya en profila : il attaquales 
ennemia jp9^f terre et par mer, en fit un grand car* 
nage et détruisit presque toute leur Qotte, Imilcon 
lui offrit cinq cents talens pour obtenir la liberté 
de se retirer» Denya accorda émette liberté aux Carr 
thaginois et non à leurs alliés. Imilcon se retira 
précipitajnment ; les barbarie qu'il abandonnait 
furent toi|s tués ou pris* Les Ibériens aeuls capi- 
tulèrent 4 on les incorpora i la garde royale : ainsi 
Carthage vit. son orgueil humilié au moment où 
elle se croyait maîtresse delaJSicile. 

Denys étendit ses conquêtes dans toute la con- 
trée. 11 menaça ensuite Bhège; et tous les Grecs 
d'Italie formèrent une ligue contre lui, L<es Gau*^ 
lois, dont l'ambition con voilait l'Italie, offrirent 
leur appui lau tyran de Syracuse» Magon revint en 
Sicile, fut de nouveau battu çt signa la paix* Cette 
guerre terminée, Denys porta ses armes en 11 alie ^ 
y gagna une grande Tictoire et fit dix mille prir 
sonnierstO lea reavoya sans rançon ,.et conclut un 
traité avec aes ennemis* Rhège fut aeule exceptée ; 
ïl attaqua vivement celtef ville, et reçut une ble*» 
, sure pendant le sî^e* Les habitans , privée de vi- 
vres et fédjuita à la derrière extrémiié, se rendis 
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rent* Il donna U liberté à joeux qui se rachetaient, 
et vendit les autres. Pfaytta, qui avait engagé la ville 
À se défendre , éprouva tottte la rigueur du tyran ; 
il le fit attacher à un poteau et battre de veiig^s. 
Pour aggraver son supplice, il lui apprit qu^ou 
•vendit de jeter son fils dans la mer« « Mon fils , 
» répondit ce père infortuné , est plus heureux 
» que moi d'un jour. » 

La vanité de Douys ambitionnait tous les genres son amour 
4e gloire; il voulait conquérir la palme des lettres ^^^ 
comme celle des armes. Ce noble sentiment tem- 
péra quelquefois) ses vices, et lui arracha souvent 
des marques d'estime pour les généreux courages 
qui lui résistaient* 

Il n^<iimait pas la vertu; mais il admira et res< 
pecf a celle de ses deux femmes. L'industrie et les 
talens recevaient de lui des eaco^uragemens et des 
xécompeases, et s'il commit autant de cruautés 
que la plupart des t^niiaiis , il développa aussi de 
grandes qualités dont ils étaient privés. 

Sa rigueur , comme roi , le fit haïr ; sa vanité, 
comnae poète , le rendit ridicule. Il envoya à 
Olympie son frère Théaride^ pour disputer en 
.son nom le prix de k course et de la poésie. La 
magnificence de ses équipages , la w^ix 3onore des 
lecteurs qa il avait choisis , attirèrent d'abord un 
applaudissement général. Mais lorsqu'on entendit 
ses vers , ils excitèrent un rire universel. Ses chars , 
mal conduits, se brisèrent contre une bornex^ et la 
galère qui ramenait ses envoyés fut battue par une 
tempête et désemparée. 

La flatterie de sa cour le consola des rigueurs 
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de Popinion pabliqae. Cependant ayant lu un 
jour au poète Philoxène une pièce de yers, celui-, 
ci la critiqua librement. Le prince j irrite , l'en- 
Toya dans une prison qu'on nommait les car» 
rières* Quelques grands ayant intercédé pour 
lui, Denys le remit en liberté et Pinvita même 
.à diner. Pendant le repas ,.le roi lut encore des 
yers , et demanda à Philoxène son avis. Celui-ci 
lui répondit en souriant : « Qu'on me ramène 
aux carrières* » Cette plaisanterie demeura im- 
punie* 

Il fut plus séyère pour Antiphon. Le prince 

. demandait quelle était la meilleure espèce d'airain; 

Antiphon dit que c'était celui dont on avait fait 

lés statues d'Harmodius et d'Aristogiton : ce trait 

lui coûta la vie. 

Un second échec littéraire à Olympie irrita 
tellement Denys, que plusieurs de ses amis péri- 
rent .victimes de sa fureur* Pour se distraire de 
ses chagrins, il fit une expédition en Épire, et ré- 
tablit sur le trône Alceste , roi des Molosses. Une 
irruption en Toscane, et le pillage d'une ville 
et d'un. temple lui valurent quatre cents talens* 
Ayant entrepris une autre guerre contre les Car- 
thaginois , il perdit une bataille où son frère Lep- 
tine fut tué, et il se vit obligé de céder plusieurs 
places en Sicile à ses ennemis* 

De tous lea triomphes de Denys, celui dont il 
jouit. avec le plus, d'ivresse fut le prix qu'il rem- 
porta dans Athènes aux fêtes de Bacchus* Il y avait 
envoyé une tragédie pour, le concours; on le pro- 
clama vainqueur* . U est impossible de peindre 
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l'excès de ses transports; il ordonna de rendre de 
publiques actions de grâces aux dieux; il ouvrit les 
prisons, prodigua ses trésors; toutes les maisons 
étaient en fêtes ; tous les temples fumaient d'en-» 
cens : dans sa joie , il se livra tellement aux excès 
de la table, qu^une indigestion le mit à rextrëmitë, 

II avait eu plusieurs enfans de ses deux femmes. 
Dion voulait qu'il préférât ceux d'Aristomaque , et 
disait que cette princesse, étant syracusaine, de-* 
vait l'emporter sur une étrangère* Un autre parti , 
puissant dans là cour, soutenait le jeune Denys, 
fils de la Locrienne Dorisque. Le tyran l'avait 
déjà désigné pour son successeur. Mais comme les ^ "^'^' 
conseils de Dion semblaient faire impression sur 
son esprit, les médecins, craignant qu'il ne re- 
vînt sur sa décision, lui donnèrent un narcotique 
qui le fit passer du sommeil à la mort. Il était âgé 
de cinquante-huit ans. 

Ce prince rcfspectait aussi peu les dieux que les 
hommes : revenant à Syracuse avec un vent favo<» 
ràble, après avoir pillé le temple de Proserpine à 
Locres : « Vous voyez , dit-il , comme les dieux 
» favorisent les sacrilèges. » Une autre fois , il 
dépouilla la statue de Jupiter d'un manteau d'or 
massif, assurant que ce vêtement était trop lourd 
en été , et trop froid en hiver. Il y substitua un 
manteau de \dme propre à toutes les saisons. 

Il enleva à l'Esculape d'Épidaure sa barbe d'ôr, 
sous prétexte qu'il n'était pas convenable qu'un fils 
portât de la barbe quand son père rien avait pas* 
Dans la plupart des temples, on avait placé des ta- 
bles d'argent avec cette inscription : Aux bons 
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dieux ^ il s'en empara, yoolant, dit-il, profiter 
de lear iM^Dtë* Ces dieux étaient reppésent^s 1$ bras 
tendu ei porlani i la mairi det coupes et des coa^ 
ronnes é^or : il s'en saisit ,^ disant que c'était folie 
de demander sana .cesae de» bien» aux dieuji ^ et de 
les refasar lorsqu'ils ëteiMiaient la main pour les 
ofi&iré 

La crainte^ inséparable de la tyrannie y liai ins* 
piralt une méfiance qui le rendît plos nualheu^ 
retix que ses viétimes. Son barbier s'étant vanté de 
porter quand il le /foulait le rasoir à la gorge du 
tyran , il le fit périr. Depuis ce temps, ses filles 
seules le rasèrent* Quand elles furent vieilles , 
elle» lui brûlaient la barbe arec des coquilles de 
noix. . 

II faisait fouiller les apparlemens de ses fem« 
m^s avant d'y entrer* Son lit était environné d'un 
fossé profond , un pont4evia en ouvrait le pas- 
sage. Son frère et ses enfans ne pénétraient chez 
lui que visités et désarmés. 
Amiiié de Quoiqu'il ne goûtât boint les plaiairs de l'amie 

Damonetde . ^ ^ * 

phytias. tié, il en sentait le prix. Ayant condamné à mort 
on . citoyen nommé Damon , celui-^i detn^sHoda un 
aurais et la permission de faire , avant de mourir^ 
" un voyage nécessaire^ Phyliaa, son anvi intime, 
offrit der seraettte en prison àsa place^et répondit 
de Texactitade de son retour^ Le temps preacrit 
était presque entièrement écoulé ; l'instant fatal 
approcbait ; Damon ne revenait point* Tout le 
monde tremblait pour la vie de Phytias; cetui-^ci, 
calme et serein, ne témoignait aucune inquiétude, 
et disait que son ami arriverait au moment fixé* 



I7^eiire sonna ; Damon parut et se jeta Aatis les 
lMt*as de Pliylias. Denys ^ versant des larmes d'at** 
tendrissement , accorda la ?ie à Damon ^ et 4e^ 
manda comme faveur aux deax amis d'être reçu 
-eti tiers dans leur amitié. 

Le roi ne s'aveaglaitpas sarsa position. Un de épéede 
ses courtisans, Damocles, exaltait sans cesse le 
bonheur du prince, sa richesse, sa puissance, la 
magnificence de son palais et la variété des plai- 
sirs dont il jouissait. <( Puisque vous enviée mon 
» honheur, lui dit Denys, je veux vous mettre à 
>v portée de le goàter. » Il le plaça sur un Ut d'or, 
lui fit servir un festin magnifique et l'environna 
«d^CM^Iaves de la plus rare beauté prêts à exécuter 
tons ses ordres. 

Damoclès, respirant les parfumsles plus exquis , 
voyant it sa disposition les mets les plus délicats, 
paraissait dans Fivressede la joie ; tout-à-coup , en 
levant les yeux , il aperçoit la pointe d'une lourde 
épée suspendue sur sa tète , et qui ne tenait au pla- 
fond que pat un crin de cheval. Le plaisir dis** 
paraît ; la terreur le remplace ; il ne voit plus que 
la mort , et demande pour unique grâce qu'on le 
"délivre promptement d'une volupté si menaçante 
et d'un bonheur si périlleux. Quelle eflfrayante 
image de la tyrannie, sur -^ tout quand elle est 
tracée par le plus habile et le plus fortuné des 
tyrans f 

DENYS LE JEUNE. 
Les exploits de Denys, sa popularité dans les Son règne 

-, , . , . r 11»^ paisible. 

derniers temps de sa vie, la richesse de rétat et 

TOME III. 5 
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l'habitude de Pobëissance semblaient avoir fami-- 
liari^ëjes Syracusains avec la tyrannie. Denys le 
jeone monta sans obstacle sur le trône , et succéda 
paisiblement à son père. Il montra d'abord autant 
de douceur et de nonchalance y que son prëdëces-' 
seur avait dëployé d'activitë et de sëvëritë. Les 
talens de Dion pouvaient être trè^utiles au roi ^ 
& qui il proposa d'aller négocier la paix en Afri- 
que, OU) s'il préférait la guerre, de commander 
les armées et d'équiper à ses frais cinquante gale* 
res* Son zèle , bien accueilli par le roi , et mal in- 
terprété par les courtisans, devint bientôt suspect. 
Ces lâches flatteurs, au lieu de louer sa généro- 
sité, firent craindre sa puissance. Dion ne parta- 
geait pas leurs débauches,' et voulait préserver le 
roi du poison de leurs conseils. Us le représentè- 
rent à Denys comme un rival dangereux et comme 
un censeur importun. Il est vrai que la rigidité 
de ses formes e&ayait la jeunesse et rendait sa 
vertu moins persuasive. Platon, son maître, lui 
reprochait la rudesse de son caractère et parvint 
à radoucir. 

Le roi aimait les lettres et les arts : bon et fa« 
milier avec ceux qui l'approchaient , ses amis pre- 
naient facilement sur lui un grand empire. Dion ^ 
qui le savait , lui inspira un vif désir de voir Pla- 
ton. Ce philosophe résista long- temps à ses ins- 
tances; mais l'espoir de iPaire un grand bien aux 
hommes, en adoucissant la tyrannie , le détermina. 
Arrivée de Sou arrivée à Syracuse répandit l'effroi parmi 

PlalonàSj. / . / ,.., . . , ^ . 

tscQse. les courtisans, qui croyaient déjà voir la renais- 
sance de la liberté et la réforme des abus. Us lui 
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opposèrent avec adresse Philiste Fhistorîen , 
homme d'ëtat habite, partisan des prinléges des 
grands et du pouvoir arbitraire : on le rappela de 
son exil. 

Le roi reçut Platon ayec honneur. Son esprit 
le charma 9 et en peu de temps son amitié pour 
hii devint une passion. Il ne pouvait plus vivre 
sans lui et ne voulait rien faire que par ses avis. 
La cour 9 changeant de décoration comme un 
théâtre, semblait transformée en académie. 

Au milieu d'un sacrifice, le héraut ayant dit, 
selon la coutume : « Puissent les dieux maintenir 
» long-temps la tyrannie et conserver le tyran , » 
Denys s'écria : « Ne cesseras» tu jamais de me mau- 
)» dire? » Cette exclamation consterna Philiste 
et ses amis. Ils s'appliquèrent à décrier Dion et 
.Platon, et à miner leur crédit. « Autrefois les 
)» Athéniens, disaient-ils au prince, n'ont pa 
.» prendre Syracuse avec cinquante mille hom«- 
» mes^ et aujourd'hui un seul de leurs sophiste» 
» va vous détrôner, et vous donner, en échange 
» d'une autorité réelle , un souverain bien chimé- 
» rique, que leur académie ne peut pas même dé«- 
)» finir.» 

Le hasard vint au secours de leurs intrigues. On 
• intercepta des lettres que Dion écrivait aux am- 
bassadeurs de Carthage, et dans lesquelles il les 
invitait, pour parvenir à faire une paix solide , 
à ne pas négocier avec Denys, sans qu'il fût pré- 
' sent aux conférences : on fit envisager au roi cette 
correspondanèe comme une trahison. 
' Ce prince^ ayant caché quelques jours son res- 
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EuideDionsentimeilt, engagea Di<Mià8e promener irvee lui ^ 
le conduisit au bord de lanoier, lui montra ses letr 
Ires j lui adresaa dç vifs reproches ; et , sans vouloir 
entendre sa juslification, le fit embarquer pour le 
Pëloponèse*. 

Le bruit se rë pandit aussitôt qu'on devait faire 
mourir Platoai : mais Deny^s se boraa à le Ic^r et 
à le.gjarder honorablement dans la citadelle , afin 
d€^ l'emp^her de rejoÂndre Dion ; car son amitië 
pour ce pbiloâopite, loin d'ètreaffaiblie, était n^lëe 
de jaloo&ie comme la pasaion la plus ardente y et il 
l'accablait tour-^à^our de caresses et de reptx>ches% 
Retour de PlatoQ vouldfit profilec de cette amitié tyran- 
Athèoefl." nique pour obtenir la grâce et le retour de Dion. Le 
roi promettait son rappel , à condition qu'il ne le 
décrierait pas dans l'esprit des Grrecs. Platon y fa** 
tiguédeToir qu^on l'amusait par de vaines paroles^, 
:exigea et obtint enfin la liberté de retourner en 
Grèce» Arrivé à Athènes et nommé magistrat^son 
tour viiit de faire les frais des fêtes et des apecr- 
tacles publics; Dion voulut en payer la dépense* 
Après avoàr rempli ce devoir d'une généreuse 
amitié, il parcoorut toute la Grèce , et conquit 
par ses vertus Testime générale. Les Lacédémo- 
niens lui donnèrent à Sparte le droit de cité. 

Cependant le roi de Syracuse ^ toujours épris 
: de la philoaopliie, malgréses conrtisans^ appelait 
, près de lui de toutes parts- les sagea les plus célè- 
bres :. leurs entretiens ue purent lui faire oublier 
Platoii; a«n absence irritait le désir qu'il avait de 
le revoir. Il lui écrivit que s'il ne revenait paa, 
Dioiii re&tera^t toujoara ejstléc L'amiUé le ramena 
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à Syracuse. Il y joait^dans l«s comtoeUbeimoifi i soonppei 
d'une grande faveur; mais cOauane il M>Uicitail 
aans^ relâiche le rappel de Dion ,, el que I>e»yâ j an 
lieu d'y consenlir , faisait Tendre ses terres ^ le voî 
et le philosophe se brouillèrent. Les gardes du 
i^yran voulua^ent tuer Plaloii, l'accusant d'aroir 
conseillé aa roi d'abdiquer, Denys lui sauva la rie^ son retour 
et le laissa retourner en Grèce. enGr*ce. 

. La sagessets'exila ayec lui de SyrMiftse ; Detiys, 
privé de ses conseils, se livra sans réserve aux. vo- 
luptés. L'in)usLice est compagne des vices ; ne 
gardant aocune mesure , il contraignit sa seecir 
'Arête, femme de Diea^ à épouser un de sea fa- 
voris nommé Tiniocrate. Dès ce moment, INon, HatD«de 
outragé^ résolut d^ se venge;ir et de détrôner le ocn'^r""' 
tyran. 

S'occupant à lever des troupes , il comptait sur 
le secoure des bannis de Sicile, qui se trouvaient 
en grand nombre dans la Girèce. La peur de la ty- 
jaanie les retint : yiiègt*cinq eurent seuls le cou-» 
rage de s. associer à son entreprise. ]îltant parvenu 
k rassembler dans l'iledeZacinthehuitcentAgiiier* 
riers choisis, mûrs et éprouvés, il leur déclara « 
aon projet. Le danger d'une attaque avec si peu do 
monde contre un prince qui pouvait leur oppOsar 
cent dix mille hommes de troupes et quatre cents 
navires, étonnait leur courage; ils hé&iCaient et 
trouvaient ce dessein téméraire ^t inaensé» L'élo- 
quente fermeté de Dîqu disaîpa leurs craintea et 
les entraîna» Ils s^embarquèrent ^ et , après de lon- 
gues traverse» et de violena orages qui le» poussè- 
rent aiurlescôtes d'Afrique 5 ils arrivèrentàMino^^ «nsicuc. 
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petite ville de Sicile. Denys était alors occupé à 
faire une expédition dans la Pouille, en Italie; 
Timocrate conunandait en son absence. Il envoya 
un courrier au roi ; mais ce courrier s'étant en- 
dormi dans un bois, un loup emporta le sac qui 
contenait les dépèches; de sorte que Denysne fut 
informé que long-temps après de la descente de 
Dion. 
Prise de sy- ' Cet illustre chef des bannis s'approcha de Sy- 
muse. racusej lesmécontens qui se joignirent à lui por- 
tèrent sa troupe à cinq mille hommes. Us mar- 
chaient couronnés de fleurs. Le peuple , loin de 
leur résister ) se souleva et tourna sa fureur contre 
les favoris du tyran. Timocrate , vivement pressé^ 
n'eut pas le temps de se jeter dans la citadelle ^ et 
s'enfuit de la ville. Tous les citoyens volèrent au- 
devant de Dion, parés comme aux jours de céré- 
monies. On n'enteiidait dans les airs que le son 
des instrumens et des cris de joie, et cette prise 
de Syracuse fut plutôt une iftte qu'une victoire. 
Un héraut publia que Dion et Mégaclès étaient 
^ venus pour détruire la tyrannie et pour affranchir 
* la Sicile, 

Dion monta à la tribune pour exhorter le peuple 
à le seconder dans ce généreux dessein. On lui 
jeta des fleurs; on le couvrit d'applaudissemens ; 
des suffrages unanimes lui donnèrent , ainsi qu'à 
son frère, le titre de capitaines généi^aux, en leur 
adj oignant vingt citoyens. 

Cependant Denys , informé de ces événemens , 

' arriva et entra dans la citadelle. Les Syracusains 

l'y assiégèrent. Il fit une sortie : Dion fut blessé; 
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aes ttoupes plièrent , et , malgré sa blessure , ce 
chef intrépide parcourut la ville 9 réveilla les cout 
rages, appela le peuple à son secours, rétablit le 
combat , repoussa l'ennemi , et le força à se renferr 
mer dans la forteresse. ^ 

L'artificieux Denys • connaissant la mobilité du Disgnee 
peuple et sa disposition à la méfiance , écrivit à 
Dion y et lui fit adresser par sa femme des lettres 
adroitement rédigées y. qui rappelaient son. ancien 
zèle pour la conservation de la tyrannie : on fut , 

obligé de lire ces lettres dans l'assemblée géné- 
rale; car le secret aurait augmenté les soupçons. 
Cette lecture ébranla la confiance des citoyens 
qui donnèrent sur-le-champ le commandement de 
la flotte à Héraclide. ^ 

Dion se plaignit vivement de cette injustice; 
mais, après avoir reproché à Héraclide ses intri- 
gues, donnant le premier l'exemple de /l'obéis- 
sance aux lois, il rendit au nouvel amiral les hon- 
neurs dus- à sa charge. 

Peu de temps après , Phlliste , arrivant de la 
Fouille au secours de Denys, fut vaincu, pris et 
mis à mort. Denys oflPrit alors de rendre la cita- 
delle , pourvu qu'on lui permit de se retirer en 
Italie. ; Le peuple n'y voulait pas consentir; 1^ 
prince, profitant d'un vent favorable, s'enfuit 
sur un vaisseau chargé de ses trésors. 

On blâmait généralement Héraclide de l'avoir 
laissé passer; mais le peuple oublie ses intérêts les 
plus réels quand on flatte ses passions. Héraclide , 
pour se populariser , proposa le partage des terres 
et la suppression de la solde des étrangers ; Dion 
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tf'y opposa fortement : les Syracasains y irrites ^ le 
destituèrent et nommèrent -vingt-cinq nouveaux 
généraux , à la tète tiesquels ils placèrent Hëra* 
clide. 

Ceux-ci cherchèrent à séduire les soldats étran*- 
gers pour les engager à abandonner Dion; ils de* 
meurèrent fidèles et le défendirent. On voulut lei 
attaquer ; mais Dion s'avança intrépidement contre 
ses ennemis, les eifraya , les dispersa j et se retira 
dans les terres de Léontium. 

Les Syracnsains attaquèrent la flotte royale et 
la défirent ; mais comme dans la joie de ce succès 
ils se livraient la nuit à la débauche, Nyptius, qui 
commandait dans la citadelle, fit une sortie , sur* 
prit les guerriers dispersés, les massacra , livra la 
ville au pillage, enleva les femmes et les enfans, 
et les enferma dans la forteresse. 
Son rappel. Lc malhcur des Syracusains mit fin h leur in- 
gratitude ; on résolut unanimement de rappeler 
Dion. Les députés du peuple vinrent le trouver, 
se jetèrent à ses pieds , en le suppliant d'oublier 
l'injustice de ses concitoyens. 

Dion rassembla ses soldats; il leur dit , en ver- 
sant des larmes : « Péloponésiens, vous pouves 
» délibérer sur la demande qui vous est faite; 
)> quant à moi , puisque ma patrie est en danger ^^ 
» l'hésitation ne m'est plus permise ; je la sauve* 
» rai avec vous où je périrai avec elle. Souvenez- 
» vous seulement que je n'ai pas abandonné mes 
» alliés dans le péril , et que je ne les quitte que 
» pour secourir mes compatriotes dans l'infor- 
» tune. » 



A 
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Tous les étrangers demandèreitt à grands cris 
4u'ôn les mehftt à Syracuse; Lorsqu'il fat près de 
là ville j la partie des habitans ^ni lai était con- 
traire'^ Imrrait tes portes et lai en défendait l'en- 
trée ; d'autres les combattaient pour le» forcer à 
léS ouvrir. Pendant ccf temps , "Nyptras fit une sor- 
iiey itemt tout ce qnfil renconti*ârit j et mettant le 
ïeu à la ville. L'iticendîe tertnina la discorde; tous 
les CTtoyens réunis ouvrent les portes, Dion mar- 
che contre les ennemià; dés cris de jote et de fu- 
reur Faccompagnent ; tout ce qui peut porter les 
armes se joint à lui; les soldats de'Nyptias sont 
taiHës en jpièces ; la ville est délivrée ; Héraclide 
et Théodote j chefs des factieux , se livrent eux- 
mêmes à la discrétion du vainqueur. On lui con- 
seillait de les abandonner à la vengeance des sol- 
dats : << Pai appris i l'académie , répondit-il, l'art 
» de dompter ma colère. Il ne suffit pas d'être hn- 
)> main pour les gens de bien , il iaut être clément 
» à l^égardde ses ennemis. La phis belle victoire 
» est celle qu'on remporte sur ses propres pas- 
» sions. Si Héraclide* a été méchant et envieux, 
)» cen'est pas une raison pour que Dion souille sa 
» vertu par une lâche vengeance. » 

On It nomma généralissime. Le premier usage siaornina. 
qu^îl fit de son pouvoir fut de rendre le con^man- niraUslimV 
dément de la flotte à Héraclide. Il pressa ensuite 
le siège de la citadelle , et ordonna prudemment 
qu'on laissât la mer libre. La garnison , comme il 
l'avait prévu, profitant de cette liberté, s'embar- 
qua et s'éloigna de Syracuse. Les princesses , de- 
venues libres, sortent de la citadelle; Arè^^, 

TOM£ ni. 6 



femme de Dion y que le tyran ayaijtt forcé jia paa-^ 
«er dans lés bras de Timarque, s'avan^t triste ^ 
tremblante y les yeux baisses ^ aiiteadant en si-*- 
lence un arrêt sévère. Elle, se prosterne j Dion 
la relève , l'embrasse , remet soi^ fila 4^ns sesbraa, 
et lui ordonne de yenir y . com<ne autrefois, habth 
ter sa maison. Ce fut alors q|ue Platon loi éc^iviti: 
« La Grèce entière a les yçux fixés sur tous,. et 
» TOUS regarde comme l'homme le plus sage et 
% le plus fortune de la terre. » 

Dion Toiilait établir^ à Syracuse y le gouirerne» 
ment aristocratique de Lacédëmçne ^ mais l'ambi- 
tieux Héraclide y tant .de fois coupable et tant de 
fois absous par la clémeqce.y se rangea dans le 
parti populaire. Dion l'appela au conseil ; il ré- 
pondit audacieusement qu'il n^^e remicait qu'aux 
assemblées du peuple. Souvçiit les soldats avaient 
youlu le tuer. Dion s'était toujours opposé à leurs 
« ftireurs : mai^ cette fois y las de tant d'Insultes y il 
leur permit la vengeance. Héraclide périt , le 
peuple le pleura y et Dion subit; c.e supplice inté-> 

X rieur qu'inflige à l'axne un premier or|me. Pins il 
était vertueux y plus il fut tourmepté. Toutes les 
nuits un fantôme efirayait son imagination. Une 
femme colossale y aux yeux hagard^ , le poursui- 
vait par<^tout y et balayait violemment, sa maûon. 

.La mort de son fils y qui se tua Ixii-^mème » .mit 
le comble à ses chagrins. 

tioT^' ^^ ^® *^® ^"*'* intimes y Callippe l'Athénien y 
lai. formant le projet de se rendre maître de Syracuse, 

. conspira contre lui. Dion fut informé de ce com- 
plot par sa femijne et par sa sceur qui l'avaient 



DBNYS LE 7£UN£. 43 

ééc0avert.:Cdlippe9 accusé ^ fiai trouTerDIon , 
pëoutlfl de son iiuMKsence f versa des lannes y et 
appuya sa justification par le plus redoutable des 
•ermeiia, Gelm qui le prétait portait uue torche 
à^la main ; ou le oounrait du 'manteau de pourpre 
dtt Prôsei^ine, et il se yonaifaux plus horribles 
#appUOeâ daoïs le cas «rà il deriendrait piarj ure. * 

Qepcndaiit les princesses reçurent peu detemp^ 
«ptèa dé nonmabx aTertissemens. Tons les amis 
d9 Dioà lui conseillaient de prévenir Callippe , 
■mis 9 tro|ii liepentant d^nn premier meurtre, il 
nés pot' se rësiftidKe à ^n permettre tin second y et 
illpcëfifani le péril' aux remords, Callippe le fit as* s« noit. 
«a88tmélipar>detf soldats, .et' jeta les princesses au 
foiidd^siàe ^jiriadn*. La veuve de Dion j accoucha 
d'un fils qui j moariit* < 

iie 'ttdbe mcnÉiriér d^n héroa gouverna ou plu- 
itk apj^i^haa Sytacuse; Le peuple, consterné, se 
jiMigÊmt^ lai patience des dieux ; mais quelque 
temps apuès , le nouveau tyran étant parti pour 
s'emparer de Catane , son absence rendit le coU'- 
ragei et Fespéraiiee aux Syracusains , et ilis repri- 
rent leur liberté» Callippe vint asÂégér Messine; 
ilëcbona et perdit la plupart de ses soldats. Tou-^ 
tea les viUes dé Sicile lai finrmèrent leurs portes; 
R]epoinasépâi>tout , il se cacha quelque temps danè 
la ville de Rhège, 'mais enfin Leptine l'y décou^- 
vrit , et l'immola avec le même poignard qui avait 
tranché les )onrB de Dion. 

Dana ce même temps ^ Icétas , prince de Léon** 
4dnm y tira de jprison les princesses Aristomaque 
et Arête ^ mais ensaite , g^gné par la factioti popù- 
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laire ;i il les c^bairqua p^ur le Pëto^AiiM^.^ et t» 
fit noyer eu soi^e. 'ThuoUq» datB$> 1«^ laite kt 

Après la mort de GàUapfie ^ le» mnh é» Bion 
écnvirexi/t à P.i«toi»).polir}« ooimiMer ac^ Jtatlonmé 
de gDUFeruemèttl qo' tjb' deiFaient ch^iom. U lesàf 
conseilla d^ nmbMr denoD roéâ oanomë à SjMPle^ 
ttu«ë]iat p<Hir faire ks lei»^ eb tfféiile*li»q[ ma- 
giMrat3 poiiir. ea a^suorer lemaiBlMn» Xafidla qé^cm 
dëlib^mt sur sa propoiNtioii!,HyppairiiiDi,lràrë dli 
Denys , aborda à Syracnuse a^rec! ii«f flo^ ehwfl^ 
de troupei ^ et «^empanr d« l^aixtoiété; iL l'exf iiça 
deux ad». Vn Syr^eumimiy.'mmûméiJiyjniitL^i^m 
«le^e^yTen wi^^^^^a , iiiaiaDenyfl le jeane yk\»nH»^^m»Aw^ 
sieiie. mite étrangère ) délavqiia ««.Sicnlfi'^ .1^ :idia'ibd.^.et 
s'empara de nouyeau du irtÈamH' ;i y • > •«• u'i ' 

Le tyran , 'ponr is'^vfeRcier'iléa diem &dto iéi -fdks^ 
tauratioAi envoyiL à CAfwfmt tïfà Daiplpqs^ AU 
statues d'or* Le» Atltiënitos' les Jlftterdepkèt'«lii(>y ftk| 
malgré ses repr^obes^^ s^ea asvfdxsbf «poqc -pojief 
la solde de leurs tjrocipeski ' !^ '-» •: 

Les malheuifS' a^nasMt qsiand -ihr o^^idaivttBt 
pas : 0€ux de Oeavff VmBimà idndn'.ftpobe; fl 
remplissait} la ville de i(ang , dépouiBait -^itadiiit et 
bannissait kis meilleura câflojienr. ile» bannjsia^^* 
itaient réfugiée en ^an'd nomhic&ohèsalal^amr'ffNJ^ 
fitant de ces troubles y les Gaffthiigiiidift&ediiit da 
grain]:» progrès ^ Stoilfe'. i ' 

Accablés de tant de maux y les esilé»'de Sj^m^ 
cu«e envoyéarenl une aAibatstade à Gorintlie pour 
demuader ctes secours oonkre leurs eaiieniis etrocoi»- 
ire leur tyviB; leëttia j paraisamt^ ^GvfOiiaer leurs 



pf^j§tafitl0f.jlTiflm|Mi^'«4 Iriitatt towM riiafai avec 

1«» Cartfcfigliio^» ^ éêm i^ieif oir de se' omtrey p^ 

leur a^pttl i nftîtv» 4«4E^a3aJBiiMÀ 

j . GoriAfbe f Uimhéti d* »i«t dt sbv «iltMM ov^ ^^""^ «°* 

* tre t<oria« 

«kilë^^ ré^^kil (Te iMtf mwfoe 1» Uimftfé y 4telirlf ''^'' 
]«tg»etrc!à SarjTf , eft AoacaB k c0mawrnAeiMe?atdtrf ^^^"'^^ 
4eA €f ^nij^a» à TidiolétÉf. GcikonwteydetteiiHi Je-^îTimoiéon. 
poî^ H o^èNê^^fatt k.obefid^ulie ée fins griifdeo 
Cwltes deC0l:iai^he«>&ridtot twetéptdé ^'ea{AitakMi 
eflip<riméiité»hMiÉied*<tafc hal»le y aoHttbafnt aim 
de la liberté , aea moaiàn ëtaieait éoueoÉ^ aes vevtiuf 
faîeilrvteÂlrkiitea ; ÎMnaia il iWà^ «nénlm de yiiaaion 
qqe centre la lyramiitf. s S.i 

, Dana Mj««iictoar, ilaifaît lak fvèveainéyiMn*^ so»rntri. 
laé Tîi|iM)pfaaoe^'ii.dBM«^it1^^ 
m^S'iiiii^ lla^, Uhjlr^*. U .léi : ^itmià ^ dan» uip 
ODtfftbiM -(it^iilareoaipraiiD ^ an»: cécpa^ Ge Jbèrey 
aaaai ambitieax quoi dSiamléii» ëtacii phiiavbjtkay 
9^ fenma ^w i^ani àkumikmimtiÊë > tb^ a^eaifoni» dé ' "^ 
VantM^d. Timolëob filMle.vàiiiAé£Mta)pourr0«^ 
gagmÀfMîqiMif aprAa aa^ii?^ aa^pi|arp<t)«it*P'à<»tiaàar 
karafgiMKelwlea*{)liisiio»ta>,fies.caarvaâea lèa* ptui» 
tenèieft^ la» f^tèrta lèa îdaïf a«de»M8'et>le0 glo* 
aira;^aiit<tajiuiMéiBa>9 ii elBlnD» danb fnie'ofmapinhf 
t»a«i cantseJut^ et' le fit aaaasaiwer: en stu j^éaeMV' 
par dfloS&de.aeaaittis. * 

Il eaè aflUgeaiti jtoaw Vh»mBiaiÊA de peaaélv ifo» 
ka ptineifams citojenar d)ff CofôntOie y le»]^hifo-* 
aophea les plus célèbres et le Agfe* Plirtarqae Iihk 
»^e oiil-d«an9é diéa ékq|da> jr cc^cvime^ nais un 
gaaod aMMihae . df hanlmaa «9MHiBi»c«ML?nreat de- 
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hlkme ce fratricide j sa Élève le 'iBaa4it ^ilai int^rM 
dit sa maiion j et sàn fsopve eéeur > ploft Im j^ùa* 
bleque les juges les pins, sfivères^ fat bles|é*pirii«^ 
fondraient psr le poignaré Ida rèmotàfi. Oétestihit 
son forfait et la vie-, iLhèfusait tous les- alimena,' 
et voulait se laisser! niouvir. Lesieffo#t]i de sesam}# 
le firent renoncer à èe nouveau erimlef!. D' secoua 
è la solitude 9 trains sa mélancolie dans* les^Kènx 
dëlerts^ et y Técut ou plutôt y languit vingt an-^ 
Bëés. Enfin les voaox de aat patrie le rapptltoeiit 
sur la ficÉM du monde^ et le forcèrent d'acwep^eir 
le ecMminandement de l'armée* 

loéta^y t^yraade^Léetitiajai'^Tonlant empêcher 
cette expédition, écrivit à .Qorinthè qu^rlesCar* 
tha^ois, qui «e troàiment en^forseen Sicile ^ 
n!y laisseraierit pas d^bàrfl|uër de troupes grec- 
ques, et qu'il serai t'^liu-»aàèfiie forcé d'agfr avec 
eax. Ce nouvel obstacle^ Ibin'de^refvoidfir les Go^ 
ritttlfims , redoubla lÀtniaédeur. . 
sei«xpiostf Timoléoh s'embaa^wa^eo^éix'galères^ et srrivsf 
sur la côte de; rila3ie. Là'i^ il apprit quVeé<aS|- 
ayant battofienys^ occupait une partîede Syravii^y 
et tenait le tyran assise dans la oitsdettew' 1^ sut 
de plus qtie4es Carthaginois occupaient la* mer ^ 
pour empêcher les Corinthiens d'approcher^ Lors- 
que sa fiptte «arriva à Kbège , elle y troiiva viiigt' 
galères carthaginoises quiPy bloqttèrenti;]je6'am«f 
baasadeurs d'Icétas déclarèrent formellenlent à 
Timoléon qu<^il pouvait venir à Syracuse 8?il le' 
voulait y niais sans troupes. 

Timdéon , a'étani décidé alors à oppoSeria ruse 
à la force 9 demanda une oonf^tence aux habitais 
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4e la ville 9 aai^ ambassMlears et max officiers d^ 
Vesçadre exinemie* Les «aagistrals de Rhàg« s'ea» 
tendaîaut a?ec.ltii.Dèsqae TasseinUëe fut com-, 
pléte, ils fermèrient les portes de la ville y a6a de 
dérober aux officiers af ricaina la connaissance de 
.ce qui devait se passer dans le port. 

Timolëon prolongea la conférence pour gagner 
du temps. Pendant cette discussion y neuf galères 
corinthiennes mirent à la voile et s'échappèrent* 
On vint sècrètexiient en informer Timoléon ; et ^ 
tandis que PassemMée s'occupait vivement de Pob- 
jet de ses délibérations y il sortit sans bruit de la 
salle y s'élança sur la dixième galère qui l'atten- 
dait ) et rejoignit les autres. 

Les Carthaginois furent étrangement surpris 
de se voir vaincus en artifice. Icétas y averti de 
l'approche de Timoléon , avait à lui opposer cent 
cinquante vaisseaux y cinquante mille hommes et 
trois cents chariots. Timoléon y qui ne comman- 
dait que mille soldats , évita son escadre et débar- 
qua dans la petite ville de Tauroménium. Le fni-^ 
ble nombre de .ses troupes inspirait peu de con- 
fiance aux Siciliens; et les Syracusains y sans es-, 
poir y se voyaient pressés entre Carthage y Icétas 
et Denys. 

Timoléon ). qu'aucun obstacle ne. décourageai t,^ 
marcha vers Adrane. Icétas s'avança au-devant de 
lui avec un corps de cinq mille hommes. Timo- 
léon le défit y prit son camp y son bagage y et s'em- 
para d' Adrane y située au pied de l'Elna. 

Cependant Denys le jeune négociait secrète^ Eii^tpc' 
ment avec le héros corinthien y qu'il craignait "?' 



jnokis qn'icétai. Vriri dk Ti?r«6-, n'ayant plas qae 
I0 icfaeix dn iraiiMfoeor j tl se rendit i Timol^n 
qui £t passif ^atre cents soldats par petits pe* 
lotons dans ia citadelle. Denys lear donna ses ètv<- 
mes j ses meuMes , le pea de prorisions qui loi 
restaient , et âea% mille honnnes d^tme valeur 
épTûuré». Chargé liii^mème de ses 4rësors , il s'em- 
barqufi la nuit , passa au milieu d«s bâtimens ear- 
thagiQok , sens £tre aperça , et se rendit au camp 
de TimMjiémi , qui Fenroya à Corintiie , oà il coh- 
fioma ses jours honteusement dans des lieux de dé- 
bauche , avec des musiciens et des coraëdiennes. 
Ne poiiTant plus lyranoiser des hommes y il se fit 
maître d'ëcole ; peut'-étre , dit Gieéron , pour ty- 
ranniser €n«ore des enfans. 

Icët asassi^eait toujours la citadelle de Sjraeusf; 
mais, s'en étant éloigne avec Magon pour atta- 
quer Timoléon dans Catane, liéoti le Corinthien, 
qui depuis le di^part de Denys commandait dans 
le fort y fit une sortie , trouira les assiégeàns en dé- 
sordre , les tailla en pièces , s^empara du quartier 
de V Aehradine y le fortifia et le joignit i la citadelle. 
Pri^rdeSy Sur ces entrefaites, un renfort de Corinthiens 
Timoiéo.' ^*^^* arrivé en Sicile , Timoléon , à la tète de qua- 
tre mille hommes y se saisit de Messine , et mar- 
cha contre Syracuse. Ses émissaires y répandus dans 
le camp d^Icétas, engagèrent les Grecs à se joindre 
à lui. Magon , craignant d'être trahi , embarqua ses 
troupes y et retourna en Afrique. Timoléon , trop 
habile pour ne pas profiter de cette défection ^ 
atliaqua brusquement Syracuse, et la prit d'assaut. 
Après cette victoire y il exhorta tous les citoyens 



& rasélr le citadelle , à démolir l«s {yâlàls des tyratts^ 
ef à dëtmîre leurs tombeaax. Là tj^rannie avait 
siégé dans k fort^re^ae } Timoléon y établit là jua^ 
tice eh y plaçant les tribunaux» 

La plupart des habitans étaient morts Tietimeè 
de Denys et de Gànhage ; Timoléon écritii à Co^ 
ririthe pour l'engager à fonder une seconde foit 
Syracuse. Les Corinthiens envoyèrent des hérauts 
dans toute la Grèce ^ et promirent de conduii'e à 
leurs frais tous ceux qui voudraient se rendre en 
Sicile. Soixante mille hommea y accoururent de 
toutes parts. On fit le procès 4 la mémoire et aux 
«tatues des tyrans; elles furent toutes renversées^ 
hor^ celle dé Gélon. KoUin , à ce propos, dit naï-»- 
vement ; « Si on faisait subir une pareille en^utU 
!> à toutes les statues ^ je ne sais s'il y en aurait 
)D beaucoup qui restassent sur pied.» 
' Timoléon ^ ayant rétabli la tranquillité et la li*» Nooveiie* 
berté daiis Syracuse , marcha contre les autirea TiaoléoL* 
villes de Sicile. Il força Icétaa à rompre avec Gar«- 
thage, à raser ses forteresses et à vivre à Léontium 
en simple citoyen. Leptine , tyran d'ApoUonie^ 
osa le combattre, fut défait, pris et envoyé à 
Corinthe. Cependant Magon, mal accueilli à Gar^ 
thage , s'était tué de désespoir. Asdrubal et AmiU 
car reçurent l'ordre de conduire^ Lylibëe soixante* 
dix mille homrties , et de chasser lei Grecs dé 
Sicile. Timoléon, qui ne put rassembler qne sept 
mille soldats, attaqua lea Carthaginois près da 
fleuve Grimez , et remporta sur eux une victoire 
complète. Les tyrans de Sicile , ne fondant l'es- 
poir de leur conservation , comme tous les princeâ 
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ennemis de leurs sujets y que sur le secours des 
étrangers , se révoltèrent et se liguèrept con^ 
tre Timoléon en faveur de Carthage. Il les vain- 
quit tous. On conduisit à Syracuse Icëtas, son 
fils , sa femme et sa fille. Le peuple les massacra 
pour venger l'assassinat de Dion , d'Arête et d'A- 
ristomaque. 

soaiage- Dsus Ce même temps, deux citoyens de Syra«* 
cuse accusèrent Timolëon de malversations : ils le 
mirent en jugement. Le peuple s'indignait de 
cette audace; Timoléon voulut être jugé, s'é* 
criant que ses vœux étaient comblés , puisque les 
S^acusains jouissaient d'une entière liberté. Il 
fut absous , et ce procès ne fit que répandre plus 
d'éclat sur sa sagesse et sur sa vertu. 

Sa démis- Lorsque Timoléon eut vaincu les tyrans , chassé 
•***"• les ennemis, relevé les villes ruinées, et donné 
au peuple de bonnes lois , il se démit de son 
autorité et vécut dans une maison de campagne 
avec sa famille , jouissant tranquillement dans 
sa retraite de sa gloire et du bonheur de Syra- 
cuse. X 

Si cécité. Dans sa vieillesse il devint aveugle ; on le con- 
sultait de temps en temps comme un oracle. 
Quand le peuple se trouvait dans quelque crise 
importante , Timoléon , rappelé de sa retraite , 
traversait la ville sur un char 5 au bruit des accla- 
mations publiques. Il donnait son avis qu'on sui- 
vait religieusement , et retournait dans sa soli-r 

Fin de ta tude accompagné des bénédictions du peuple. Un 
deuil général et des larmes sincères honorèrent 
la tombe de ce grand homme. Il n'avait commis 
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qu'an crime , expie par de longs remords et par 
une longue vie pleine de gloire et de yertus. 

L'anniversaire de son trépas ëtait célèbre par 
des jeux Gymniques ; enfin, pour honorer com-* 
plèlement sa mémoire , le peuple ordonna que ton- 
tes les fois que les Siciliens seraient en guerre avec 
les étrangers, ils donneraient le commandement 
de leurs armées à un général corinthien. Plutarqae^ 
trop indulgent d'ailleurs pour la seule action cou* 
pahle de sa vie, le place avec raison an-dessus 
d'Épaminondas , de Thémistocle^ d'Agésilas et 
des autres héros de la Grèce* 

* Aa dtt monde 3666. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Gouvememeikt tyrannîque de Sosistrate.— -Son exil. •— Prëtett'- 
tion d^Agathocle au pouvoir. — Sa cruantë. — Son gonveme- 
ment. •— Sa guerre ayec les Carthaginois. — Sa victoire. — • 
Désastre de son armée. -^ Massacre à Syracuse. — Mort d^A- 
gathocle. — Règne d'Hiëron. «^ Règne d'Hiërouyme. «^ Sa 
mort. *- Siëge , blocus et prise de Syracuse par Marcellus. 
-— Rédaction de la Sicile en province romaiae. 



Si les lois de Timoléon semblaient propres à 
et ablir une sage liberté , la populationqu'il attira 
dans Syracuse n'était pas faite pour y maintenir 
long-temps la concorde ; car des hommes de 
tant de nations différentes y portaient chacun 
^esprit y les coutumes et les préjugés de leur pa* 
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trie. Syr£iou«e ne jouit pas viogt ans de U libert<S ) 
et encore ce temps fut agité par beaucoup de dis* 
«eqsions qu'excitaient le penchant de^ militaires 
pour IfL tyrannie, la turbulence des amis de la 
dép[ïC!çra|iei et Torgueil des partisans de Toli-- 
garçliie^ 

Les Carthaginois ^ ne perdant pas de vue le des^ 
sein de s'emparer de la Sicile , fomentaient tous 
Govvcrne- ÇQ» partis et alimentaient les troubles. Ëufin So- 
quedcso. ^»&lrate , l'un des généraux syracusams, parymt, 
avec l'appui de l'armée, à s'emparer d'un pouvoir 
presque absolu , et , comme tous Içs tyrans , chassa 
des emplois, bannit et dépouilla tous les citoyens 
qui voulaient défendre la liberté. Un d'eux, nommé 
Pémas, puissant par ses richesses, et qui s^était 
distingué à la guerre, traversa long -temps ses 
projets. Démas avait pris en amitié u,n jeune 
homme nommé Agathocle , fils d'un potier , re- 
inarquable par sa force prodigieuse et par une rare 
beauté. 

Démas, élu chef par les Agrigentins, donna 
mille hommes à commander à Agathocle. A la tête 
de cette troupe, il déploya une intelligence, 
montra une audace et fit des exploits qui lui ac-» 
quirent beaucoup de renommée^ Démas mourut j 
sa veuve , éprise d' Agathocle , l'épousa , et lui ap- 
porta une immense fortune. 

La richesse d' Agathocle, son crédit sur le peu- 
ple, s^ vaillance et son ami|)itiçin le rendirent, 
suspect à Sosistra^^ , et le tyrap .voulut le faire 
assassiner. U s^ dérpb^ à ses co^ps, et, suivi de 
quelques partisans, chercha fortune en Italie, Son 
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caractère trop violent le fit chasser de d^a^ ville» 
de cette çoQtrée. So3i9ti:ate l'y poursuivait tour 
jours. Agathocl/9, 9yai|t rassemblé quelque» aven-r 
turiers et des bautiis , attaqua et battit lea tirpupe» 
de son p^rs^^cuteur. 

Sosistrate» plua ambitie^uv: qu'habile, se trompa sonesa. 
aur ses forces ; il tenta de détruire dau# StyracusQ 
toute forme de gouvernement dërnocratiq^et La 
peuple se révolta et le banuitt Cba&aé de la ville 
avec sept cents des principaux partisans de l'oli- 
garchie , il demanda des s^purs aux Çarthagi-* 
nois, et voulut, avec leur appui, rétablir la ty- 
rannie. Les Sy racusains lui opposèrent Agathocle ^ 
qu'ils chargèrent du commaïaden^ent de leurs 
troupes^ 

I^e nouveau général, par sa valeur, justifia leur Prét«»uori 
choix , défit complèteipent les ermemis et reçut '*'^k»^'»<>^* 

» ' aapovyoïr. 

&ept blessures eyi pombattant. De retour dans la 
yille, sou impétuosité trahit sa politique ; il laissa 
percer le désir d'arriver au pouvoir suprême; le 
peuple s'irrita; les amis delà liberté formèrent le 
projet de le faire périr* Averti de ce complot, et 
voulant s'assurer de sar^i^alité, il revêtit un enclave 
de ses vêtemens et lui ordonna de se rendre le 
soir dans l'endroit pu les conjurés devaient exécu- 
ter leur dessein. Cet homme fut massacré» Aga* 
thocle , déguisé , se déroba par la fuite aux poi-r 
gnards de ses ennemis. Tandis que les Syracusains 
croyaient s^être délivrés de cet ambitieux, et se 
réjouissaient de sa mort , il reparut tput-à-coup 
aux portes de la ville â la tâte d'une armée d'étran- 
gers qu'il avait levée en Sicile. La surprise aug* 
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' menta la crainte ; on nëgooia aaUeu de <?ombattre> 
et le peuple permit à Agathocle de rentrer dans 
Syracuse, On exigea de lai le serment de renvoyer 
ses troupes et de ne rien entreprendre contre la 
. démocratie* Il se prêta à tout ce qu'on voulut y 
et congédia ses soldats , mais en leur indiquant un 
lieu de réunion et les moyens de se rejoindre aii 
premier signaL 
s« cruauté. Peu de temps après y sous prëtei^te d'une expé^ 
dition projetée par les Syracusains contre la ville 
d'Erbite, il rassembla son armée, la fortifia d'uil 
grand nombre d'hommes tirés de la lie du peuple 
et leur dit : « Avant de combattre les ennemis 
» étrangers, délivrez-vous d'ennemis plus dange*^ 
» reux. Syracuse renferme un sénat composé de 
» six cents tyrans plus oppresseurs que les Car- 
» thaginois ; jamais nous ne goûterons de repo^ 
» tant qu'eux et leurs partisans resteront en vie. 
» Avant de verser votre sang pour la patrie , as* 
» surez votre existence et sa liberté ; détruisez 
» toutes les sangsues du peuple et saisissez-vouà 
» de leurs biens. » A ces mots , il donne le signal 
du carnage ; les soldats furieux égorgent tous les 
citoyens dont la fortune ou le rang excitaient leur 
haine; ils n'épargnèrent ni l'âge ni le sexe; le 
massacre et le pillage durèrent deux jours; plus 
de quatre mille personnes périrent. Enfin Aga^ 
thocle fit cesser cette boucherie. Rassemblant en-* 
suite les citoyens consternés qui avaient survécil 
au massacre, il leur dit : « Vos maux étaient 
» grands; ils exigeaient un remède violent. Je 
» vous ai affranchi de vos tyrans ; j'ai consolidé 
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» la difmocratîe par leur mort ; à présent je rae 
)) voue à la retraite et au repos. » 

Tous les complices de ses crimes avaient besoin 
de son appui , pour que leurs viojences restassent 
impunies^ Ils le conjurèrent de garder la puissance 
souveraine , et parurent le forcer à monter sur le 
trône, objet constant de son ambition. 

Son premier acte fut d'abolir les dettes et de s»» k®»- 

, Tememeiit. 

partager également les terres entre tous les ci- 
toyens. Le peuple y recevant de sa main les dé- 
pouilles des grands , $^unit 4 lui par Pintérêt , le 
plus fort des liens. 

Agathocle y croyant alors son pouvoir bien af- 
fermi y se montra plus humain. Il fit des lois assez 
sages ; pour occuper Tarmëe y il se mit en cam- 
pagne et sVmpara de toutes les villes de Sicile qui • 
n'appartenaient pas à Carihage. Malgré ce mena- Sa guerre 
gement , les Carthaginois enyoyèrent contre lui thaginoi». 
Âmilcar avec une armée. Les mécontens s'y joi- 
gnirent; Agathocle perdit une grande bataille, et 
se vit forcé de se renfermer dans Syracuse. Assiégé 
par les. Carthaginois , il se crut perdu sans res- 
source. Dans cet instant critique^ son génie lui 
suggère le projet le plus audacieux. II arme les 
esclaves, prend avec lui la plus grande partie de 
ses troupes , et ne laisse dans la villequ'une gar- 
nison suffisante pour défendre les remparts. Sous 
prétexte de faire une expédition sur les côtes de 
Sicile , il monte sur sa flotte , met à la voile et 
débarque en Afrique près de Carthage. Pour com- 
ble de témérité, craignant d'affaiblir ses forces, 
s'il en laissait une partie sur aea vaisseaux , il dit 
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à ses 8o)ddt$t «î'aî juré â Proserpînc et à Cérès de 
» leur oflFrir noire flotte en sacrifice si elles favo« 
» risaient notre entreprise t accomplisses mes ser- 
» mens pour que les dieux nous donnent la vic*- 
» toire. » A ces mots il saisit Une torche ; ses sol- 
dats entraînés le suivent , et tous les vaisseaux 
sont consumés par la flamme. L'armée , forcée pat 
cette résolution extrême de vaincre ou de périr, 
marcha contre les ennemis qui étaient sortis de leurs 
murs sous les ordres de Bomilcar et d'Hannon. 
satictoire. Agathocle, avàut de commencer le combat , se 
servit d'un étrange artifice pour ranimer le cou** 
rage de ses troupes, Il lâcha tout-à'-coup un grand 
nombre de hiboux qu'il avait fait ramasser. Ces 
oiseaujc , ne pouvant voler bien loin en plein jour, 
allèrent se percher sur les boucliers des soldats 
qui regardèrent cet événement comme un signe 
évident de la pi^otection de Minerve. Leur ardeuf 
s'en accrut ; ils teraportèrent une victoire com- 
plète. Hannon périt dans le combat ; Bomilcar se 
retira sans perte , mais non sans être soupçonné 
de trahison. De retoiir à Carthage, il tenta une 
révolution dans le dessein de s'emparer du pou- 
voir suprême. Son projet échoua; le peuple s'arma 
contre lui et le fit mourir. 

Agathdcle , profitant de ses succès , ravagea les 
campagnes, s'empara de plusieurs forts, et prit 
une dès plus puissantes cités de l'Afrique, qu'on 
appelait la grande ville. Cependant les Carthagi^ 
nois, effrayés de ses progrès, avaient envoyé en 
Sicile à Afnilcar l'ordre de quitter cette ile pour 
venir au secours de sa patrie. Ce général , avant 
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d'obéir, esaaya d'effrayer et de tromper les Syra« 
cosains. Il fit passer dans la yille des débris de 
vaisseaux siciliens, dans l'intention de faire croire 
anx habitans que leur roi et son armée avaient 
pérL Déjà lepeaple, consterné, parlait de capi- 
tuler et de tendre la ville: mais au même instant 
on vit arriver dans le port un petit esquif , envoyé 
par Agathocle , qui apprenait sa victoire et qui 
portait la tète d'Hannon : on la' jeta dans le camp, 
des Carthaginois.' Cet horrible présent répandit la 
terreur dans leur armée* 

Agathocle, en Afrique, avait engagé dans son 
alliance Ophellas , roi des Cyrénéens , en jlui pro- 
mettant le trône de Carthage* Ophellas arrive 
dans son camp; Agathocle, aussi fourbe quecruel^ 
l'assassine et se rend maître de son armée. Pen- 
dant ce temps, beaucoup de villes de Sicile , pro-. 
fitant de l'absence du tyran, s'étaient liguées pour 
secouer son joug. Informé de ces nouvelles , il 
s'embarque et laisse en Afrique Archagatus sou 
fils. 

La renommée d' Agathocle, devenue plus écla- 
tante par le succès de son invasion, lui donna beau- . 
coup de facilité pour lever des troupes, et en 
peu de temps il rétablit ses affaires en Sicile. Mais, 
à peine il s'en était rendu maître qu'un courrier 
lui arrive, et lui apprei;id que trois corps d'armée 
carthaginois , ayant marché contre son fils , l'ont 
défait complètement. Il retourne promptement en 
Afrique j et , quoique ses affairei^ y fussent presque 
dans une situation désespérée , son étoile lui donna 
encore la possibilité d^échapper aux Carthaginois. 
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DéraKn Stt xmBe Grées de aon armée désertaient une nnit 
m'éT."" "* p^y^^ passer è Pennemi : dans cet matant tm incen- 
die écfttta ayee rioleiice datrs le camp des Cartha- 
ginois; Ceux-ci, effra^'és parles flammes , voyant 
UÉi gros corps^ d'ennemis arriver , se crurent per- 
dosy prirent la fixité et conrtrrent^ fàbi^cr^à Car* 
thage, persuadés qn'Agathocte y entrerait pèle- 
mftleaYec eox. Les six nriDe Grecs, àlaraede.ce 
désordre, s^maginant qn^m corps de lenr armée 
battait les ennemis , retomnérent sar leurs pas. 
Leur, arrivée répandit dans le camp dP'Agatliôcle la 
même terreur que leur approche a rait excitée dans 
le camp carthaginois : officiers', soldats , tout 
prend lu fofte.^ Les esclbrf s^, reistés* sans' maîtres , 
selirrent an pilkrge, s^enîvrênt et mettent Te feu 
au camp , qui en peu d'heures disparut dans les 
ftaminés* 

Agathod^, sans yfvtes, sattâ équipages , sans 
espoir, avait formé le dessein d^ahandonner Fat- 
mée. Ses soldats, et son fibmême, pénétrant son 
projet, Parrètèrent et Penchainèrent. Bientôt le 
désordre suivit l'îndiscfplhie : là discorde des 
chefs, la licence du soldiat, Pincendie du camp, 
la crainte dies Carthaginois , excitèrent unie sédi- 
tion. Bans la nuit , à Ta faveur du tumulte , Aga* 
thocle se sauva, s^embarqua et retouriia en Sicile. 
L'armée, fiirieuse de soii évasion, massacra ses 
fils, et nomma des généraux qui conclurent avec 
Carthage un traité par Tequet les Cartha^nois s*o- 
blîgèrent à tes transporter dîaus leur^le , et à leur 
céder la ville de Sélinonte. 

Agathocle, arrivé «i» Sieile, leva de nouvelles 



DE LA SICILE. ' Sg 

troupes f prit d'assaut la TÎlle d'Égeste , et en passa 
les habitans au fil de l'épiée. Dès qu'il apprit la 
mort de ses fils- «t la capitalatioo de son armée f 
son caractère cruel deyint féroce j ilord^mna k 9Qm 
frère Antander de &ire périr tons les Sjracnsaias 
qui tenaient par le sang ou par Tamitié aux offlr 
ciers on aux soldats de Tarmée d' Afrique. 

Jamais on ne vit un tel massacre; las mes Mui^reà 

étaient remplies de cadavres» les murailles de la ^^^^"^^ 

Tille et las eaux de la mer furent teintes de sang^ 

Cet excès d'airocité produisit la réjrolie. Un banni, 

nommé Dinocrate, se mit à la tète des citoyens 

armés 9 et battit si complètement le tyran que 

celui'-ci dama|ida la paix, et offrit de lai céder 1# 

trôfie, à condition qu'on lui laisserait deux fc^rte* 

resses* On rejeta ces propositions. Le désespoir 

lui rendit sa force ; il marcha contre les rebelles , 

les mit en dérpate , et les tailla en pièces» Un oorps 

nombreux 9 ivefcranché sur une montagne, eapitula. 

On.avait promis la vie aux soldats qui lé eompo* 

saient; ils rendirent leurs armes, et aussitôt Aga* 

tbocle les fit tons tuer , et n'accorda de grâce qu^à 

leur chef Dinocrate* Ses vices le rendaient digne 

de lui} il le prit pour compagnon et poqr ami* 

Agatbpcle» détesté univers^lement » avait atteint 

ce terme où la cruauté révolta et n'^ffiraie plus» 

Pes complots fréqnens lui faisaient craindre le 

séjour de son palais. De tyran il se fit corsaire, 

ravagea les côtes d'Italie, attaqua les fies de Li<^ 

pari, dont jamais jusque-là on n'ay^it.ironblé la 

paix, leur imposa de lourds tributs, emporta 

leurs trésors et pilla leurs temples* 
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Mort d'A- Une mort digne de sa TÎe suivît promptement 
^•tbpcie. ^^^ derniers et hontenx succès. 

Un Syracusain^ Ménon, qu*il avait outrage, 
empoisonna la pliime dont il se servait pour né- 
toyer ses dents. Ce venin était si actif, qu^après 
avoir brûlé sa bouche, il se répandit rapidement 
dans tout son corps qui ne devint bientôt qu'une 
seule plaie. Respirant encore au milieu des plus 
afireux tourmens., on le porta sur un bûcher , dont 
la flamme termina ses crimes et son existence. 

CJh corps de soldats messéniens qui servait dans 
la garde d^Agathocle, qu^on appelait Mamertins, 
s'e'mpara de Messine. Ces guerriers féroces tuè- 
rent tous les habitans de la ville , et épousèrent 
leurs femmes. Syracuse, presque aussi malheu^ 
reuse, se vit la proie d'une sanglante anarchie: 
Ménon , qui s'empara du pouvoir, fut chassé par 
Héractus ; celui-ci ne prit que le titre de préteur. 
Timon et Sosîstrate , chacun à la tête d'une fac- 
tion , lui disputèrent l'autorité. Les Carthaginois 
les attaquèrent; dans ce danger, ils appelèrent à 
leur secours Pyrrhus., rôid'Épire, qui se trouvait 
en Italie ^. Ce prince, las de la résistance des Ro- 
mains, suisit avec empressement cette occasion 
de quitter un pays où ses armes faisaient peu de 
progrès. D'ailleurs, ayant épousé une fille d'Aga- 
thocle , il se croyait des droits au trône de Sicile; 

Timon et Sosistrate lui livrèrent les troupes , le 
trésor et l'autorité; le peuple le reçut comme un 
libérateur* Il satisfit la vanité des Syracusains , en 

* An du monde 3^ao. 
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remettant soas leur Joag les villes qui tfj étaient 
• soustraites. Son affabilité lui avait d'abord gagné 
tons les coeurs ) mais, au lien de chasser les Car- 
thaginois de- Lylibée, comme on le désirait, il 
Tonlut faire la conquête de FAfriqae. Ses levées 
d'hommes et d'argent aliénèrent les esprits ; toutes 
les viUeff partagèrent le mécontentement de Sj- 
-ractise. Sa r^eur exaspéra les citoyens } on passa 
de l'amour à la haine, et de la flatterie aux me^ 
naces. Rappelé alors en Italie , il abandonna la 
Sicile, prévoyant qu'elle serait bientôt le champ 
de bat^Ue où la fortune de Carthage lutterait con- 
tre celle deRome« 

Après son départ, les troupes s'emparèrent dé R«gn» 
l'autorité, et choisii^nt pour chef Hiéron. Son 
père était de boime famille , et sa mère esclave. Il 
avait conibaitu avec' éclat sous Pyrrhus ; sa bra- 
voure , son esprit, et sur-tout la modération de son 
canictèlre lui conciliéi^ènt tous les suffrages. On le 
déclara- roi. Son règne fut long et marqué par dés 
actes de justice. On ne lui reproche qu'une action 
que les circonstances pouvaient seules rendre excu- 
sable. Il existait dans l'armée un corps de soldats 
indisciplinés, habitués au crime et à la révolte. In- 
timement unis , ils ne souffraient pas qu'on punît 
un seul d'entre eux. Hiéron , dans un combat con- 
tre les féroces conquérans de Messène, les mit en 
avant ^ les abandonna dès qu'ils furent engagés , 
et les laissa tous massacrer par ces cruels ennemis. 

Les Carthaginois et les Romains , ainsi que l'a- 
vait prédit Pyrrhus, ne tardèrent pas à se faire la 
guerre et à se disputer la possession de la SiciU* 
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Biërmt fâT^rifa 4'abord Cfvtiuige ; nwaMSDile il 
ae lia «T^ les Romains, et leur demeura fidèle. 

La dpu^iir de ion règne sameiia U proepërité 
da/ui&yniQuie : Up»9ti^a le MMnanigef leeonw 
jiiii^iE*pe j les lettres ^ et cojyipoee «tt livi«e «ir Tagri- 
culture* Per aea miiui , ViM, deri«t ai riohe » qoe , 
dan» UM 4îiette qui d^Mdait Vluiitf U pnt kd 
jfoomîr graiuiAemeiit d'îamMoiaes ê^rommmm^ 
mtM de grtitta* Rhodes veueid d'âire bocdereraée 
par an grand tvemblement de teire ; Si^on ^ poar 
la réteblîr 9 lai enTOjre beaucoup d'Mrgent« de meu- 
bles et d'ëtoffiM» Les poéeena qpi^tl fijb m roi d'E- 
gypte , Ptolëmëe Philadelphe , paasaient«e«i magnir 
fic9»ce^eaxdea.pltia|^nd9jSQUYeiiainade l'Orient. 
Mais le plii9 étonnani dea prodiges 4^ aaitnègne 
fut l'alUanee â« la anonnrdâe et de la liberté f dans 
nn pays où Jf on me oosnaiasait qiie.laiîfi«iice oa la 
tyrannie. 

Sansrépandce de aang^ il bannit la dtaeordede 
Syracnse jet, eans exeroer de xigÊ^tur^^ il rend&t 
docile le peuple le|d»a remoant de la terre* XI ré- 
gna cinqaantei^piatve«ns^ etnumrot preagne cen- 
tenaire^ plsnrë par ses jujtia eft joegretté par les 
étrangers* 



Règnt Ayant de monrir ^ il vonbdt fâvdir la royaajté , 
iM. parce ^pe la lennesee de aon petat-<ils fliérony me 



lui faisait craindre des tronUpa pendaeti «a mino- 
xiti* {i'ambitioQ de sa fille IMmarate^ femme 
d'Andronodore,Jbe détoama de ce sage dessein* 
Une antre de ses fiiks, Héradée, fe^imede Zoïppe, 
moins ambitieuaey a'opposa vainement anx întri^ 
goea de sa scenr« 



DE LA 8ICILB. 65 

A-prishi mort du roi , le parti royalisteprocbma 
Hiéronynre ; le parti rëpablrcaîn ne remaa prav, et 
se contenta de ne pas donner son consentement. 
Lé roi aTait nommé dans son testament qùinie tu- 
teurs , choîsis^ parmi les personnages les phrs £s- 
tingaës de Syracuse. Andronodore les expulsa. 
Le jeune Hîéronjrme se livra it la débauche , et se 
fit mépriser : on conspira contre lui. Un seul: con- 
juré décourerty nommé Théodore, mis i la* tor- 
ture, gardai le secret de ses complices; il n'accusa 
que des amrsdiu roi , et entre' autred Thrason , zéîé 
partisan de Paltiance romaine. Le roi fit mourir 
sans examen tous ceux que Théodore avait accusés 
faussement. Dans ce même temps, les Romains 
voulurent renouveler leur alliance avec le roi dé 
Sicile; mais, Thrason étant mort, ils trouvèrent 
peu de partisans à la cour. Hiéronyme, qui était 
informé des victoires d'Annibal, refusa de traiter 
avec Rome , et accompagna son refus de railleries 
sanglantes sur ses revers. Cependant les conjurés , 
dont Théodore avait voilé les secrets, exécutèrent 
leur plan. Le roi, passant dans Uire rue étroite , sa mort, 
fut assassiné. 

B inspirait si peu d'intérêt que son corps resta 
long-temps sur le pavé*, sans que personne sdngeftt 
â Fenrever. 

Andronodore , instruit dé la mort dlliéronyme^ * 
rassembla ses amis et s'empara d^m quartier de 
là ville. Le peuple était incertain ; maïs , îescoU'^ 
jurés ayant tiré Théodore de prison, les troupes 
et les citoyens se déclarèrent pour lui. 
Andronodore capitula, malgré lea instances de 
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5a femme qai lui répétait ce mot de Denya : « Il 
il ne faut point descendre du trône , mais s'en lais« 
}» sèr arracher. » 

Le peuple, pour récompenser Andronodore de 
sa soumission y l'élut magistrat avec Thémiste^ 
mari d'Harmonie , sœur du feu roi. 

Les agens carthaginois , Hypocrate et Épicyde, 
TUS de mauvais œil par le parti domipaat , deman-* 
dèrent une escorte pour se retirer. On la leur ac- 
corda j mais on eut l'imprudence de ne point fixer 

l'époque deleur départ. Ils restèrent et/^Y^^î^^^^^^^ 
les intrigues de l'ambitieuse Démarate. qui pres- 
sait sans cesse Andronodore de se mettre à la tête 
des soldats, d'exterminer le parti républicain, et 
de s'emparer du trône. Le faible Andrpnodore y 
consentit , et confia son projet à Thémiste son col- 
lègue. Celui-ci en parla imprudemment à un co- 
médien, nommé Ariston, qui découvrit tout au 
sénat. L'arrêt contre les coupables fut prononcé 
sur-le-champ , et dès qu'Andronodore et ïhémiste 
parurent dans l'assemblée on les mit à mort. Un, 
sénateur alors, s'élançant à la tribune, ditii ses 
collègues : « Vous avez tué le roi Hiéronyme ^ ce 
i> n'était pas cet enfant, c'était ses tuteurs que 
». vous deviez punir. Vous leur avez confié les 
» premières magistratures, et ils vous ont t rahis.Ce 
» sont leurs femmes qui , par leur ambition effré- 
^)^ née, les ont portés à conspirer; ces furies sont 
/> les véritables causes de tous nos malheurs. Leur 
»' mort seule peut expier leurs forfaits et assurer 
» notre tranquillité. » Alors un cri géq,éral ex- 
prime la voloaté d'exterminer la race des tyrans. 
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Les prêt eui« ^ loin de contenir Je peujde) excitent 
sa furie. Démarate et Harmonie fai:eht mas8acrëa« 
Héràd^e, feiàmè de Zoïppe, n'avait point conspirer 
Son mari y attaché an parti républicain , s'était fait 
nommer ambassadeur en Egypte* Heradëe vivait 
dans la retraite ayeo ses déax filles. Les assassins 
entrent dans sa maison; la beauté des princesses^ 
leur innocence^ leurs prières^ leurs larmes ^ né 
peuvent fléchir ces barbares. Ils poignardj^nt la 
mère , couvrent se$ filles dé son saiig et les^ égor- 
gent ensuite^ Le crime était consommé, lorsque 
l'ordre d'épargner ces malheureuses victimes ar«* 
riva* 

Malgré ces dissensions sanglantes , Syracnse^ 
en restai^t neutre entre Rome et Caithage^ pou*' 
tait conserver son indépendance; mais le peuple y 
aveuglé par ses passions, se livra aux Gailhagi* 
nôis, et élut même pour magistrats Hypociôate et 
Epioyde* 

Marcellus , consul romain , après avoir tenté siëge,bio. 
vainement de persuader aux Syracusains de obas-^"* •*«*"** 
ser ces magistrats étrangers, assiégea Syracuse p^'^^^cei- 
par terre et par mer. Appins, à la tète de Parmée/ 
dirigeait Pattaqùe du côté de PHexapile ; et Mar* 
cellus , avec soixante galères, du côté de l' Achra- 
dine. La force et la* vaillance de l'armiée romaine 
auraient prômptement triomphé de Syracuse^ si 
cette ville n'avait pas été défendue par le génie 
d'Archimède, le plus grand géomètre de Panti<*- 
quité. Son habileté ett mécanique fit dntet ce siège 
huit mois. Il inventa des machines qui soulevaient 
et lançaient des pierres d'un poids énorme;- d'au** 
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très faisaient tomber sar les galères des poutres 
qui les perçaient ; la plas extraordinaire de toutes 
faisait partir des remparts une main de fer qui ac- 
crochait la proue d'un vaisseau , Pëlevait en Pair, 
et le fracassait en le laissant tomber de tout son 
poids* On raconte aussi qu'il avait imaginé un mi*- 
roir ardent d'une telle force qu'il embrasait les ga- 
lères exposées à ses rayons. Au bout de huit mois ^ 
Marcdlus, rebuté par l'ini:}tilité de ses efforts, 
changea le siège en blocus; et, laissant Appius 
devant la place , il parcourut pendant deux an- 
nées la Sicile, dont il soumit presque toutes les 
villes. Revenu près de Syracuse, il trouva cette 
place approvisionnée par différens convois que la 
flotte d^ Carthage était parvenue à y faire en- 
trer. Perdant l'espoir de s'en rendre maître, il 
songesfit à se retirer , lorsqu'un soldat romain dé- 
cou vx%t près du port de Trogiile un endroit de 
mur plus bas que les autres, et qu'on pouvait es- 
calader avec des échelles ordinaires. Le consul , 
profitant de cet avis, choisit pour l'attaque une 
nuit où les Syracusains célébraient une fête en 
l'honneur de Diane. Ses troupes enfoncèrent les 
poFtes, franchirent le mur, et s'emparèrent de 
l'Épipole. Le bruit de cet assaut fit croire aux 
habitaus que l'ennemi était maître de la ville; 
mais le quartier de l'Achradine résistait encore. 
Épicyde, qui s'y était renfermé, le défendit avec 
opmiâtreté. Marcellus invita les assiégés à capitu- 
ler et à sauver d'une ruine totale leur illustre cité. 
Ils refusèrent ses propositions. 

Un funeste secours, un horrible fléau , la peste 
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ëtendant alors ses ravages dans la rille et dans le 
camp romain^ ralentit les efforts de Marcellas^ 
et prolongea la darëe du siëge. Son succès sem- 
blait encore incertain y lorsqu'une grande flotte 
carthaginoise, commandée par Bomilcar, s'ap- 
procha de Syracuse. Épicyde sortit de la Tille , 
et pressa l'amiral de tenter la fortune d'un corn* 
bat; mais Marcellus se présenta devant lui en si 
bon ordre, que les Carthaginois ^ effrayés, sereti* 
rèrent. 

Cette défection découragea Épicyde. Au lien 
de rentrer dans la ville , il fit voile vers Agrigente. 
Les Syracusains consternés demandent à capitu- 
ler : au même moment les transfuges et les soldats 
étrangers, craignant qu'on ne les livrât aux Ro« 
mains, égorgent les magistrats, et font dans la 
inlle un horrible carnage. Au milieu de ce tu- 
multe , un officier sicilien livre une des portes de 
l'Achradine à Marcellus. Il y entre; et, quoique 
les députés eussent obtenu de lui récemment la 
promesse d'épargner la ville, il l'abandonne aa 
pillage pour la punir d'une résistance de trois 
ans : étrange injustice qui fait blâmer dans un 
ennemi la vertu qu'on devrait le plus honorer. 
Marcellus oubliait que c'est le courage du vaincu 
qui rehausse la gloire du vainqueur. 

Le consul désirait vivement voir Archimède^ 
dont le génie avait si long-temps triomphé des 
forces romaines. Par ses ordres on le cherche de 
tous côtés; un soldat le trouve enfin occupé à 
tracer des lignes et à faire des calculs, sans être 
distrait de sa profonde méditation par le tumulte 
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d'nne ylUe prise d'assaut. Le poldat lui ordonne 
de le suivre pour paraître devant Iç consul. Ar«- 
chimède, sans se déranger et sans tourner ménae 
ses regards sur lui, dit froidement : «Attends 
« que )'aîe trouve la solution de mon problème^» 
Le soldat prend cette réponse pour une insulte, 
et lui plonge son épée dans le corps. Marcellus, 
désolé de ce nialheur , rendit de grands honneurs 
à cet bomnEie célèbre , assista à ses funérailles , 
et lui fit ériger un monument. Il traita avec dis^ 
tinption sa famille et lui accorda de grands pri- 
vilèges. Quarante aosaprèS) Cicéron, nommé gou- 
verneur de 3icile , chercha et retrouva son tom- 
beau« n le reconnut en voyant une colonne sur 
laquelle était gravée la figure d'une sphère et d'un 
cylindre , avec une inscription qui marquait leur 
rapport découvert par Archimède. 
Réduction Depuis la prise de Syracuse , la Sicile, d*abord 
en province partagée entre les Romains et les Carthaginois, 
romaioc. £^j. ^ p^^ j^ tcmps aprés, réduite tout entière en 
province romaine. 
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» 

Carthage^ colonie de Tjrr, surpassa la gloire FoaaaUou 
de sa métropole. CeHe république serait devenue * *'*^ 
la maîtresse du inonde pat sa ricUessej mais le fer 
et la pauvreté de Rome triotiiphérent' dé son opur 
leiic^ : victoire funeste qui poi*ta \^ corruption 
dans Rome et prépara sa décadence. 

L^époqoede la fondation de Carthage est incer- 
taine, les auteurs vs^rient à cet égard* Mais sa 
destruction eut lieu cent quarante^cinq ans ayant 
Jésus*Christ ; et' , comme oh s'accorde à lui don-i 
ner ni^ peu plus de sept cents ans d^existence^ 
il est probable qu'elle fut bàlie vers l'an du monde 
3o58, 946 ans av^fnt Jésus-Ghrist , époque anté- 
rieure à la fondation de Rome, et correspondante 
au temps où Joas régnait sur Juda. 

Didon , qu'on appelait aussi Élisa , eut pour bis- Htstoir* 
aïeul Ithobal, roi de Tyr, père de Jésabel. Le 
mari de Didoii se pommait Acerbes , Sicherbas ou 
Sichée; c'était un prince considéré par seis vertuà 
et par ses richesses. Le frère de Didon, Pygma- 



da DidoD. 
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lion y roi de Tyr^ lâche et cmel tyran ^ assassina 
Sichëe^ afin de s'emparer de ses biens. Didon 
trompa son avarice, s'embarqua avec les trésors 
de son époux et un grand nombre de Tyriens 
qui lui étaient dévoués. Elle descendit en Afrique^ 
près d'Utique, ancienne colonie des Phéniciens , 
dans un endroit situé à six lieues de Tunis, Elle 
y acheta un terrain où les habitans d'Utique l'ai- 
dèrent à bâtir une ville qu'elle nomma Carihada 
( ville neuve )• Des relations fabuleuses disent 
qu'on lui céda autaint de terres qu'en pourrait 
renfermer la peau d'un bœuf, et qu'ayant divisé 
cette peau en lanières extrêmement minces y elle 
parvint par ce moyen à entourer l'espace de terre 
très^tendu où elle bâtit la citadelle y qu'on nomma 
pour cette raison Byraa (cuir de bœuf). On ra-^ 
conte at|»i qu'en creusant les fondemens de cette 
forteresse, on y trouva une tète de cheval, ce qui 
fut regardé comme un présage de la gloire mili-^ 
taire réservée à ce nouveau peuple. 

Didon avait fait vœu de ne jamais se remarier^ 
.Un prince voisin, Jarbas, roi de Gétulie , la me- 
naça de la guerre , si elle ne consentait à l'épouser« 
La reine, ne voulant ni violer sa foi ni exposer 
son peuple, demanda du temps pour répondre, 
offrit un sacrifibe aux mânes de Sichée, monta 
sur un bûcher, se poiguarda et périt dans les 
fiUmmes» 

L'histoire d'Énée et de Didco , racontée par 
Virgile, n'est qu'une fable imaginée par ce poète 
pour flatter la vanité romaine. Le prince troyen 
ne pouvait connaître cette reine , pui3que Car- 



DE CARTHAGB fi 

thage fut bâtie trois cents ans après la prise de 
Troie. 

Il parait que Carthage, fidèle à la mémoire de Gomrcrn** 
Didon, ne Toulat point d'antre souTerain , comme ^^a ^ 
elle-même n'avait point accepté d'antre époux ^'*^*' 
que Sichée , et qu'on y adopta dès ce moment le 
gouvernement répubUcain. 

La nouvelle république prit d'abord les armes 
pour se délivrer du tribut qu'elle payait aux prin- 
ces ses voisins. Elle attaqua ensuite les Maures et 
les Numides, et devint maîtresse d'une grande 
partie de l'Afrique. Il s'éleva une dispute de 
limites entre elle et Cyrène, colonie lacé- 
démonienne établie sur le bord de la mer^ 
près de la grande Syrte. On convint des deux 
côtés que deux jeunes gens partiraient au même ^ 

instant de chaque ville, et que le point où 
ils- se rencontreraient fixerait la borne des deux 
états. 

Deux frères carthaginois, nommés Philènes, Déroae. 
très^égers à la course, arrivèrent avant les autres |!J|°^,p^ 
à un lieu beaucoup plus éloigné de Garthage que ^^«*' 
de Cyrène. Les Gyrénéens, au lieu de se confor- 
mer au traité, prétendirent que les Garthaginois 
étaient partis' avant l'heure désignée , et refusè- 
rent de reconnaître la limite fixée, à moins que les 
deux frères ne s'y fissent enterrer vivans. Ils y 
consentirent, sacrifièrent leurs jours à leur pa- 
trie, et leurs concitoyens élevèrent dans ce lien 
deux autels qu'on appela les autels Philènes. Gea 
autels terminaient à l'est les possessions de Gar-^ 
triage : ses bornes à l'occident étaient les colons 



nés d'Hercule et la Mauritanie ; au sud , la N ami- 
die el les dëserts. 

La haiiie des Rcunains aurait vèoltt effa($er de la 
terre le nom de Garihage; et ^ comme elle dëtrui* 
ait les archives de celte républiques nous ne con-^ 
naissons rien de certain sur Phistoire de ses pre^ 
miers temps. On ne sait pas comment la royauté 
fut abolie^ quel législateur lui donna sa^nouTelle 
forme de gouvernement; on ignore même dans 
quel temps les Carthaginois s^emparèrent delà Sar<* 
daigne : on dit que les tles Balëares (Majorque et 
Minot^que)^ célèbres par leurs frondeurs ^ furent 
la cénquète d'un gënëral de Cartbage nommé 
Magon« Le pdrt Mahon rappelle encore le nom 
du vainquenr« Diodore prétend qu'il était frère 
d'Annibah 
Dwisioade La plus riche des conquêtes de Carthage 4 l'Es- 
couquêtede paguc y 86 divifitôiii alevs en trois parties : là Béti-> 
^' que qui comprenait Grenade, TAndalousie, l'Es* 
tramadute et Cadix. On y trouvait deux cents 
villes opulentes. La Lusitanie se formait du Por* 
tugal et d'une partie des deux Castillès. La Tarra^ 
gonaise contenait tout le reste du pays jusqu'aux 
Pyrénées* 

Le commerce des Phénicims avait fadt ton- 
naître depuis long-temps la riéhessé de l'Ëàpagne. 
Cadix était une colonie de Tyr. Les Espagnols 
l'attaquèrent; Garthage prit sa déferise; les Ibè- 
res ^ divisés en petits peuple», furent vaincus. On 
ignore Fépoqae de ces guerres) nous savons seu* 
lement par Polybe et Tite-Live que dans les temps 
où brillaient Amilcar , Annibal^ Asdrubal, Car-* 
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thage ûvait fait pea de progrès dâii»la fémtUBVfl^ 
Mais yingt ans après , lorsqu'Annibal envahit Vt^ 
talie , les Carthaginois s'étaient rendus maîtres dé 
toute la côte occidentale et d'une grande partie 
de la mëridionale ^ sar laquelle ils bAtîrent Car- 
thagène ; dans l'intérieur ^ l'Ëbre leur serrait dé 
limites. Voilà tout ce qu'une obscure traditiotl 
nous a fait connaître de relatif à Carthage , avant 
son invasion en Sicile et ses guerres avec les Ro^ 
mains. 

Les Carthaginois avaient conserve la langue 
phénicienne ou chananéenne. Presque tous leurs 
noms étaient significatifs : Hannon veut dire bien^ 
faisant \ Didon^ aimable; Sophonisbe, discrète; 
AnmhiA y protégé pat le Seigneur* Le mot Pœni, 
d'où on a tiré le nom de punique , vient évidem^ v 
ment des Phéniciens. 

Carthage conserva toujours des liaisons intimes 
avec sa métropole4 ËUe lui payait une redevance 
annuelle. Tyr , veillant à sa conservation, em- 
pêcha Camiry'se de l'attaquer. Lorsqu'Alexandre-^ 
le-Grand renversa la capitale de la Phénicie , les 
femmes et les- enfans des Tyriens , échappés auit 
massacres , trouvèrent à Carthage une seconde 
patrie. 

Les deux pays araient les mêmes dieux ; Car-» teugio». 
thage adorait princ^ipalement Saturne, Hercule ^ 
Junon , un démon qu'elle appelait son génie , et 
une divinité nommée Céleste. Potybe nous a con*- 
serve un traité conclu entre Philippe , roi de Ma- 
cédoine et les Carthaginois , il commence ainsi : 
« Ce traité a été conclu en présence de Japiter , 
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» d'Hercule , de Janon , d'Apollon > dii démott^ 
» de Garthage , de Mars , d'Iolaiis , de Triton ^ 
» de Neptune , etc* » 

Céleste, ouUranie, était la lune. Dans les plus 
grandes calamités , on sacrifiait des victimes hu- 
maines à Saturne. Plutarque , en parlant avec hor- 
reur de cette affreuse coutume ^ trouve l'athéisme 
moins odieux que cette infâme superstition. <& Il 
» est moins injurieux, dit-il, pour la Divinité, 
» de la méconnaître que de l'outrager et de lui 
» offrir en sacrifice le sang des hommes. » Cette 
coutume harhare fut adoptée par presque tous les 
peuples, jusqu'à l'établissement du christianisme. 
Son abolition est un des bienfaits de cette religion 
morale : heureuse révolution, si elle avait pu em- 
pêcher beaucoup de tyrans et de fanatiques d'i-^ 
miter Saturne et d'exiger les mêmes sacrifices ! 
Force du H fallait que le gouvernement de Carthage fut 
ra«nt. bien constitué, puisque , pendant cinq cents ans, 
il préserva cette république des chaînes de la ty- 
rannie et des désordres de l'anarchie. Par-tout 
ailleurs on vit toujours en guerre les grands et le 
peuple; mais à Carthage , comme à Sparte et dans 
l'île de Crète , le pouvoir des riches et celui du 
peuple étaient balancés par un troisième pouvoir. 
Il résidait dans les mains de deux magistrats su- 
prêmes , appelés suffètea , et auxquels plusieurs au- 
teurs donnent le titre de roi. Le nom suffhte vient 
du mot hébreu , shophétim (juge). Les suffètes fai- 
^ saient exécuter les lois , et commandaient presque 
toujours les armées. 

Le pouvoir législatif était confié à un sénat 
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^composé de cinq cents membres^ elîoisis parmi 
les plus riches citoyens* Il établissait les impats ^ 
rédigeait les lois , décidait de la paix et delà guerre 9 
recevait les ambassadeurs. La correspondance des 
généraux', les plaintes des provinces, lui étaient 
adressées; il prononçait souverainement surtout^ 
lorsque les voix ne se divisaient pas ; mais , quand 
il y avait partage d'opinions , celle de la majorité 
se portait devant le peuple qui décidait déflniti- 
vei*ieht. 

On tirait du sénat un conseil de cent person- 
nes , appelé le conseil des anciens. Leurs charges 
étaient perpétuelles ; ils faisaient l'office des épho- 
res à Sparte, des censeurs à Rome. Les juges, les 
g^éraux leur rendaient compte de leur conduite. 

On choisissait dans le conseil des anciens cinq 
personnes revêtues d'un grand pouvoir , et qui 
faisaient leur rapport au sénat sur les lois propo^ 
sées et sur les affaires les plus importantes^ 

Les suffètes n'exerçaient leur pouvoir qae pen-^ 
dant une année* Lorsqu'ils sortai^at de placent 
on les nommait préteurs ; ce qui leur conférait le 
droit de présider les tribunaux , de surveiller le 
recouvrement des impôts, et de proposer de nou- 
velles lois. 

Aristote , en doniiiant des éloges à ce goiiverne- 
ment , lui fait des reproches qui paraissent mal 
fondés. Le premier porte sur la cumulation des 
emplois* Il est certain que cette coutume forma 
de grands hommes dans la Grèce, à Carthage et à 
Rome, en obligeant les citoyens à étudier égale- 
ment l'art de la guerre, la science de l'adminis- 
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tration et celle de§ lois $ parties différeoitea > mais 
qai fie touchent plaa qu'on ne pense. Leur sëpa*^ 
ration dans les temps modernes a fait naître de 
dangereux esprits de corps et de funestes rÎTaii*' 
les. Elle s'oppose à l'union des citoyens ; par elle 
on trouve beaucoup de guerriers , de financiers ^ 
de magistrats y de jurisconsultes ^ mais peu d'hom* 
mes d'état. 

L'autre défaut qo'Aristote blâmait dans la cons* 
titution de Carthage , porte sur la loi qui exigeait 
des citoyens un certain revenu pour être aptes 
aux emplois. Il regarde cette règle comme une 
s€Mirce de corruption et d'avarice ; il est ceptn-« 
dant certain que sans nne loi pareille la tranquil-i 
lité ne peut subsister, La propriété tfeule doamo 
ipi intérêt direct au maintien de l'ordre. Le mé- 
rite et le talent ne peuvent se plaindre de cett^ 
régie > car, si la condition de la propriété exigée 
n'est pas trop forte, ils acquièrent preequetou-* 
. jours assez d'aisance pour parvenir aux places* 
Ciinmeree. La position de Carthage la rendit commer<* 
çante; sa marine fit sa force, et fonda sa forlune, 
£lle tirait d'Egypte le lin , le pepyros , le Ué , les 
voiles et les cordages. Elle se fournissait sur la 
mer Rouge d'épiceries , d'aromates , de paiv 
fums , d'or et de perks, La Phénici^ lui envoyait 
sa pourpre et ses riches étoffes. Les Carthaginois 
y portaient en échange le fer , l'étain , le plomb , 
le cuivre de FOccident : ils étaient les facteurs 
de tous ks penpks, Carthage devint , par sa na-^ 
vigation , le lien de tous les états, et k centre de 
leur commerce. 
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On l'accttM d^ayiditë poar le* richesset ; ee re» 
proche est plu$ applicable à aa situation qu'à sa 
^constitution* Elle jouit des avantages , et souffrit 
des inconrëniens attaohës à tout ëtat oommergant) 
qui doit nécessairement , après aroir acquis une 
grande puissance et une grande fortune , voir ses 
mœurs se corrompre , et sa force se détruire par 
les progris du luxe et par Pexcès même de sa 
projipérité. 

Puissante par son commerce , Cartbage trouva 
une. seconde source d'opulence , d'accroissement 
et de décadence dans les mines d'or et d'ai^ni 
qu'elle exploita en Espagne. 

La population de cette république fut d'abord 
aussi guerrière qu'industrieuse ; mais y en s'enrt-- 
cbissant y les Carthaginois s'amollirent y et s'ae-* 
coutumèrent y au lieu de combattre eux-mêmes y 
è pay«r des troupes mercenaires. 

Carthage tirait de ses alliés et des peuples tri- 
butaires une grande quantité de soldats. L(t3 Nu- 
mides formèrent sa cavalerie ; les Espagnols , son 
infanterie ; les Baléares lui donnèrent des fron- 
deurs } les Cretois y des archers ; les Gaulois , des 
troupes Itères : de sorte qu^ayee ses trésors elle 
levait d'immenses armées sans fatiguer sa popula- 
tion y faisait des conquêtes sans répandre son sang , 
et transformait les autres peuples en instrumens 
de son ambition» 

Elle avilit trop tard y mais eroeUemènt , le dan- 
ger de ce système. Ses armées mercenaires y n'étant 
unies par aucun lien , ne pouvant être animées 
d'aucun amour pour la patrie y ne se montrèrent 
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redoutables qae dans les temps dé prospéritës; Aa 
moment des revers , cette force peu solide ne put 
résister à Fattaque d^uu peaple dont les légions 9 
composées de citoyens , ne connaissaient ni dé*- 
couragement ni désertion , et conlbattaient avec 
la constance et l'ardeur que donne seul Famour 
de la gloire nationale. 

Dès que les soldats mercenaires voyaient Pévér 
nement incertain ou la solde retardée y ils pas-* 
saieut souvent du côté de l'ennemi. Aussi Car* 
thage 9 aprjès ses défaites y demanda toujours hum* 
blement la paix , tandis que Rome , au milieu des 
revers , redoublait de fierté y de courage et d'atti<» 
dace. Sa fausseté est inséparable de la faiblesse. 
Garihage , vaincue , eut souvent recours & l'arài- 
fice ; et on douta tellement de sa fidélité , que 
l'expression de foi punique devint une injure. 
Sciences On reproche aux Carthaginois d'avoir négligé 
les sciences et les arts; cependant Massinissa^ 
. élevé à Carthage y se distingua par son instruc*^ 
tion ; Annibal prouva souvent son amour pour 
les belles-lettres ; Magon écrivit vingt-huit volu- 
mes sur l'agriculture. On a conservé un ouvrage 
fait par Hannon , et relatif à l'établissement des 
colonies en Afrique. Clitomaque illustra la secte 
académique , et brilla dans Athènes. Cicéron van- 
tait ses Coiuolations , adressées aux Carthaginois 
sur la ruine de leur ville. Enfin Téi'ence naquit 
dans Carthage ; et ce fut à sa rivale que Rome dut 
son plus grand poète comique. 

'Malgré ces exceptions , il parait cependant que 
l'esprit mercantile, éloignait lès Carthaginois de 
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la philosophie et des lettres* On cite même une 
de leurs lois qui défendait aux citoyens d'ap- 
prendre la langue grecque. 

Au reste , tout ce que nous savons des Cartha- 
ginois nous yieni des Romains , source bien sus* 
pecte de partialité. La haine implacable des- vain* 
queurs survécut à la ruine des vaincus ; elle effaça 
leurs lois ^ comme elle fit oublier leur langage ; 
elle raya leur nom de la liste des peuples , comme 
elle rasa leurs murs ; elle brûla leurs archives , 
leurs titres , et n'aurait peut-être jamais parlé de 
Carthage , si elle n^eût été pressée de raconter sa 
xuine et la gloire de Rome* 

On ne doit pas juger un peuple sur le témoi- 
gnage de ses ennemis y et il est impossible de re- 
fuser son estime et même son admiration à une 
république qui , pendant sept cents ans , jouis* 
sant par la sagesse de ses lois du calme inté- 
rieurç , sut acquérir ^ par ses armes et par son in- 
dustrie 9 tant de renommée y de fortune et de 
puissance* ^ 



So HISTOIRE 



«^»»/t^%a»%»w%»%%%»»%V fc< »%%»%^^»»» w %%vvv»^v»»>/v>»H»»»'»**H%viHi>»»«i»»\>»» » »»%»<^ 



CHAPITRE SECOND. 



GUERRE CONTRE LA SICILE. 



Descente â»a CarUiaginoiê ca Sicile, sôof lé» ordres d'Awilcar* 
-— Leur dëfeite. — • Mort d' Amilcar. — Sacrifice dea yictimea 
humaines aboli.— Exploits d'Annibal.— Peste dans son ar- 
mëe. — Prise d^Agrigente. — Guerre entre Denys et Carthage, 
-•- Hëvolte et armement en Afrique. -— Tîctoire de Timolflon 
SUT les C«fths|^ois.«- Complot d^Haanoo.^— Son supplice. 
-— Règne d' Agathocle. — Ses exploits; «« Sa lAort. 



LoRdQUS Xentèd forma le projet de snbjugaer 
la Grèce , il engagea les Carthaginois à porter la 
guerre en $îcite« Us y possédaient déjk (juelques 
villes, où ils avaient établi des colonies. Vîngt- 
hait ans avant cette époque , et dans Pannée où 
Tarquin fut chassé "de Rome , la république ro- 
maine et celle de Carthage conclurent un traité, 
dans lequel on parle de l'Afrique et de la Sardai- 
gne comme appartenant aux Carthaginois. Il y 
est aussi fait mention de quelques parties de la 
Sicile occupées par eux. Ce même traité défen- 
dait aux Romains de naviguer au-dela du beau 
promontoire^ situé près de Carthage ; ce qui prouve 
la faiblesse de Rome et la puissance de sa rivale 
dans ces premiers temps. 

Carthage , conformément aux conventions faites 
avec Xerxès , envoya , sous les ordres d'Amilcar, 
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en Sicile , itois eent mille hommes et cinq mille oe»e^u 
bâtimens. L'armée débarqua dans le port' de Pa- giBois'eoSi- 
lerme^ et forma le aiége d^Hymère. Gëlon, alors f^Z^ll^ 
tyran de Syracuse^ marcha contre les Carthagi- "*>i««>'. 
nois , s^emparâ par rose d^un de leurs camps, força &ike. 
Fautre ,«t mit le feu anx iraisseaaxé Amilcar périt; ^^^^ ^,^^ 
cent cinqviaiite mîUe hoflunes.furept tués j le reste a>i««r. 
tom^a dans Fesciarage* 

Carthage , qu'pn a tonjowns ac<$Dsée de manquar SMcnûct 
de fermeté dans les rey^s, crut yoir reni^emi à *•• /'*"; 
ses portes 9 et demanda la paûi:* Géion Taccorda^ à net «boit. 
condition qoe les Carthaginois ne sacrifieraient 
plus de yictim^ humaines à Saturne, qu'ils paie-^ 
raient les frais de la guerre , et qu'ils bâtiraient 
deux teipples ppor y déposer le traité* ^ 

Une armée athénienne, ayant rooju s'emparer 
de Syracuse , échoua et pérît* ^ Les Ségestains , 
qui ayaient pris le parti d'Atfaàpes , .craignaient la 
yengeance desSyracusailif« Ils implorèrent la pro- 
tection de Carthage qui la leur.ftocardfi. Annibal, ^^ ^^.^^ 
petit- fils de cet AmiJcar iraincp par Géloi|^ con- «'AmiiMi. 
duisit une armée m Sicile , et débalYfna dans le 
lieu oi)L Pon bitit depnÉs Lilybée. Il s'empara d^ 
Sélinoote , se rendit maître d^Hymère , et ternit 
#es mcçè^ piMr de grandes cruautés. «Cependant , k 
son retj^ur dans ^ patiâe, tout le peuple yint a«i«> 
deyi^t de hû, et son entrée £at 4m triomphe. 

TvçU Ans après , il retourna en Sicile , ayant p^^^^ ^^^^ 
pour lieutenant Imilcon , fils d'Hanoon* L'his* •^^ *^**'- 

* Ad da monde 359a .— Avant Jésus-Christ 4 1 a. 
-*- An de Rgiaa^slt-*- Ai^ Ab CiMibsgr 434* 

TOME m, il 
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torien Tithée portait le nombre de ses troupes à 
cent vingt mille hommes. 

Tandis qu'il assiégeait Agrigeïite ^ la peste fit 

d'affreux ravages dans son armée , et il en devint 

. lui -^ même la victime. Les Carthaginois, pour 

apaiser les dieux , se rendirent parjures ; et , vio* 

lant le traité qu'ils avaient fait avec Gélon , ils 

immolèrent un enfant à Saturne , et jetèrent à la 

' mer des holocaustes en l'honneur de ce dieu. 

Prise d'A. Cependant Imilcon pressait toujours le siège 

?rig«B e. j>j^gp|g^^jç^ Ujjç partie des habitàns évacua la 

viUe ; le reste fut massacré par les assiégeans qui 
détruisirent cette opulente cité et y firent un ba- 
tin immense. Imilcon s'empara ensuite de Gela , 
' et conclut enfin un traité avec I>enys le tyran. 
. Ce traité ajoutait aux anciennes possessions de 
Carthage^'Sélinônte, Hymère, Agrigente, Gela 
et Camarine. U garantissait aux Léontins el aux 
Messéniens leur indépendance | et à jDenys J^ 
trône de Syracnse. 
G«cfK«t«. Ce prince ne signa cette pais que pour conso«- 
«iCtfOMvt lider son usurpation; mais l'an du monde 5 600 ^, 
ayant fiiit d'immenses préparatifs- pour réparer 
ses pertes , il déclara la guerre à Carthage , et prit 
la ville de Moria. Imilcon , nommé suffète-) rentra 
l'année suivante dans cette ville, appuya les mé- 
conten&contre le tyran, et poursuivit rapidement 
ses succès avec le secours de Maigoaqui comman- 
dait sa flotte* 
Ils vinrent tous deux assiéger Syracuse. Une 

«Avant Jésas^^hriit 4o4«— I>e Carthaipe 444*'— I^c Rome 349/ 
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maladie contagieafie détruisit une grandie partie 
4e leurs troupes; et ^ lorsqu'ils se voyaient déjà 
TainoQs par ce fléau y Denys les attaqua et les bat«^. 
^it» Imilcon , forcé d'abandonner sea alliés y ob^ 
tint avec peine la permission de ramener en Âfri-* 
que le peu. de soldats qni lui irestaient* Arrivé à 
Garthage^ il ne put supporter les reproches et 
sur-tout les larmes de ses concitoyens ^ et se donna 
la. mort. 
. La nouvelle de son désastre consterna F Afri- aéToUe «t 

, , «rnacinent 

«que* Lea peuples tributaires et alliés , apprenant «n Afrique. 
qu'on avait abandonné leurs soldats aux vengean-» 
ces et aux chaînes de Denys ^ s'indignent de 
cette trahison , courent aux armes , se rassem^ 
blent au nombre de deux cent mille y s'emparent 
de Tunis, et marchent contre Carthage qui se 
i^roit perdue. 

. Dans ce péril^ cette nation superstitieuse compte 
plus sur ses sacrifices que sur son courage : elle 
attribue ses revers à la colère de Proserpine et de 
.Cérès qui , jusque-là f n'avaient point d'autel à 
Carthage. On leur éleva deux temples ; çiais leur 
secours était peu nécessaire. Cette multitude d'A* 
fricainsy inondant les campagnes voisines , sans 
.discipline 9 sans machines de guerre, sans chefs 
et sans magasins , se débanda dès qu'elle eut 
épuisé les campagnes par ses ravages ; et une 
prompte dispersion délivra Carthage de ses ter- 
reurs. 

L'année suivante , Magon , suffète et général , 
perdit une grande bataille en Sicile et périt. On 
exigeait l'évacuation totale de l'ile ; mais , tandis 
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qa*im n^goekit y le fiU de Magon , arrirant avec 
de Aombreagtfs troupeê , d^fit les Syraensams , et 
diota QUe pailt hotic^rable , qui assorait & Catthagé 
$ea posseaaioDs, ^t obligeait Syracase à payer ieÉ 
frais de la gaerrè« 

Quelque teiiipa apyès ^ Catthagé se vit de non-*- 
Têaa M;taq«<e par la peste et mtnaoëe par «ne re-« 
bellion des Africains» Le temps mit fin à la mala« 
die, et les armes à la rë?olte« 

Lorsque les Siciliens chassèrent Denys le jeune 
du trône de Syracuse , ces troubles rendirent aui: 
Carthaginois Tespëranee de s'emparer de toute la 
contrée ^i mais malgré le^rs efforts et ceux d'I« 
cétas, tyran des Léontins , le célèbre Timoléon de 
Corinthe parvint à rétablir l'ordre et la liberté 
dans Syracuse, La désertion se mit dans les trou^ 
pes étrangères j commandées par Magon y et ce 
général , effrayé y s'embarqua potur l^Âfrique. Le 
sénat de Garthage le mit en jugement ; pour échap- 
per à son arrêt 9 il se poignarda. Son cotps priyé 
de Tie n'érita pas le stimilice ; il fut attaché à nne 
potence, ^ 

Victoire de ^^ ric^hessc inépuisable de Carihage recréait 
llT^Î?!^^ sans cesse de fioutelles armées. Soixante-dix mille 
^haginou. hommes , sous la conduite d'Amilcar et d'Annie 
bal , débarquèrent à Lilybée. TimoMon marcha à 
leur rencontre y les défit complètement y s'empara 
de leurs eamps^ prit leurs trésors et leur tua dix. 
miUe hommes. 



* Ah dûaionde 3656. -^ Ayant Jéêv^OïTut ^t. —De C«f^ 
tbigê 498.**- De Kaiae 44»5. 
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La morl de trois aûIleCurthagmoi*, dansr cette 
affaire y consterna Carthage 9 4i660iittiaiëa à ne v«r- 
aer que da sang éitaiigerj» Elle demanda la puîx , -^ 
et conclnt on traité qui kti donna poor Hfoitea eri 

Sicile le flevTe HalyeiM* 

Dana oe même tempi , «m dM wlu ci'p a uit ci- complot 
toyena ^ HanHon , conaid^rable par M^ft riehéMês , 
piir oèÈ talcoa , par aon atidaf'e , forma te projet 
de se rendre maître de la république^ Le {our dM 
nocM de sa fiUe était fixé pour Pexémif ion de ce 
dessein. U dârait inriter à ua grand festin lei aé^ 
nateura ei lea empoisomier« Chi déeontrit le eom*- 
plot ; mais la crainte finn^a la «Aère à \f disâimn-^ 
lation* Les complicea étaient n«iipbretdc^ le coa«* 
pable poissant : a» liao de le mettre en logement , 
le aévat timide ae çotMiïtW dé fa2i« une lin ponf 
aopprimer le lue des Mcaa* 

Hannon ^ n'espérant plus triomphent par dea em« 
bûches aecrètea, toolot tenter la forte* Prodiguant 
9es tréaors, il yoodoîe des hotiiitiea ^ns aren , arme 
les esclaves y tbârche à soqlever le peuple et les 
troupea f mais yojant centre loi la maise imposante 
des citoyens décidée à défendre la liberté ^ il ae 
retire dans on château avec vingt mille esclaves 
armés y çt soUiGite vainement Fappoi du roi des 
Maures* Attaqoé dans sa forteresse y et bientôt son snp^ 
abandonné par ses Iftehes satellites y son désespoir ^^*''^' 
ne put trouver la mort) on le prit vivant et on le 
conduisit à Cartfaage. La vengeance fut auasi atroce 
que le crime. On le battit de verges; on lui ar^ 
racha les yeux; ses membres forent brûlés y son 
corps attaché à une potence ; et le aénat fit périr 
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t0U4 aef jâiMttw pour qo^aoconnlialtàt ses for^^ 
et ae yepge&t sa moH* 
mèsaed'A- . L'opuleiioe et k fertilité delà Sicile excitaient 
iftthoci*. çgi|staii;iiKieiit ra9ibitigadé9Gartfaaginois.Croyaiit 
trouver un associe utile à leurs desseins , ils fayo«<^ 
risèç^at le» complota d'un jenite et Taillant arén- 
turier 9 nommé Agaihocle* Fort de leur appui , il 
parvint i usurper le tràne el à dëtimiré la liberté 
âa^flkSyracu^ ^« 
Set exploits , Ce;t botsiile , fameux pac son génie et p» sa f é«« 
rocit4)£.tbient6l repentir ses alliés de leur^Tengle 
confiance, Deyenu roi ^ il Toulut éten<&re sa puis^ 
sance et chasser les éltrangers de Sicile. Amiloar , 
qui qomi99ndait Vai?mée de Carthage , le battit d'a< 
bord complètement » et Fenferma dans Syracuse : 
mais tandis qu'on le. croyait perdu, cet homme 
extraordinaire, armoint les esclayes qu'il joignit à 
jseiase qenta soldats , s'embarqua de nuit avec ses 
4eux fila et arriva audaciecisement en Afrique. Là, 
apr^s avoir brûlé sa flotte pour ne pas diviser ses 
forces , et .pour ôter à son armée tout espoir de fui* 
ie, il prit une place qu'on appelait la grande ville, 
^'eippara de Tunis et s'approoha de Carthage* 
.. Malgré la surprise et l'e&oi que causait une in-» 
va^îon si imprévue ^ Hannon et Bomilcar , à la tête 
de quarante mille hommes, sortirent des murs et 
lui livrèrent bataille. Us furent battus et* mis en 
déroute ; Hannon pédt dans le combat* Bomilcar 
voulut profiter du désordre qui rouait dans la 



^Axk do nroode 3685. —Avant Jësns-Cbirist 319. — De Roiâc 
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ville 9 pour s'emparer i «ott tonr dur poorôir sn<«> 
prème; mais il futTainca et tlië par ses conci- 
•toyens* 

J)^atlK>cle , tpd s'était enaparë da eainp des Car^ 
thaginois , y trouva vingt mille chaînes qo^on avait 
destinées pour loi et ses soldats. II se vengea de 
cette Taine injure par d'affirenjÈ ravages. Son in«- 
TasioB causa la tuine de Tyr qui tie pat recevoir 
les secours qu'elle attendait de Carthage contre 
AlexJ^re-le*Grand* Les Carthaginois, menacée 
eux-mêmes des plus grands périls 9 ne parent don-^ 
ner à leur métropole que de stériles consolations , 
et que recueillir les victimes échappées au vain-^ 
queuF.^ 

Jamais Carthage ne s'était vue si près de sa 
ruine. Au lieu d'attribuer ses malheurs aux fautes 
de ses généraux et à Pfaabileté de l'ennemi , elle 
crut s'être attiré le courroux des dieux. Depuis 
long-temps on avait cessé d'immoler à Saturne , 
suivant l'antique usage, les enfans des meilleure^ 
maisons ; on achetait pour ces sacrifices des pau-' 
vres ou des esclaves; le peuple vit dans cette im^ 
piété la cause de tous ses revers. Pour Texpier , 
on immola deux cents enfans des plus nobles mai-^ 
sons ; et le fanatiime fut tel que plus de trois cents 
personnes , qui se croyaient coupables d'avoir pré-^ 
cédemment soustrait à Saturne leurs enfans , s^of** 
frirent elles.- mêmes en sacrifice et furent im^ 
molé^s. 

Cependant le sénat , pensant que pour se défen-^ 
dre il fallait d'autres moyens que ces cruels ho-^ 
locanstes , rappela Amikar- en Afrique. Celui-ci , 
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»ftè9 9yms «nToyë ciniq mille hcMmies i Cartluigey 
tenta de s'emparer par artiftee de SyracUie.N'eyant 
pu y rëassir , il risqaa nn assaut et y périt* Sa tète 
fat eu?oy4e i Agatfao^ | qai la &t jeter dans le 
camp des Carthaginois. 

Le roi de Syracuse avait épuisé les &Team de la 
fortune. Inconstante ponr le crime comme povr 
la vertu, elle ar^g^a son géme et abandotma ses 
drapeaux* Après s'itne attiré la haine des prinees 
africains en assassitiant le roi de Cyx^ne ^ Ophdlas^ 
son alUé« il coorut apaiier des trouUes enSicile et 
laissa son armé^ i son &ls Archagatoa, jeune 
homine sans expérience. Les Cyréoéens Pahan* 
donnèrent;. les Carthaginois reprirent courage 9 
firent sortir de leurs murs trois fortes armées, dé- 
firent k prince de Syracuse et reprirent tontes les 
places qu'ils airaient pendues» 
Sa mort. Agsthocle | rappelé «en Afrique par les éréne- 
mens , ne put y ramener la Tirotoire. Sea armée 
lut mise en déroote ; il rabandootia , se fit corsairey 
et périt misérablement. Ses soldats, tràlûs ,iégor-* 
gèrent ses enfans et se rendirent auK Carthaginois, 
qui se virent ainsi délivrés du plus- grand péril 
qu'ils eussent encore couru. Mais moi des fiumstes 
résultats de Ci^e invision se fit sentirdbms la suite, 
car Tentreprise d'Agathocle inspira à Seipion, 
comme il le dit lui-même , l'idéo de idescendre 
en Afrique pour forcer Annibal i quitter l'Italie. 

Dans ce temps , le bruit des conquêtes d'Alexan- 
dre faisait craindre k Carthage, qu'après avoir pris 
possession de l'£gypte il ne voulut s'emparer de 
toute l'Afrique* £ile chargea un honune adroit j 
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nommé Amilcat* , de pénétrer ae» deiirins âeereti* 
Cet émifl^aÎTe partit, se fit passer pour exilé , ob* 
tint la confiance du roi y et instraisit 8e# conipa*^ 
triotes de tontes qu'il avait cirvi déççuvrir» 

Son succès et son crédit auprès d'Alexandre le 
rendirent suspect à ses concitoyens* Ils le regar- 
dèrent coQuue un eapîçtn du rqi ; ^i^ après l^ mort 
de ce monarque , son ingrate patrie le condamna à 
perdre ia'vie* 

Un autre conquérant réveilla de nouveau les 
alarmes des CdrthftginQÎs* Pyrrliua envahit l'U»^ 
lie *• Son ambition, pareille à celle d'Alexandre, 
mei^açait le monde entier* Gendre d'Agathocle, 
ce titre le rendait un ennepsi dangereux pour 
Cai^thi^t La ciwiate de ae^ arjp«9 décida le^ Cfir- 
thaginois è s'unir aux Romains. Magon lear offrit 
cent vingt vaisseaux, ^lai^ le sénat de Rome re- 
fusa fièrement ce secours* 

Pyrrhus, après des succès balancés en Italie, 
descendit en Sicile , et la conquit si rapidement , 
qu'en peu de temps Carthage n^y posséda que If 
ville de Lilybée. Ce prince inconstant , qui avait 
plus de génie pour combattre qup poar gouver* 
fier , voyant qae les Syracpsains lui refusaient lea 
moyens de passer en Afrique, quitta la Sioiie. 
Hiéron , devenu roi de Syracuse ^ empéoha par sa 
sagesse les Carthaginois de renverser son trAne al 
de s'emparerd^e cette tle« Sous son règne , ialiittt 
de Rome et de Carthage commença : et-Hiéros 
embrassa le parti des Romaine. Aprèf sa mort , 1^ 

**" An da inonde 3737. — Ayant Xésn-Cbrlst 977* — De Car- 
thage 56^. — De Rome 47^* 

tous m. la 
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parti cairthitgiaoia l'emporta dans Syraciue^ et 
attira contre cette yille les armes romaines qui lai 
ravirent pour toujours son indépendance* 

CÎHAPITRE TROISÏÊME^ 

PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE. 

( Aa da monde 3741.— Ayant J^suf-ChriAt a63«^I)c Cartbage 

583.— De Rome 409. ) 

Caase dé cette gtierre. —Déclaration du s^nat romain. -«—Tit^ 
toirea des Romain*.— Construction d'une flotte romaine.-^ 
Inyentiondn coi^eaii.- Combat nayal à Mycale. — Victoire 
des Romains, t^ Exploits de Rëgolus et de Manlius. — Com- 
mandement de Xantippe. — Bataille entre Rëgulua et JCân« 
tippe.^- Fuite de R^lils ^ pris et ctn&dttit à Cartbafe. — Son 
ambassade à Rome. — Son supplice à |Cartbage« — Défaite 
d'Asdrabal. — Victoire d'Adherbal. — Victoire de Lutatiua 
sor les Carthaginois.— Traité de paix. 

Cause de La déscrtiou d'une seule lëgion romaine fut la 
,â. * ^^^^' première cause de cette guerre sanglante , qui 
changea la face du monde y fit tomber Garthage , 
et donna Fempire de la terre aux Romains. Ces 
déserteurs, s'ëtai^t emparés de Rhège^ contrac-f 
tèrent une alliance avec les soldats étrangers nom* 
mes Mamertinsy devenus maîtres et oppresseurs 
de Messine. Ces deux villes , peuplées de. brigands, 
exerçaient d'affreux ravages dans tous les pajra 
voisins. Leurs pirates parcouraient les mers, et 
pillaient de préférence les possessions de Rome et 
de Garthage. 
Lorsque le« Romains se virent débarrassés de 
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Pyrrhus et' de 'ses allies en Italie ^ ils portercnit 
leurs armes contre Rhége ^ l'assiégèrent , la pri- 
rent y passèrent les Habitans au fil de Fëpée ^ et 
n^en gardèrent que trois cents qui furent condoita 
i Rome et condamnés au dernier supplice. La 
destruction de Rhège porta l'épouvante à Messine. 
Les Mamertins, affaiblis par la perte de leurs al-* 
liés, et craignant d'éprouver le même sort , ne pu- 
rent s'entendre y ni pour se soumettre ^ ni pour 
résister. Ils se divisèrent : les uns livrèrent leur 
citadelle aux Carthaginois; les autres appelèrent 
Rome à leur secours. 

Cet événement devint le sujet d'une assee 
grande incertitude et d'une discussion très*vive 
dans le sénat romain. D'un côté la jalousie qu'ins* 
pirait Carthage, déjà maîtresse de la Corse , d^ 
la Sardaigne , et de presque toutes les îles de la 
Méditerranée y la crainte de la voir dominer en 
Sicile y et d*acquérir par ce moyen tant de facilité 
pour descendre en Italie , inspiraient à une partie 
des sénateurs un vif désir d'accueillir les Messi-^ 
niens y et de les défendre ; mais , d'un autre côté y on 
ne pouvait se dissimuler combien il était hon- 
teux d'entreprendre une guerre si injuste , de sou- 
tenir des brigands semblables à ceux de Rhège y 
et de se rendre en quelque sorte complice de tous 
lears crimes. Arrêté par ces dernières considéra- Déclaration 
tions , le sénslt n'eut pas l'audace de se déclarer iifn"**'*' 
pour les Mamertins ; mais le peuple y plus violent 
dans sa haine contre Carthage, se prononça ou- 
vertement pour la guerre y et força les sénateurs 
à la <iéclarer. 



9' HISTOIRE 

TietoiredM Le tonsul Âppuis Claudiusy efaaifë dtt ecm» 
9IIM1IU. jg^^^j^up^^n^ ^^ Parmée , troiâpa la TigiltBce car^ 



ifaaginoiie , dëbàirqua en Sicile , entra liaii« Mt 
nue 9 et 6'en eihpara. Garthi^e, qui «e ttngmt 
tDâjocirs de ses rértfte par déa crutontëa^ fit pénétre 
80tt général 9 et enrèya de ntourellea trodpet qui 
aësiëgèrent les Romains dail» Mesiine< GlaUdius 
les faattittet les oOntmignit de kter le aiëge. 

L'aiinëe suitttate » la Sicile fitt le théâtre tle 4î« 
ftrri eomhats entre léa deux peuplée. La {irmct<- 
pale place d'armes dès Carthaginois était Agri- 
gente. Les Romains portèrent leurs efforts sur ce 
point, gai^resit une bataille contre l^ui^s ontte- 
mîs I et ^ après six mois de stëge ^ a'tdinparèrefit de 
la Tille» Tous ces sil^ôès:^ honorables poulr Rome ^ 
ne pouvaient aVoir de résultiat décisif taftt que 
Carthagè restait maîtresse de là mer , et répal^it 
ses pertes par de noiuyèlles armées que son tr^foor 
créait facilement^ et qu« ses tHàseaujC portatMt 
avec rapidité* 
constrw ^^ ReiÊ|aiâB ; alors sans tiiarïne ^ ne |»ossédai^it 
flou/ rô! P** ^^^ gettre, et se tojpaîent fotrcés d'emprnuteï 
«laiae. des if^aissetiu^ pour transpdrtel: leurs ti^oupes en 
Sicileti Mais l'aitiour de la patr&e connsit-^il des 
obst actes ? Pai>tout où il teiste^il opèife4è6 ft^ 
diges. Le ftisuple romain YO«lot avok uiie Aotte| 
tous lès bras obéirent à Peapk^it pilblic( en deux 
mois 9 cent viiigt galères lurent t:;onstrâit es , et les 
soldtits exercés à la rame. DuiBius coMniulidait 
cette {H^emiàre armée iltvale* Les galères étaient 
lourdes et gi^idssièrek ; maiS) pour I:«aiédier4:ce dé* 

Invention « , ' . •■■«••• i ^V 

ànvorbeau. taut de construction ^ les Romains myentoifen utie 



I 
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«ftohuie ^vfUs ii<miniire]it cerlmu , ê<Mî^êé ipont 
Qn btif) «rnië dis crochets «n fer , i|a'oii abafaMÛtr 
H»p le taififleeu enlieiBi ^onkr l'attaclier et pouf &« 
ivliter Fdiiorâage* La flotte de Cartilage ke con»-' 
poaait die $eiit trente yàisseaux* L'amkali qui il . 
dîf%#ait I «mnqié Annibal , montait une gaiirè à 
eikiq i^^ga de caitiea , conquise aar Fyxtinwi Lat „f^^^ 
dtax araiéaf se rencontrèrent «ur ta l?6te de My» Mrc«i«- 
o<i1e« Annibal i méffiêâ^ni l'ignorance dea ttiariili 
de Rome et ia^àanteur de leurs bâtinteoa ^ a'a* 
Tarait ,afec ooilfîaace> et croyait s'empalrer aaon 
ptine de. ces vaisseaux qui tia pouvaient point 
man^uTrer^ mais l^étonnement dea Càrthagin^ 
fut extrême > lor«||iie les corbeaux deb Romains^ 
9'lJMiÛ9sant t^s à la fois y accrochèrent léuxa b4ti* 
9MBi^^ lièrent 1^ deux flottes ^ar dee ponts, ai 
çluinfèreni,) pour ainài dîre^ ce combat iMtat eH 
combat de terre, où l'on pouvait se loiadre^ se 
mèier et se battre do pied femae , liée toiles | 
le0 maticeufres devenaient inutileltj locoonfii 
•eul (u^( 1^ fortune* Les RoQiàins furent vain* 
qfteursj iU prireiit qûat^re^-vî^igts taisseaaxi et 
psAque celui de Tamiral ijfd ae aaura dans une ciu^ 
loupe* 

^ Ce premier triomphe naval remplit letf Romaîot 
de joie et les Carthaginois de doulcucu Qn #igf# 
h Duillius une colonne nomm^ pQaùmle ^ parée 
^e ks {HDoues des vaisaeaux difvruita tui sériant 
d'ornement« Cette colonne a vaincu le temptf i et 
wbaiste encore^ 

Animée par ce succès y Rome, pendant deux ans, 
lirraplusieura combats^qui exercèrent aa marine et 



lui TBlarciift de wmrmax avântagH* Mais «ômme 
Vopalence de Carthage lai foumiasait aana cesse 
daa forces nouvelles y les Romains , dans le des- 
sein de terminer la guerre , se dëoidirent à passer 
iqMts en Afrique. Le consul Régulas et Manlios y oon* 
•t dltjSl! doisireot «ne flotte de trois e«at trente yaisseaux 
^^ qui portaient cent trente mille hommes* L'armée 
navale de Carthage comptait vingt vaisseaux de 
pkis* Hannon et Amilcar la commandaient. Une 
bataille eut lieu sur la cote de Sicile , près d'Ec- 
Bome ; la victoire , long-temps douteuse j se dé- 
cida enfin pour les Romains. Us s'emparèrent de 
soixante vaisseaux et en détruisirent trente ; vingt** 
qmtre des leurs périrent dans le combat. Maîtres 
alors de la mer, Ûs abordèrent en Afrique j dans le 
port de Clypéa ^ dont ils se rendirent possesseurs ; 
de là ils se répandirent dans le pays y le ravagèrent , 
et firent vingt mille prisonniers. 
*. L'histoire nous donne souvent lieu de rémar*- 
quer qu'on fait plus de fautes après le succès qu^si- 
près les revers ^. Le malheur éclaire, et la fortune 
aveugle. Les Roma&is, au lieu de redoubler à*ei^ 
forts pour empêcher leurs ennemis de se relever, 
rappelèrent Manlius avec une grande partie de 
leur armée , et ne laissèrent à Régulus , en Afrique , 
que quarante vaisseaux , vingt-cinq mille hommes 
et ci|iq cents chevaux. 

Régulus , loin d'être découragé par cette dimi- 

. nution de forces , continua ses progrès : les Car-^ 

thaginois marchèrent contre lui. Leurs généraux f 

^ An ^ monde 3749. •— * ÀTsat létaê-Quiêt aSSU 
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s&]^MiUl63^ $e p<»tèreat dans un pays coupé ^ îtfii \ 

rendait inutiles leurs ëlëphans et lear nootArtaist ; | 

caTalerle«.tl^4]las ^ profitant de oeitè fiiote, les 

défit id4înplàteinent > pilla lear cam{i 5 prit Ttinis^ 

et s'approcha de Cartha^* 
Les Nmnides ) toujours allies des viinftteiurs^ 

ravageaient là campagneé Les Roniains s'empare^ 

rent dé deux cents villes; Carthage , effrayée^ de* 

manda la paix. Rëjgulas pouvait alors terminer la 

guerre ar^c gloire : sa hauteur fit rompre lanégo^ 

4siatîon. Il refusa les propositions qdi lui ëtaienfl 

faites 9 dicta de dures conditions ^ «t dit avec ra« 

desse aiix députés de Cafthagé : « qu'il fallait sà^ 
» voir vaincre ou se soumettre au vainqueur. » 

Les Carthaginois ^ indignes y répondirent qu'ilb 
aimaient mieux périr que de signer une paii^ hon- 
teuse* Dans eët instant critique et au moment oà 
ils croyaient leut ruine inévitable 9 Xantippe , ha» co»"»»- 
bile gâterai lacédémonien , leur amène un corps xanUpp*. 
de troupes grecques ^relèveieur courage abattu ', 
et leur -démontre qu'Us n'ont été vaincus que par 
l'ignorance de leurs généraux. Exerçant ses trou*- 
pes devant eux , il leur prouve que jusque-là ils 
n^avaient pas su les éiémens de l'art de la guerre : 
sa renommée , ses discours , son audace lui attirent 
la confiance publique; Carthage reniet son sort 
entre ses mains, et lui donne le commandement 
d'une armée de douze mille hommes , de quatre 
mille chevaux et de cent éléphans. Celle des Ro- 
mains ne comptait que quinze mille hommes et 
cinq cents chevaux. 

Xantippe sort des murs ^ place ses éléphana en 
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Bauiiie nvepiM^ )igii6 , ittnge derrière eux m riidaiiffe «t 
Jos et xu. naftnterie de Carthage , la oaTalerie aax ailes , Icil' 
^'^^' itrangera et lea troupei légère$ daiu lea iatepridlèi 
de otite oaTtlerie. R^piliu apposait aus| dUphaas 
ses troupes légères , et ^ d^riève elles , ses O0^€>ités 
en c«lwaes ; sa caralerie était pUeée mut les^aîles. 
PqIjtIm remaniDe avec raie» que^ par ses diape* 
•iliQna ^ il pemrait repousser Pattaque des4i^[di«fts^ 
sÉaia qu'il s^expesait à être dëliordé et pris ea fta«e 
par la èaTalerie nombreuse de l'ennevù. Le sigoal 
donné, les d^x anaéeq se précipteirent avee 'to* 
reur l'one sur l'antre* L'infanterie de là gandte de 
Régulas reuT^rsa d'abord tout ce qni lui était op^ 
posé; ses arahers et ses cohortes repeaûsèrentles 
âép|i«M 2 mais la cavalerie cartkaginoîse, atta- 
quant en flanc celle des Remainay la renirerae, 
tomba ensuite sar ifs cohortes , et lea mit en dé^ 
sordre. jjSn mêipe temps la phalange greq^e les 
enfonça } la déroute devint consplète, Presqn<$ toute 
l'armée romaine périt ou tomba dens^ ies fiirs* Il ne 
s'en sauva que deux miUe hovsmee qm se retira- 
cent à Gly^a« 
FnitedeRé. Ré^lus , foyaut aTCC cinq cent» hommea j fo^ 
tteonduiu pria et conduit è Carthage ; et lantippe , redoa<^ 
CM^tbage. ^^ TeuTie, le seul ennemi quil pût cratndvo 
V après une si grande victoire , Isissa modestement 

lesCarlhaginois s'enorgueillir d'un tviomfdie qu'ils 
lui devaient , et retourna dans sa patrie« Qneiquea 
historiens prétendent que les généraux de Car** 
thage y jaloux de sa gloire ^ le prénipitèrent dans 
la mer. 
Carthage se royàit délivrée d'un danger extrè- 
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tne ; mais elle avait beaucoup de pertes à ^éparet 
avant de pouvoir méditer d'importantes entrepri-r 
ses» Rome , réveillée de ses illusions par la des- 
truction de son armée ^ sentait qu'il fallait plus 
de temps et d'efiforts pour terrasser sa rivale ; et la 
guerre continua des deux côtés sans résultat bien 
marqua nt« 

Après l'avoir tenu dans une longue captivité , sou ambai- 
Carthage envoya Régulas à Rome ^* Il devait pro- 
poser Téchange^des prisonniers ^ et s'engageait à 
revenir dans sa prison si rechange était refusé. Ce 
fier Romain, plus grand dans le malheur que dans 
la fortune, loin de vouloir faire réussir une négo- 
ciation dont le succès lui aurait donné la liberté ^ 
déclara au sénat qu'il regarderait comme pn fu- 
neste exemple la faiblesse qu'on montrerait, si Pou 
tirait de captivité des citoyens assez lâches pour 
s'être rendus à l'ennemi. Le sénat partagea son 
avis et refusa ^échange. 

La famille de Régulus. désolée, le peuple, at- ««"«p^ 

° ' , / , pliceàCir- 

tendri sur son sort , le conjuraient en vain de tuge. 
rester, et de se dérober aux chaînes et aux sup* 
plices qui l'attendaient chez un ennemi barbare. 
Vainqueur de lui-même , inflexible dans ses prin- 
cipes, et fidèle à sa parole, il se rendit à Carthage. 
On le jeta dans un cachot ; on l'exposa ensuite au 
soleil, après lui avoir coupé les paupières; enfin 
on l'enferma dans un coffre hérissé intérieurement 
de pointes de fer. Il y périt dans des tourmens af* 
freux. Son courage indomptable et cette atroce 

* An du monde 3755. — Ayant J^siu-Ghrist a49. 
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barbarie ^éternisèrent sa gloire et la honte de Car- 
thage* 

La guerre s'anima de plus en plus ! les Romains, 
avec trois cent soixante vaisseaux, livrèrent ba- 
taille à une flolte ennemie de deux cents voiles , & 
la vue de la Sicile. L'armée romaine victorieuse 
prit cent quatorze bâtimens, et courut ensuite dé- 
livrer à Clypëa les deux mille soldats de Tlëgulus 
- qui 8*y étaient retirés. Mais celte armée triom- 
phante, retournant en Italie, fuf presque entiè- 
rement détruite par une tempête» 
d'^*d*'*bai Asdrubal attaqua, peu de temps après, en Si- 
cile, l'armée de terre des Romains; sa défaite fut 
complète , et on lui tua cent quarante éléphans. 
Cette perte affaiblit Carthage et fortifia les espé- 
rances de Rome. Ses légions attaquèrent en Sicile 
Lilybée , la plus forte possession de ses ennemis. 
Imileon y commandait avec dix mille hommes. 
Ânnibal, fils d'Amilcar, lui amena des secours 
d'Afrique. Après plusieurs tentatives inutiles , les 
machines des Romains furent brûlées, et le siège 
se changea en blocus. 

Le peuple de Rome , opiniâtre dans sa haine , 
s^enrôlait avec ardeur pour Pawmée de Sicile. Le 
consul Claudius Pulcher voulut attaquer pendant 
vîeioire lanuit la flotte ^inemie , près deDrépane ^. Adher- 
bat le prevmt , ne lui laissa pas le temps de se 
ranger en bataille , le défit et lui prit quatre-vingt- 
treize vaisseaux. Le consul n*en sauva que trente 
de ce désastre. Son collègue Jonius , encore plus 

* An du Bnoade $757. -*- De Rome 5ù6^ 
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inall\eureux> TÎt détruire iôule m flotte; dëbar*' 
qaë ensuite eti Sicile > avec quelques troupes ^ U 
prit ja Tille d'Érix, et y rettà deux ads bloque paj^ 
l'ennemù 

Pendant Peraace de cinq auiiëes^ les miàtè^ ^'^^^^oheda 

_ consul Lo- 

furent balancés de part et d'autre; èlifitt Rotne uuus con. 
tenta un effort exti^ardinaire p et mit en Aler [hlguioi "* 
deux cent» vaiaa^aux aoua les ordres do consul 
Lutatius. La flotte (arthaglnoist se tenait sur la 
côte d'Afrique } Lutathis fit des progrèf en Sicile 
et resserra Lilyhée ^k Hannon conduisit U flotte 
africaine près de Drépane« Lès deux armées nara* 
les se rencontrèrent sur les côtes d'une petite île 
nommée É^use. Les Rotnains s'étaient fort e j&er* 
cés| dans l'espoir de se venger de leurs défaites { 
Garthage^ maîtresse de la mctr depuis cinq ans ^ 
s'étant endormie dajxfll une ùtuàm sécurité y srait 
négligé sa marine. Des hommes de nouvelle lèvée^ 
étrangers mercenaires y sans courage et «sans ins- 
truction ^ composaient Ées équipages* Us ne téAs-- 
tèrent pas au premier choc des Aomaitls} clin- 
quante de leurs vaisseaux périrent , cinquante fu- 
rent pris; Lutatius fit dix mille prisonniers, et 
joignit ses troupes à celles qui assiégeaient Lily- 
bée. Carthage, épuisée par cette défaite, ordonna 
è Barca , qui commandait en Sicile , de faire des 
propositions pour terminer la guerre. 

Lutatius n'imita pas l'imprudente fierté de Ré- fraité dt 
gulus, il accueillit favorablement les propositions 
de l'ennemi. On approuva sa conduite à Rome ^ 

* An du monde S^ôS. -— Be Roine Si 3^ 
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dont les citoyens ëtaient presque aussi fatigues 
que leurs rivaux , et ils firent la paix aux condi- 
tions suivantes , dictées par le consul. « Il y aura^ 
» si le peuple romain l'approuve, amitié entre 
» Rome et Carthage, aux conditions qui suivent : 
» Les Carthaginois évacueront la Sicile j ils ne 
» feront point la guerre à Hiéron , et ne porte- 
» ront point les armes contre les Syracusains ni 
)» contre leurs alliés. Us rendront aux Romains^ 
» sans rançon , tous les prisonniers qu'ils ont faits 
» sur eux ) ils leur paieront y dans l'espace de vingt 
» ans, deux mille deux cents talens euboïques. 
» d'argents» 

Rome, en approuvant le fond du traité, rédui^^ 
sit les termes du paiement à dix années, ajouta 
mille talens au tribut, et exigea que les Cartha- 
ginois évacuassent toutes les îles situées entre la 
Sicile et l'Italie *• 

* An da monde 3763, f- Ayant Jérns-Christ a4i. — D« 
Cvtha^e 6o5f — De |lome 5ia. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

SECONDE GUERRE PUNIQUE. 

Cause de cette guerre. — Expédition d^ Amilcar-Barca en Espa-* 
gne. — Cartbagène bâtie par Asdrubal.v^Traité entre Asdrobal 
et Rome.— Mort d' Asdiubal. — ^État oligarchique de Cartbage, 
•—Premiers exploits d^Annibal, — Siège et prise de SagoAte.— 
Ambassade de Fabius à Carthage.— Grande expédition d^An- 
nibal en Italie.-^ Son arrivée en Italie. — Bataille entre An* 
nibal et Scipion, — Victoire d^Annibal. — ^es dëguisemeus»-— 
Bataille entre Annibal et Flamiiiius.-— Défaite et mort de Fia* 
minius.-^ Tactique de Fabius. — Rappel de Fabius à Rome.— ^ 
Son retour à Tarmée.— Victoire de Cnéius Scipion.— -Bataille 
de Cannes.-^Victoire d' Annibal. —r Anneaux romains jenyoyés 
en Afrique. — Séjour d' Annibal à Capoue. — Défaite d'Aadru-» 
)>al.— Siégç et reddition de Gapoue.— Guerre en Espagne.-— 
Mort de deux Scipion. — Marche d^Asdrubal pour rejoindre 
Annibal. — Mort d^Asdrubal. -« Exploits de Scipion TAfri- 
cain.-* Traité 4e pai^i;. eùtre Scipion et Cartbage, — Rupture 
de. ce traité. — Entrevue de Scipion et d^ Annibal. — Bataille 
entre ces deux généraux. — Défaite d* Annibal.— Ambassade 
de Cartbage*— La paix est concluç. 



Dans la première gaerre punique y Rome et Car- came de 
thage s'étaient étudiées réciproquement; elles ^ ^^ 
avaient essayé leurs forces. Dans la seconde , elles 
se connaissaient parfaitement et se détestaient 
davantage. La jalousie causa la première , et la 
baine la seconde. On avait d'abord pris les armes 
pour se disputer la palme de la gloire ^ la liberté 
des mers et quelques possessions; on se battit en- 
suite pour se détruire. Les vainqueurs ignorent 
toujours la nécessité de la modération; ils ou- 
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blient que toute paix humiliante est un affr^t 
dont on veut se venger ^ une trêve trompeuse qu'on 
cherche & rompre , et que le désespoir d'an^ennemi 
opprime prépare souvent les plus grands périls & 
celui qui Fa injustement abaissé. 

Carihage regrettait la Sicile; tes soldats mer-» 
cenaires, désertant ses drapeaux, passèrent en 
Italie y engagèrent les Komains à s'emparer de la 
Sardaigne, et lui en facilitèrent les moyens* Les 
Carthaginois y épuisés , ne purent se venger de ce 
nouvel alFront.Ils se virent contraints de consentir 
à cette dernière spoliation. Pour compenser tant 
de pertes y en attendant le moment de la ven- 
geance, ils portèrent leurs armes et dirigèrent 
leur ambition vers l'Ibérie. 
Expéditioa Amîlcar-Barca y après avoir apaisé les troubles 
BarcenEs- d'Afrique et soumis les Numides révoltés , oon- 
p>§ne* duisit une armée en Espagne | et combattit avec 
succès. Cet homme, fameux en Afrique par ses 
exploits, ferme dans le conunandement , doué 
d'un grand courage et d'une prudence consom- 
mée, terrible dans les combats, doux après la 
victoire 9 conciliant dans les conseila, adroit en 
politique, réunissait toutea les qualilés d'on grand 
général et d'un homme d'état habile. Implacable 
ennemi desRomaina, il ohligea son fik Attoibal , 
âgé de neuf ana, de}urer aux pieds, des autela une 
haine éternelle à 'Kome; et jamais homme ne tiat 
mieux son serment. 

Ce grand capitaine, formant son fila par ses Ic^ 
çons et par ses exemples, conquit en peu de temps 
par la force des armes toute la partie de !'£»- 
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pagné) siluëe entre la mer et Irlbre ^ et la soumit 
totalement à son pays par la douceur de son admi- 
nistration. Après de longs succès , il trouva une 
mort digne de sa vie, et përit glorieusement dans 
une bataille qu! le couronna pour la dernière fuis 
des palmes de la victoire. 

Âsdrubal, son gendre, lui succéda; et, pour cartha- 
assurer ses conquêtes, il bâtit sur la côte méri- p." Asdra- 
dionale la nouvelle Garthage, appelée aujourd'hui ^^* 
Carthagène, qui devint , par sa position et par son 
commerce, une des plus importantes villes de 
TEurope. 

Rome voyait ces progrès d*un œil jaloux : elle Traité ew 

, . , , 1 e • -i % tre Âsdm- 

aurait pns les armes pour enlever la penmsule a baietRom« 
sa rivale; mais la crainte des Gaulois qui la me- 
naçaient Parrèta. Elle négocia au lieu de combat- 
tre, se contenta de limiter des conquêtes quVIIe 
n'osait ravir, et conclut avec Asdrubal un traité 
, qui défendait aux Carthaginois de s'avancer au-delà 
deTÈbre. 

Asdrubal , poursuivant ses succès , subjugua tous 
les peuples qui se trouvaient entre la mer et le 
fleuve. Après huitrans de victoires, il périt assas- Mond'As' 
sine par un Gaulois ^. Trois ans avant sa mort , ^'**'*'- 
il avait demandé qu'on lui envoy&t son beau-frère 
Annibal, alors ftgé de vingt-deux ans. 

Dans ce temps , l'oligarchie dominait à Car- Eut oii^ar* 
thage; les familles d'Hannoh , d'Imilcon , de Ma- canbtge. ^ 
gon, de Bomilcar, d'Adherbal, d'Amilcar, d'As- 
drubal , y jouissaient du plus grand crédit. Cette 

^ An du monde S^S^. — De Borne 53a. 
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oligarchie se divisait en deux factions; c^ilç d'A- 
inilcar et d'Annibai se nommait la faction Bar-» 
cine; Tautre avait pour chef Hannon. La pre- 
mière était ambitieuse , la seconde pacifique. Les 
exploits d'Amilcaret d' A sdru bal donnaient beau- 
coup d'éclat à leur parti qui proji^tait sans cesse 
de nouvelles conquêtes. Celui d' Hannon voulait 
consolider la puissance de Carthage par la paix j et 
ré tendre par le commerce , et il s^opposa au dé- 
part d^Annibal pour l'Espagne, Hanno.n représenta 
viveihent au sénat le danger de confier l'armée à 
un jeune homme impétueux comme Pyrrhus ^ 
impérieux comme son père, et qui avait juré 9 au 
sein de la paix, une guerre éternelle à Rome. Il re« 
gardait ce génie bouillant comme une étincelle ar-^ 
dente , qui devait bientôt causer un vaste incendiée 
Premiers Malgré ccsremontrauces. la faction Barcine Pein- 
d'Annibai. porta j Anuibal partit pour l'Espagne. Les soldats^ 
charmés, crurent revoir le grand Amilcar j ils re- 
trouvèrent en lui les mêmes traits, la même vi- 
gueur, la même intrépidité, la mêoïe présence 
d'esprit, un génie plus vaste, un talent fécond et 
souple, énergique et artificieux, propre à triom- 
pher également par l'audace et par la ruse* 

Il fit avec distinction trois campagnes sous As- 
drubal; après la mort de ce général, le peuple et 
l'armée, malgré l'opposition de ses rivaux , lui dé- 
férèrent le commandement ^. ( Cornélius Népos 
assure même que, sans considérer sa jeunesse, on 
le nomma sufFète ou roi* } 

^ An de Carthage 626. -^ De Rome 533. 
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PatT^Ba à ce^poate , l'Italie fut constamtfient le 
bat de ses pensées secrètes. Il conquit plusieura 
villes en Espagne ; son ambition excita la craintd 
de tous les peuples de cette contrée. Us se liguè- 
rent contre* lui, et opposèrent à sa valeur une 
armée de cent mille hommes. Malgré l'infériorité 
du nombre de ses troupes, il défit les ennemis en 
bataille rangée , et mit tous ses soins, après la vic- 
toire, à se' concilier par des faveurs et de grandes 
largesses les citoyens^ les alliés et les peuples con- 
cis, voulant assurer , par cette sage politique , 
réxécntibn tranquille de ses grands dépeins* 

Le traité conclu avec Rome ne pouvait arrêter siég« et 
ce génie ambitieux, qui ne cherchait que rocca^» gooTe?*'^'' 
aîon de le rompre* Il forma audacieusement le 
siège de Sagonte , place située aunlelà de l'Èbre« 
Les Sagontins invoquèrent la protection de Romei 
Elle envoya sur-le*chailip des députés pour s'op-^ 
poser à-cette infraction de la paix* Annibal refusa 
de les entendre; ils ne furent pas mieux accueillis à 
Carthage, malgré lès remontrances d'Hannon qui 
s'efiforça vainement de faire sentir Tinjustice et lé 
danger d'une pareille agression. Sagonte , réduite 
à Pext rémité, capitula : mais Annibal proposa des 
conditions si humiliantes que les sénateurs préfé« 
rèrent la mort à la honte de les accepter. Ne con- 
sultant que leur désespoir, 4ls dressèrent un bû- 
cher sur la place publique, y jetèrent lem*s ri^ 
chesses , le trésor de l'état , et se précipitèrent 
dans les flammes qui se communiquèrent rapide-^ 
ment à toute la ville. Au même instant , une tour , 
battue par les béliers d' Annibal, si'écrpule: le^ 
TOME ni. x4 
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Cartl^ginois entrent par la hrècbe^ s'emparent de 
la ville y ëgorgesi tous ceux qui portaient les ar-* 
mee^ei dërobent è l'inccBdie un itmaenst batin* 
Annibal ne Ven rëaerra rien $ mais il s'en ser- 
vit habilemmit pour animer Faidcûr du soldat» 
^t pour augmenter la force de sa faction dans 
Carlhageii 
Aiii]>usade La nouvelle d/e ce désastre rëpaudit la conster-* 

de Fabius 

à caftfaage. naiiou à Rome« L'indignation d'une attaqua si au- 
daoieusie, au mépris des traites » ia honte d'sToit 
laissé périr sans secours des alliés fidèles » la 
crainte du génie et des projets d'Aonibal, réveil- 
lent aveo fureur l'astique haine. Le peuple s'é- 
meut y acoouii^t sur la place ; le sénut s'asaemble; les 
harangues les plus violentes. se iont entendre^ et 
l'on décide unanimement le prompt départ d'am* 
bassadeurs chargés de demander formellement à 
Carthage si la ruine de Sagonte a été ordonnée 
par elle » et d'exiger pour réparation qu'on livrât 
Annibal aux Romains* 

Le sénat de Carthage voulait i suivant sa cou* 
tome, prendre des délais, répondre vaguement 
i des plaintes positives » et opposer la ruse puni- 
que à la fierté romainet Fabius » ambassadeur de 
Rome y montrant alors un pan de »9l robe qu'il 
tenait plié dans ses mains : « Je porte ici 9 dit-ili 
il^ la paix ou la guerre ; choisisses. -^ Choisissez 
» vous-même y lui répondit^n. •'^ Je vou3 déclare < 
» donc la guerre , reprit-il en secouent sa toge y 
1» et elle sera terrible» — Nous l'acceptons de bon 
x> cœur y et la ferons de même ! s'écrièrent tous 
» les sénatears. » 
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C'est ainsi qae fîit rompue In paix ) l'an du 
'monde 3787, avant Jësua^Cliriat 317, Fan de 
Rome 436 y et de Gartbege 69$. Elle avait duré 
vingt -quatre ans ; Ânnibal avait alors vingt-«ix ans* 

Avant de suivre le vaste projet dont oe grand ^^j^^ «<< 

. pedilion 

capitaine méditait le plan depuis sa plua tendre d'Annibai 
jeunesse 9 il fit passer en Afrique les soldats espa-» 
gnols qui se trouvaient davisaon ^mée^ et appela 
en Espagne ceux d'Afrique , espérant que » loin de 
leur patrie, ils seraient plus soumia. Par ^eê or-* 
dres y quarante mille hommes gardèrent l'Afrique; 
quinze mille , les provinces d'Espagne ; soixante 
vaisseaux protégèrent les côtes. U offrit à Cadix un 
sacrifice à Hercule , et ensuite marcha pour met- 
tre fin è l'entreprise la plus audacieuse qu'un mor-^- 
tel eût jamais conçue , celle de traverser l'Espa*** 
gne , les Gaules , et de franchir les Alp^ pour 
envahir l'Italie. 

n partit de Carthagène éloignée de l'Èbre 4^ 
cent dix lieues. Son armée se composait de c^nt 
mille hommes d^infanterie , de dpuve mille de ca- 
valerie et de quarante éléphant. Il battit tous les 
peuples et conquit tous les pays au-delà de l'Èbre 
jusqu'à Emporium, petite ville maritime près des 
Pyrénées 9 qui sépare l'Espagne des Gaules $ et se 
trouve distante de l'Èbre de quatre^^vi^gta lieues» 
Il laissa Hannon avec on^ miUe bommeadans cette 
partie de l'Espagne qu'il venei t d^ soumettre. Fran«- 
chissant ensuite les Pyrénées | il s'eviinça sur le 
Rhône, avec cinquante mille hommas de pied» 
neuf mille chevaux et seize élépbans. 

Les Gaulois, postés sur l'antre rive du fleuve ^ 
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lui eh disputaient le passage. Anûibal, informe de 
leurs desseins , avait envoyé ^ deux- jours avant ^ 
Hannon , fils de Bomilear , avec un ^îorps de trou- 
pes chargé de traverser le Rhône un peu plus haut 
et dans un endroit moins gardé. Son ordre ftit exé-* 
cuté. Alors il se présenta sur la rive du fleuve. Les 
uns le passaient sur des barques , les autres à la 
nage , l'infanterie sur des radeaux ou dans quel-^ 
^ues troncs d'arbres creusés; plusieurs grands ba* 
teaux, rangés' et. liés, rompaient le courant. Les 
Gaulois, placés sur l'autre rive, poussaient des cris, 
frappaient leurs boucliers, lançaient de gi^ands 
traits et s'animaient mutuellement au combat. 
Mais tôut-à-coup ils aperçoivent sur le haut des 
montagnes un corps ennemi , celui d'Hannon , qui 
brûle leur camp et marche sur eux. Attaqués en 
tête et en queue, ils se troublent, se découragent 
et prennent la fuite. Délivrée de tout obstacle , 
Varinée d'Annibal passe tranquillement le fleuve j 
les ëlépbans le traversent ensuite sur de grands 
radeaux qu'on avait couverts de terre, pour que ces 
animau;^ ne s'aperçussent pas qu'ils quittaient le 
rivage. 

Pendant Ce temps , lés deux consuls Scipion et 
Sempronius étaient partis avec deux armées des- 
tinées l'une pour l'Espagne et Fautre pour laSicile. 
Sempronius devait s'embarquer à Lilybée et at- 
taquer l'Afrique ; Scipion comptait prendre de» 
vaisseaux à Marseille pour conduire ses troupes 
en Ëjspagne, où il espérait trouver encore Anni- 
bal. Il apprit avec surprise que Tennémî, préve- 
nant ses desseins par une marche rapide, s'appro- 



DE CARTHAGE. lOg 

chaît du Rhône, et il envoya trois cents cavaliers 
pour le reconnaître. • 

Annibal détacha cinq cents Numides au-^devant 
d'eux : ces deux troupes se livrèrent un combat 
opiniâtre et sanglant. Les Romains perdirent la 
moitié des leurs, niais forcèrent les Numides à 
fuir. Cette action , regardée comme un présage de 
Pissue de la guerre , annonçait , suivant les augu- 
res , qu'elle serait favorable aux Romains , après 
avoir coûté beaucoup de sang. 

Sur ces entrefaites , Annibal reçut une ambas-^ 
sade des Gaulois établis sur la rive du Pô. Ils lui 
promettaient des vivres et des secours contre les 
Romains. Ce grand capitaine, voulant suivre sans 
. obstacle ses desseins, s'éleva un peu vers le nord y 
et , s'éloignant de la mer afin d'éviter la rencontre 
de Scipion , traversa la Gaule jusqu'aux Alpes. 

Scipion n'arriva sur le Rhône que trois jours 
après le passage des Carthaginois. Désespérant 
alors d'atteindre l'ennemi , il retourna à Marseille, 
envoya son frère avec la plus grande partie de ses 
troupes en Espagne, et partît lui-même pour Gè- 
nes dans le dessein d'opposer Farmée romaine , qui 
se trouvait sur les rives du Pô , à celle d' Annibal 
lorsqu'elle descendrait les Alpes. Celui-ci traversa 
le pays des Allobroges, où l'on voit aujourd'hui 
Genève , Vienne et Grenoble ; il y trouva les peu- 
ples divisés, les pacifia, leur donna des vivtes 
pour s'assurer leur amitié, et s'avança au pied des 
Alpes. Là son génie eut à triompher de nouveaux 
obstacles. 
~ Ces monts escarpés ne lui of&aient aucune- 
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route. Force de suivre des sentiers étroits et glis* 
sans 9 bordés de précipices ^ il Toyait sans cesse 
des abîmes sous^ ses pieds ^ et sur les hauteurs ^ de 
belliqueux montagnards qui s'opposaient à son 
passage. L'intrépide Annibal dompte à la fois la 
nature et Tennemi; et, après avoir perdil un grand 
nombre d'hommes et de chevaux y écrasés par les 
rochers qu'on roulait sur eux , ou tombés dans le^ 
précipices f il s'empare d'une forteresse ^ et y 
trouve des provisions qui rendent le courage et 
l'espoir à ses troupes exténuées de fatigue. 

Continuant sa marche | et trompé par la perfidie 
de êBB guides y il se voit attaqué dans un défilé 
étroit , et se tire de ce nouveau péril par des 
prodiges de valeur. Enfin > après neuf jours d'ef'- . 
forts surnaturels et de combats sans cesse renou* 
yelés , il atteint le sommet des Alpes j et s'y re* 
pose deux jours* Une neige abondante | tombant 
alors sur les montagnes , porte dans l'esprit des 
soldats le découragement et l'effroi : Ânnibal les 
ranime en montrant a leurs yeux les plaines de la 
riche Italie ^ et en flattant leur avidité par l'espoir 
du pillage de Rome. 

Le soldat rassuré reprend ses arme3 } la soif de 
l'or lui fait oublier tous les périU; mais la glace 
rendait les sentiers presque impraticables; la neige^ 
couvrant les précipices, engloutissait sous sasur-^ 
face trompeuse les hommes et les animaux :d'im«^ 
menses éboulemens de terre écrasaient des cohortes 
entières. Annibaly^ue rien ne pouvait décourager, 
creuse avec le fer et le feu des chemins dans le ro- 
cher. Quelques historiens ajoutent fabuleusement 
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qu^après aroir fait rougir le roc , il y jetait du vi- 
naigre pour le fondre. Les actions de ce grand 
homme n^araient pas besoin d'exagëràticm poar 
étire regardées comme des prodiges. ^ ' 

L^armée descendit enfin dan5 une plaine fertile y son ^Ttitém 
qui consola bientôt le soldat de ses travaux et de 
ses dangers. 

Malgré ses premiers succès , Annibal dut pré«> 
voir alors toutes les difficultés que présentait une 
invasion ^ dont son ambition ne lui avait montré 
d'abord que la gloire. Sorti de FEspagne avec près 
de soixante mille combattans^, il ne lui restait plus 
que douse mille Africains , huit mille Espagnols j 
\el six mille chevaux (ainsi (|u*il Finscrivit lui- 
même sur une colonne) , et Cependant il n'avait 
pas encolla combattu les Romains. Tel est le 
danger de tonte guerre portée dans des pays loin*> 
tains ; plus on avance j plus on s'affaiblit , et 
tshaque succès n'est souvent qu'un pas de plus ^ 

Ters une raine totale. 

La marche des Carthaginois durait depuis six 
mois; ils avaient employé quinze jours à franchir 
les Alpes; le mois de septembre était arrivé. An- 
nibal croyait trouver des alliés à Turin; ces peu- 
ples refusèrent de s'associer à ses projets. Pour 
les punit de ce refus y il s'empara de leur ville ^ 
passa les habita'ns au fil de l'épée, et s'avança sur 
le Tësin. La rapidité de sa marche étonna Rome , 
vaincue pour la première fois en audace et en 
ambition. Sempronius reçut Tordre de quitter la 
Sicile ; Soipion j après avoir passé le Pô ^ vint cam- 
per près du Tésin. Le général carthaginois , Tou-. 
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lant raiFermijr le coarage de ses soldats, fit ccnadr 
fcaltre en leur présence des Gaulois qu'il paya pour 
doçner ce spectacle sanglant y et dit à ses trou^ 
pes : K qu'elles seraient bien lâches, si elles ne 
» :Cp^battaient pas yaillamment dans le dessein 
#• , d'a^sffirer la gloire de leur patrie , lorsqu'elles 
» voyaient des paysans obscurs s'entre-tuer pour 
» un çrince salaire. » Employant ensuite une ëlo- 
.quçnçç qui lui fut souvent aussi utile que sa valeur, 
il rappela .aux soldats leurs exploits , et rabaissa 
avec adresse à leurs yeux la puissance romaine. 
Bai*mee»- Cependant Scipiçp passe le Tésîn; Annibal, à 
«t AnDibai. la têtc de son armée, offre un sacrifice à Jupiter, 
.fend la tête, d'un agneau avec une pierre tran- 
chante, et se voue ai| mèm^ sort s'il ne parvient 
pas à faire jouir ses soldats des biens qu'il leur a 
promis. Le signal ^t donné ; les deux armées , 
animées par une vieille haine, fondent avec furie 
l'une sur l'autre. L'infanterie romaine résiste d'a- 
bord avec succès aux archers et à la cavalerie pe- 
sante de Carthage ; mais les Numides, ayant en- 
foncé la cavalerie ennemie, tombent sur les légions 
qui, se trouvant attaquées de tous côtés, se reti- 
rent au-delà du Tésin, passent le Pô, et rompent 
les ponts. 

Le consul Scipion , blessé dans le combat et 
entouré^ fut délivré par la vaillance de son fils^ 
âgé alors de dix-sept ans , et qui mérita dans ta 
suite , en terminant glorieusement cette guerre , 
le surnom d'Africain. 

La victoire donne toujours des ajliés. Tous les 
Gaulois établis en Italie embrassèrent là cause 
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d^Annibsd.'Sempronias y revena de Sicile avec ses 
troupes y marcha vers la Trëbie , petite rivière ^ui 
se* j€tie <bns le Pô près de Plaisance , et sV joi- 
gnit à rî»rmée àe Scipion. Odle d'Annibal ne tarda 
pa» k s'approcher* 

V Scipion Toubiit qn'on ëritât le combat , afin 
d'exercer les nouvelles levées et de fatiguer l'in^ 
coticrlanee des Gaulois; mais Sempronius, plus 
présomptueux qu'habile, accusa cette prudence 
de timidiité, et voulut en venir aux mains : c'était 
ce que dédirait Annibal; il disait souvent que^ 
dand les entreprises extraordinaires et les guerres 
d'invasion 9 il faut toujours soutenir le courage 
dea troupes et l'espoir des alliés par de nouveaux 
exploits. 
* 'Après avoir place Magon et deux mille hom- 
raesen embuscade dans ane prairie couverte d'ar- 
bre^, sur les bords d'an petit ruisseau , il fit passei* 
la Trébié à un corps de Numides^ afin d'attirer 
l'ennemi. Sempronius envoya sa cavalerie contre 
eux. Les Numide» se retirent précipitamment ; le , 
téméraire consul tes suit avec foute l'armée qui 
n'avait cfneore pris aucune nourriture. Le com- 
bat s'engage; la cavalerie carthaginoise enfonce 
les Romains ; les ti^oupes embusquées de Ma- 
gon paraissent derrière eux , les attaquent , les 
mettent en déroute complète. Dix mille hommes vietoirt 
éeula se font jour à travers l'ennemi ; tout le reste *'^'»*^^' 
périt. Amiibal regretta dans cette victoire tous 
ses éléphans que le froid fit mourir. La saison 
ëtent avancée, il prit des quartiers d'hiver , fit 
reposer sea troupes 9 et s'apura des alliés en Italie, 

TOMBin. t5 
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en reiidant sana tançon la liberté ^v^x . «pMàU 
italiens qu'il a?ait pris*. 

. L'année suivante, la fQr^^ne çLevint plua {axo^ 
rable aux Romains. Leurs armes . furent yictcH 
rieuses en Espagne ; Scipion y battit Hannoa > le 
fit prisonnier, et conquit tout le pays jusqu'à 
l'Èbre. 

Annibal prit la route de la. Toscane j mais^ 
arrivé sur les , Apenxiins , une tempête affreuse 
l'empêcha de continuer sa marche e( lui enleva 
une grande partie d^ ses soldats. De Retour & Plai-; 
sauce, il livra à Sempronius un combat dont le 
succès douteux ne produisit a^c1Ln jr^s^ltat. 

L'année d'après, Flaminius et Servilius, nQU« 
veaux consuls, rassemblèrent leurs armées a Aré« 
tium en Toscane. Annibal marcjia cçntre eux, 
et, pour les JQÎndre plus promptement, il ti*a- 
tersa un pays marécageux, dont l'air infect fit 
périr beaucoup de soldats ; il y perdit lui-même 
un œil. 
S9i dégui- Rome , dans sa haine, peu serupuleuse j^m les 
moyens de vengeance , envoya plus d'une fois dana 
le camp carthaginois des émissaires ; c^iargés de 
trancher les jours de leur redoutable advi^rsaire. 
Loin de sa patrie , entouré d'ennemis et d'assais-* 
sins ^ il s'était fait faire de faux cheveux , dea coa« 
tûmes de tout âge et de toute profession, et ohann 
geait si fréquemment de déguisement, que ses amia. 
mêmes pouvaient à peine le reconnaître. AiQsi ce 
capitaine ambitieux , qui voulait remplir l'uniyera 
de son nom, se voyait forcé, par, la crainte 4e la 
mort , à se cacher dans son propre camp :. tant'lea 
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honiûies se trompent sur le bonheur c[u^ils croient 
«ttàohé à la j^ûissërncé et S la gloire. ' 

i Arrive près d' Arétiain y il ëtudîa lé caractère' 
ée Flàminius avant! de se mesurer avec lui. Ayant 
bientôt reconnu qu^l ^tâit tt^nîéraîre et avide de 
succès , il pilla le plat pà^s , afin de lui filire quitter 
une fprte position ^^il occupait. ^ ^ 
■ ' Sed premières tentatives ne rëussisiiànt point ^ BauiUe 
il feignit de s'avancer vers Rome, ayant Crotone J°Î"^^f"*; 
à sa gaiiG^« et le lac Trasimène à sa droite. Bien- ™""** 
tôt' on loi apprit que le consul le suivait^ : alors v 
après avoir traversé un vallon étroit , et posté des 
embuscades à l'entrée et éur les côtés de ce dé- 
filé, il se canipa lui-même i Pâuirë extrémité sur 
une haute colline. ^ 

'{ L'ardent FlaÀiniiis eàtra témérairement dans 
ee vallon salis envoyer d'éclaireurs pour le* fouil- 
ler. Les AfHeaini^ fondent de tous côtéè sur les Ro- 
niaiifs 5 Flaminius s'efforce en vain de rétablir 
l'ordre. Son intrépidité se communiqué à ses sol- 
dats j ils combattent atec courage , mais en con«>/ 
fusion. Malgré leur désavantage, ils résistèrent 
lobg-temps; enfin, Flamitiîus tombant sous les Dëfâueet 
coups d^an Gaulois , les Romains prennent la fuite,^ FUminin'l. 
ert trouvent la sortie du défilé gardée par l'ennemi.» 
Dix mille hommes , renversant cet obistacle^ se' 
sauvèrent à Rome^ six mille furent pri^ et quinze 
mille tués. Dans cette victoire , qu' Annibal dut à ' 
son habileté, il ne perdit que quinze cents soldats. 
Carthage triompha dé cette journée , et Rome 
tomba dan» la consternation, lorsque le préteur, 
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div haut de. la tribfttae ,. prononça tri^ement cet 
mots : « Citoye^ç, np^8 ven^ip» k1|9 pex^dc^ uaid) 
» grande li^taille.» )Le séuat eMt ftlor^ recQtira'au 
moyen ex,ti:ème que. la r^pubUqpe prenait diins le» 
grandes calamitëa : il nonuna Fabiu» diçtattMU*^ 
et Minutiu^ gén^a} de la caTalerJe^ . 

i^nnibal ne crut pas. qu'il i[ut eococo tei|i{l8 de 
a'approqlier de Rome. Il i^^vagea les campagnes de 
rO];nbrie| et jusqu'à la PouiUe^ tuani tout ce c[ul 
portait les armes, ,et répandant par-tout V-ëpou* 
vante y afin d'^mpècher les Romains de conserver 
des amis et de trouver des au;ciliaires. 
Tactique Fabîus, ëclair<^ par le4faates.de ses prédëcês- 
4eFabiui. gç^p3^ ^^ pj^^ habile qu'aux y Suivait les mouve^ 

mens de l'ennemi sans se compxQmeitre:, et le 
harcelait continuellement sans ri^uer de combat 
décisif. Lorsqu'Annibal , tourmenté p^r ae$ ma*- 
nœuvrçs, voulait l'attaquer , il trouvait' toujours 
Fabius retraiji^cbiS d%ns une forte positiioni^et le 
provoquait en vaip. Qe si^e Romain ^vait que, 
dan^ les guerres d'invasion^ le pays attaqué, gagne 
tout quand il peut gagner du t^mps; ; 

Annibal scrmoquait h^H-tefi^nt de ^ pusîUani- 
mité j mais il adçuirait en lecret cette. habile tem-> 
porisation y et aentait. qu'il, avait trouvé un xi val 
digne de Ijû, » . , . . . ^ . , ^ 

Fabius I prévoyant qo^'Annibaly. & .^oii; retoar de: 
Cainpanie, pa^^ers^it par le vallon defCasilin^ qui 
séparait le^territoire deFalerae de celui dieCcfpoue ^ 
y. embusqua qmaltrô mille hbmmes. qui: gardaient' 
le seul défilé par où l'ennemi pouvait sortir. Il se 
porta ensuite avec l'armée^ suivant çon usage «^ si^r 



trou va enveloppé de toutes paffts. 

. ^r^r44?tMif l'^^/y QP^irqaknéd^enaemiainafctâ^ua- 

jbteâi^ j^'aj^^^y^aiit «agasi igLayea da l;etrâitè ^ sa 

raâsf mbla f 4f9;s^ iQiU^ . h^m^ù y iittlMka; ai kiirs coi> 
n^«.d^|^f^iaçfai|x,4e>îurlv«nt/y y;imt k &tr^ et'iéB 
ppfjiaçfj^.gl'^pds^^paps,. pendant la nait^ yers k 

dçfpe^ant d^:i<¥ti>s i>>^i^^9 «t nipandaut por-iout la 
fla^nte, fil*jgn^ c,ri^r« aja& qmCre mUle^bomei^ 
gi^î,, gardaient J$ défilé que F>aeméeir<niiaiiie4Stait 
(»t^fM|u4e^8^F iliQ»,h«^e»u»^ Ils:qâiM;èreiit leur poste, 
ei^ T.c4^^9t^.3eçoni!9: deft légioni»* Anmbal alors , 
iroaT^an^ l^np^^si^e .librey Mtow suarche^ et por^ 
t^tijsaq^./p^i^die icetjle poaLtaosi;^^ deiraît être 
son tombe^|it<ll.r#{M3ii ensiûte le cheaini de It 
|^p^^l0j,);t:4^|9al^ jMrcelé>|eft»fMa ^ar les 

]9^|i|ai$iSn/r \i\ \' .' }-. jl\- y.'ii] .'î •' '-•-•-^-' »' 

/fPeiii d^ t^m{#^ai«èa , Fftbiaa^ rappelé a Hptu^ ^/^ppÛU » 
p^r 1^ .«i^H^t b ire4^aiMa9^nda>& Mimitiùcj de ne point Rome.. 
bk^s^rdf r^i}^ ç^bat pendant ^son^abseoce. Cela inoi 
ii^ob^trp^4 :;a;r^uit- appria ifonà la tarfil^rie ca|.'i]iâ^ 
gi9iO}s^hSQ'lfpa>TA^ dîip0£âée pour rassanUer d^ 
yiyres et des fourrages , il Tattaqua vivement y la 
batfit.et fijt b^sii^up de prisoiMlûscs;. Cet avantage 
e^ËU >o|i og'pL^i)'. e,t lai.taiUit la facveur du peuple 
rofnain^ atp^d^lji^éyénMl^tens, fffanvé de combats, 

et fi^^igifillidp^ leoft^ttCS) de Fabiusu 
Quand l^ diçtatew/ Kovîitt à Parmée » Minutius, son retoar 

ri" 1 1 . ^-i * l'wmée, 

tç^t du ^voea; w peuple >. exigea aiœc hauteur que ^ 
le commandement fût partagé entre eux et par 
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jonc JFahrafi «imft kniéujc pàrtâgei*' left tiMQ]^ës et 
lui en confia la nm^ié. i ' ' " ' 

• ..^Umibal y in&rmé dtt' pea ée cbhtordè* qui 
cadHâUientid las gétviraMnc^M dtt ^pftrta^ de leurs 
Ibrcas:^ tendit an pirfge à U'tëiiiMté dé'Minutiàs; 
il l^attîra par msS manœottes piï^s^'d^tiùé ' coiKne y 
étrrière laqaeOeil avtait^^iUpeé^erfbM^^ 
ILorsqu'il le tr î t asses e«g|gé ,11 l^l tiàc^ùa c^ ièté et 
•en flanc ^ et te vit^aii iÉienittiit-de'ye:3tite]toîîiér; 
tnaia FabioSi apercevant les premiers fuyards y djt 
à sa^ l^ion : « Sailireiis Vimpradent^Minutitis , ér- 
» radions À l'ennemi 1% victoire ek â R<mié'P.aîeti 
» ; de :sa fàiilei s SI fpndit sur Ai!iml>èfl ^ et le fèrça 
4e (4a retâreor» Oaloifci dH* alors : «ifc ëàtéis Bien 
■» que Dette sonsbneiinbéetqdi Mf'téliatt âèpMs si 
» long «temps- auT; les montiagnes) oi:)â^t*ait- enfin 
» et nous amènerait nn-graiifi orâg^fiW >•''•• 
victoive • Get^e mèmeianf éè ^ GnéioaScipion défit4li'flotte 
*^.^"* d'Aœilcar et lui prit ying-cinq vaisseaux. II se 
joignit ensuite à son frère en Espij|iie ^ pîés^a l^È- 
bre f se. rendit maître de Sagente *p^t trahison , et 
en tira les eofaos des familles les pkts disthiguées 
dT^pagne, qu'Annibal y> ftisait garder en otage^ 
pour s'assncer la soumisai^B des peuplées de cette 
ioontrée. . / • • 

L'année suivante ^ Rome élut peur èéhsuls Té-* 
rentins Yarron et Paul Emile. * Jlamats' on n'avait 
levé que qtàaUre légions; dans te Aan^^ extrême ^ 
les Romains en formèrent huit, de 6i]ï(|^itle hom- 
mes chacuue ; ce qui , joint avec les allî^ , composa 
la plus forte armée qu'e&t encore misèfaur pied la 
répi;ri»lique« • 



/ ysviÊ^n > ^^ î4§I aés^ fopoei et reuptt .ési.ipté-» 
«ompiian^'SiVjiit d^ar^ hauteoifnt qaelagaerre 
ne finirait pas tant qu'on placerait des homiiiea 
^mideâ cfMnis^^lS^biu» à l^ taie des armées, mais 
^e ppur lijii i| «q^Di}^^ tirait y sans hésiter, PenAami 
di^s q^'il l^ yevf^i%. Cette andeur pldsait au peupla 
et lui attira, sa faveur^ Soa début sembla réaliseï? 
ses. promç^esj dans un premier combat il tua 
quin^çe cents Ç^rthagiiiQis» : '' ' 

^nnibal » qijii manquait aloirs de iTiyres , avait 
besoin d'une victçiire: les Espagnols parlaient déjà 
de Fab^iidonner} tout délai lui aùcsdt été funeste* 
Il regarda comme un gain la perte .qu'il Tenait 
d'éprouver, prévoyait qu'il redoublerait l'aveugle 
(confiance du consul et le décid^ait à liii livrer 
promptement bataille* 

Le^ deux ai^mées .se trouvèrent bientôt en pré- Bataiu*d« 
sence près de Cannent sui; l^s bords du fleuve 
Aufide ^. ^nnijîal occupait une plaiae vaste et 
propre au dLéploiem^nt de sa nombreuse cavalerie* 
Ëmili^s youjiîâl:!. attire^ l'ennemi dans un terrain 
plus favor^ible.à l'infanterie :. Varr«>n, présomp^ 
tueux.co^pie tous l^^.malhabiles^ n'adopta point 
son avis, et, dèsqui&lejottr où il devait comman-^ 
d^r fut arrivé , il domia le signal du /combalb. 

Annibal harangua ses troupes. ((.Enfin, dit^il, 
» j'ai réduit les Romains à combattre; compa^ 
» g]ioi;V3 , . so^vçnesB-voûs de vos e^plpits* Trois 
I victoires vous ont soujnis les plaines d'Italie; 
» cellerci va yQi^ rendre maître^ de sea villes, 4& 
s ses trésors, des richesses çt de la pm]fS9ance de 

^ Ânâu monde 37^9, *^IN itomé 534. 



Victoire 
4'Anuibal. 



f3o ,.. mstoifts 

» Ronift. C?«it assto parler /it foût «gir^ Léé diéiix 
» .m'fmnbnc^iit que tootetf mes ^rotnesses vont 
» être accomplies,' 1^ 

I/avmëeroïKiemecomptaitqoatre^Viiigt^sîxnailte 
combat tans y et les Carthaginois cinquante mille. 
Émilius commandait la^ droite, Yarron la gauche, 
Servilins iè centlre^ Aftnibsd s'était placé de ma- 
nière que le vent soufilait ccmtï^ les RdÉnains et 
les aveuglait de poussière* La rivière appuyait son 
aile gauche, i'ihfaii:tërie espagnole et gauloise for- 
mait .son centre; les cohortes africaines se parta<^ 
geaient sur les ailes et soutenaient'la cavalerie qui 
s'y trouvait. • ' » - 

Annibal commença' l'attaque avec les Espagnols 
et les Gaulois, étendant en avant ses ailes et tt$- 
nant en arrière ses Africains, de sorte que son 
armée formait un demi^^cercle. Les légions romai- 
nes, voyant leur ceîitre attaqué,' se resserrèrent 
pour opposer une masse à reniiemi.' Annibal, cé- 
dant peu & peu , se i*elira et fut vivement poursuivi 
par les légions. Lorsqu'il vit l'at^imée romaine suf- 
fisamment engagée^ il la fit attéqtiei* en flanc par 
ses deux ailes et par ses Africains. Les Romains , 
obligés de faire face dé tous cètéâ , ne pureiit 
reprendre leur ordre de bataille; Chargée de 
toutes parts et. enfoncés, il furent taillés en 
pièces, . . < 

Émilius, couvert de blessures^ périt dans là 
mêlée; deux questeurs, vingt et an tribuns i!nili« 
ts!ir«s, Servilius , Minutius, et quatre- vingts*' sé- 
nateurs , f ureut tués ; plus de 'sorxânte-di:$: mille 
hommes restèrent sur le cbiuinp ijl^ bat^iJlle j enfin 
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Annibal , rassasie de carnage , cria d'ëpargner les 
Taincus. 

Dix inille hommes qui occupafent Te camp ro- 
main se rendirent prisonniers. Le consul Yarron 
se sauva à Vënouze avec soixante-dix cavaliers. 
Quatre mille Rémains ë^cha^pèrent seuls à la mort 
par la fuite. La perte d'Ahhibal ne monta pas à 
plus de six mille hommes. 

Maherbal, l'un de ses généraux \ voulait qu'il 
marchât droit à Rome^ et^ lie pouvant Vj déter- 
miner , il lui dit : « Annibal, vous savez vaincre. 
» mais vous ne savez pas profiter de la victoire.^» 

Tous les historiens, excepté Polybe, lui repro- 
chent cette faute. C^e3t juger légèrement un grand 
homme , et le silence de l'historien grec à cet 
égard paraît plus sage. H ne restait pas à Annibal 
trente mille bombattans ; Rome était forte et 
peuplée de héros, et pëndailt un long siège les lé- 
gions d'Espagne pouvaient revenîi: et accabler les 
assiégeans. Annibal devait attendre et espérer des 
renforts de Càrthage. Cependant , à l'époque dé 
ses revers , il regretta lui-même de n'avoir pas 
suivi le conseil hasardeux de Màherbal, estimant 
peut-être alots qu^il eût été plus glorieux pour lui 
de périr devant les ranl^atts de Rome (Jue d'être 
yaincu sous les nilijrs de Carthâge. 

Aprëà sa victoire , il èilvoya en Afrique àoii Anoeaut 
frère M agon qui f épàndit au milieii du sénat un voyés'e'à 
boisseau d'ânneaùx d'or enlevés aux chevaliers ^^'*'"•• 
romains tués à Cannes. Aucune phrase éloquente 
n'aurait pu donner une idée aussi grande et aussi 
complète de son triomphe. 

.70MB III. t€ 



122 , HISTOIRE 

Imilcon 5 partisan zëlë 4^ la faction Barcine f 
profita de ce grand succès pour se permettre des 
railleries amères contre Hannon et ses amis qui 
s'étaient constamment opposes à la guerre. Han- 
non y sans se déconcerter , répondit : « Je prëfé- 
» rerai toujours une paix solide à une gloire rui- 
» neuse. Annibal. se Tante d'avoir taillé les Ro- 
» mains en pièces, et pourtant nous devons lever 
» une nouvelle armée pour les combattre. U li- 
» vre au pillage les villes d'Italie , et nous de^ 
^ mande des blés et de l'argent : que ferait-il 
1» donc s'il était vaincu ? » Il conclut par refuser 
tout secours» 

Malgré lui , on ordonna la levée de trente mille 
hommes. Les intrigues de sa faction firent différer 
Texécution de ce décret. Dès lors on dut prévoir 
la ruine de Garthage. Avant de commencer la 
guerre 9 les sages peuvent s'y opposer; mais, dès 
. qufelle est déclarée^ soit qu'on la trouve juste ou 
injuste y il ne doit plus exister qu'une volonté. 
Chaque citoyen se doit tout entier à sa patrie. 
C'est ainsi qu'on pensait à Rome : elle fut sauvée, 
et la désunion perdit Garthage. 
«^**.î'. y Les peuples de la Grande-Grèce , les villes de 
capoM. Tarente , de Capoue , suivirent la fortune et pri- 
rent le parti d'AnnibaL II pa^sa l'hiver dans cette 
dernière ville qui , selon Marcellus, « devint aussi 
» funeste aux Carthaginois par ses délices , que 
» les plaines de Cannes l'avaient été aux Romains 
» par ses funérailles. » Ils y perdirent, dit-on, dans 
la mollesse , leur discipline , leur gloire et leurs 
vertus. Cependant ils occupèrent encore quatorze 
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ans PItalie ; et ^ s*il est vrai que leurs moears se 
corrompirent à Capoue y oH peut en accuser autant 
le relâchement qui suit la yictoire que les d^ces 
éa pays* La fortune est la vraie Capoue qui enivre 
et qui perd la plupart des conquërans. 

Au reste , la cause la plus évidente de la chute 
d^Annibal fut lé manque de tout secours de sa pa- 
trie ; et le sort y comme il arrive souvent y se joua 
dé sa prévoyance et de son habileté. 

Garthage j malgré les progrès des Romains en Dcfnte 
Espagne , donna Tordre à Asdrubal de joindre en bau 
Italie , avec une armée , son frère Anniba). Mais 
les deux Scipion le poursuivirent dans sa mar- 
che y le forcèrent à combattlre y le défirent et le 
mirent hors d*état d'exécuter son projet. 

Les armes africaines n'eurent pas plus de suc- 
cès en Sicile; et la victoire demeura y dans cette 
contrée , fidèle aux aigles romaines. 

Annibal, dont les forces diminuaient chaque siégeec 
jour 9 ne pouvait plus faire aucune action d'éclat. /« cJpoue. 
En vain son génie actif cherchait une occasion 
favorable pour ranimer la confiance des siens par 
de nouveaux exploits.*Le consul Marcellus, adop* 
tant le sage :ystème de Fabius surnommé le Tem- 
poriseur, observait et harcelait constamment l'en- 
nemi sans hasarder de bataille. L'armée romaine y 
renforcée de nouvelles levées y forma le siège de 
Capoue, et fortifia si bien son camp qu'Annibal 
ne put jamais la contraindre ni à combattre ni 
à lever le siège. 

Alors ce grand homme y tentant un dernier 
moyen pour tirer l'ennemi de cette position et 
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pour dégager Capoue ^ marche brusquement rers 
Borne. A son approche, tous les citoyens courent 
aux armes et sortent des murs, Ânnibal et le« 
consuls en présence se yirent plusieurs fois au., 
moment de déci(^,er cett,e. Iut1;e sanglante par 
un dernier combat : mçiis. dès qu'on, en donnait le 
signal y une teinpète l^QfrriUe éclatait et empè-. 
chait les deux partis d^'en Tçnir; aux maii^s» 

Annibal crut voir dans.ce,p]iénQmène.répétéun 
arrêt desdîeux; etce^qq^e décoiiçjgrta le plus ,ce 
fut la confiance des I^)pGiain9.*Ensa présence, ils £•« 
rent sortir des recrues pour l'armée d'Espagne y on 
Tendit à l'encan IfS champ sur. leq^^l il campait^ 
et ce champ ne perdit ri^n de sfi. yaleur. Annibal^ • 
découragé, se relira^, et Çappue se rendit aux 
Romains. 

Gncrre tu Cependant la face des affaire^ changeait en Es? 
pagne ^. Carthage y envoya trois. ar/xiées.so\4s,la 
conduite de Magon , d'Asdrubal , fils de Giscon, 
et d'un autre Asdrubal, fils de Giscar, Les deux 
Scipion commirent alors une grande faute , ils 
Mortd* divisèrent leurs forces, Publius Sçipior^., attaqi^é 

pion, le premier, fut. battu et, tu^. INXas^nissa , qui, ve- 
nait d'enlever le trône de N^midie à Syphax, eut 
la plus grande^ part à cetjte détaite ^,^. 

Les trois armées , viptpriei^sç^ tombèrent :sar 
GnéiusScipio^.q^i, à leur arrivée, pressentit le; 
malheur et la mort, de son ftè^e. Il éprouy^ le 
même Sort , vit son, armée en d^v*te,, et périt, 
dans le combat. Mais, quelques tempf après, le. 
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jaune Scipkm y xésûwé par le oiel à di# yliia heu*- 
]çeai)e$,djE}stinëesj £prrî?a en Espace aree de nou* 
Telles trompes. > v^ng/ssi son père efc ^pn onote> et 
rétablit Pau(oritë r.çpaajffi<Q dans I^ ffiwmhy 

CUo^asi Néron , éUni 09n^^l ave6 Morona H- M««he 
Tins 9 Carti^agie^ aie. d^Ciqil tara^(Tje«i(9i^ à aeçonrirpoarreioin. 
AnniM ^* Une larméi^ i^tit soii^ If» commainde- ^rAnnib.*! 
mjent de. spn &^e ^^di^ub^l , av,ec Vor^e djE) suir. 
icre la.niiêiiiai^attt^ q^e.qe grand I^^m^m^ aTaît par- 
cçurue. To^t pariât d'a(bord favorÎAfir ce dessein., 
IltrouYc^ toi^s, 1^9 pf30.p}es dispoi^^eii s% fis^i^eur^ 
traversa TJËapag^e , les Qa^Ja^,^^^ £naiiclii^ le» 
Alpes, sans; obstaçl^i^ Pesçenf^ eniljLtfie» il expé- 
dia un courrier à. son, frèi^ pom le préiF^eniir. quifil 
le joindrait dans TOmbrie. Nérçnj kit^qepta ses 
lettres; ^t;qu5>jiqf;e 1^ Qwh^ ci^ijlpîiîi^, £iU Ipdé- 
pfu:;tçjn^t d)^ s,çn cQllflgm , a^nt^l^ tjoute. l?im-% 
pçrl^apq^ d'w^. jmH^ipp ^M^P% H pwt*t ppUB 
Iji. prévenir , q^i4ttailQr<^n|p^ d^. C^ifovifi ,. nfem^ 
i^fma q^^ seijt mîJlQ hçkwmmt^^:Mh e*î m laissa 
trente-^inq mille pour oont^et^ii? An^îl^iL 

Il marcha joqr c^t Qi4t)^tf se. fQÎgnit àiLÎTius 
qu^il pressa , àp mi ppint différer l;S|tt^que» Afdru-^ 
l)al^^ cra^ignant ijci . qpmpromet^e; par« uiae i^tion 
le .sort de cette grm^^ l^tte entrf^ iM deaxf peur 
pies f Toulut p^'ud^inm^nt^ éviter 1<) x<^xùh9t( ei se 
retira. Ses guides rabandqnn^entij^i} s¥gfirarLe$ 
Bpmains l'attfigiiireat s^Sr. les. I]|0rdsi>dili fleuye 
Métaure. Âsdrub^il prit un ppst^e^iriMltageuXy dis^ 
posa bîe4,s^,tj:pwpes,,:et sp^tint sa> gloire *passé^ 



{'• 
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Mort d'Ai- pup uni courage intrépide ; maïs rôyant qne I« 
yictoire se déclarait pour les Romains , il se }eta 
au milieu d'une cohorte ennemie > et ^ trouva une 
mort digne du frère d^AnnibaL' 

C'est ainsi que Livius et Néron décidèrent par 
leur habileté du sort de cette guerre, et méritè- 
rent tine gloire que le hasard et Phîstoire'altribuè- 
rent depuis au seul Scfpion , parce qu'il sut habî- 
Ien(ient dans la suite profiter de leara succès. Car*' 
thage perdit dans ce^té affaire cinquante-cinq mille 
hommes; six mille furent tués. On avertit Livius 
qu'on découvrait encore une troupe ennemie fa- 
cile à détruire : «Laissee-en TÎvre <pielques-uns, 
» dit-il , pour qu'ils portent à Cart hagela nouvelle 
» de leur défaite. » 

Néron courut en Ombrîe' retrouver èôn armée ^ 
et jeta dans le camp carthaginoià lit tète 'd'Asdru- 
bal* Ânnibul, en la voyant^ s'écria :'«C'en est fait • 
» Carthage ne recevra plus de moi de glorieux 
» trophées. En perdant Asdrubaî , je perds ma for- 
» tune et mon espoir. » 

Il se retira dans le pays des Brutiens , et s'y sou- 
tint arec peine, privé de tout secours de sa patrie* 
Expioiu Cependant le jeune Scipion •* unissant à l'ardeur 

de Scipion . ^ * 

l'Africaia. de son âgc la prudenjce des plus vieux capitaines^ 
conquit l'Espagne et la soumit tout entière aux 
Romains ^. Pour comble de fortune , Massinissa y 
puissant en Afrique par l'étendue dé ses posses^ 
sions et par le nombre de ses sujets , embrassa la 
cause de Rome, tandis que Syphabc, à la tète d'une 
faible faction y passait du côté de Carthage. 

* An da inonde 3799.»— i>t Rome 54^. 
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Scipion revint à Rome ; le peuple , comptan,! 
ses exploits et non ses années , le nomma consul ^. 
Son habileté dans les conseils , sa yaleur dans les 
combats ^ la prise brillante de Caribagène , son 
mëritet personnel et les faveurs de ,1a fortune lui 
attiraient la confiance générale. On lui assigna la 
Sicile poi^r département y avec M permission de 
passer en Afrique s'il le jugeait convenable. 

Cette grande entreprise était Pob)et de tous ses 
yrœnx. Çarthage ne lui opposa point d'obstacle ; 
aucune armée navale n'arrêta sa marche. Débar^ 
que sur le continent , il défit les armées de Syphax 
et d'un autre Âsdrubal , brûla leur camp y et fit 
Sypb ax prisonnier* 

Çarthage , consternée de ses revers , demanda la Traité de 
paix. Trente sénateurs^ prosternés aux pieds de s^lpior It 
Scipion , rejetèrent les torts de la guerre et les ^'***'«*- 
UMklheurs de l'Italie sur l'ambition d'Annibal y et 
promirent , au nqm de leur république , une obéis- 
sance eptière au peuple romain. 

Scipion leur répondit : « Je suis venu pour 
» vaincre et non pour signer la paix : cependant 
» je l'accorderai y si vous voulez rendre tous les 
» prisonnieris^9 évacuer ritalîe 9 les Gaules^ l'Esr- 
» pagne y les îles , livrer tous vos vaisseaux 9 ex- 
» cepté vingt, et payer un tribut.de quinze mil- 
)» lions et huit cent mille boisseaux de grains. A 
3» ces conditions y vous pourrez envoyer une àm* 
» bassade à Rome. » : 

Ils s'y soumirent ; les députés partirent; la 

* An da monde 38oo. — D« Eoin« ^g, 



t 



( 



12B HISTOIRE 

trèVe fut conclae ^ et Annibal reçat l'ordre de re* 
toonier en Afrique ^. 

En Us&nt cet arrêt fatal j il frémit de doulear 
'4^ d'ittdignatiy>ii , aciCHsa les hommes^ties dieus^ 
et se ^eprécIÎA de n'amoir pas cherdxé là yictoire 
ou là mort sous les murs dé Rome i après la ba- 
taille de Ganties. Cependant il eédà aU dlèstin et 
obéit* 

Le «rénat rom«in ^ fier et irrité ^ iie troata pas 
xl'abotd les éonditions de la paix assez dures pour 
Carthitge , assea atraûtageuses pour Rome ^ et pour- 
tant il renroya le tout à la décision de Scipion. 
Rupture Snr- f^es entrefaites ^ Octat ias , ébnâuièant en 
a laiie. ^f j»|q^^ deox cents vaisseaux de charge y vit sa 

flotte disjiersée par une tempête préë deCarthage. 
Le {ieuple ) impétueux et avide ^ vdlzlnt se saisir 
dé Cette riche proie. Le sénat , au mépris de la 
trêve ^ eut là faiblès&e d^y conséniir t par ses or^- 
dres ^ Asdrubal s'empara de tous Ces bâtimens. 

Scipion envoya des officiers pour se plaindre 
vivemasit de cette agression. Lé peuple insulta ses 
députés; le sénat refusa de les etitèhd'rë* L'ap- 
proche d'Annibal et de son armée réveillait là 
haine ^ les espérances et la fierté ded Carthagi- 
nois. 

Les ambassadeurs de Garthagè retenaient alors 
de Rome ; Scipion ^ plus généreux qtte Ses enne- 
mis y les reçut avec honneur y les laisisà passer 
tranquillement , mais il leur déclartâ qUe la trète 
était rompue. 

• An du mond« 3Soa. — De Rome 55 1. 
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Anmbd, ééhaLtqaé en Afrique, fit ctat^lr 8<m 
armée prèi de Zama, à eiaq lieues de Carthage. Il 
cnroya des ea^^iona pour recoundlre le camp ro- 
main; Scipion les découvrit » et, an lieu de left 
punir , il leur fit Toir en détail la force et le bel or- 
jire de son armée* 

Tout le f|euple k Carthage ne respirait que la ebimtuc 
guerre; Annibal seul conseillait la paix, dont il et d'Anai- 
sentait la triste nécessité. Il demanda nne entre-> ' 
rue à Scipion y qui la lui accorda. Ces deux grands 
hommes, en s'approchant , saisis d'admiration Fun 
pour l'autre , gardèrent qaelqae temps un profond 
silence^* 

Ânnibal le rompit le premier. Après avoir loué 
adroitement son rival sur bcb exploits , il lui re- 
présenta tous les malheurs qu'entraîne la guerre , 
l'incentitude des événemens , et se cita lui-même 
comme un exemple frappant des vicissitudes de 
la fortune : « Vous êtes , lui dit-il , à* présent ce 
n que je fus à Trâsimène et à Cannes. Profites 
» mieux que moi de votre prospérité ; faites là 
»> paix au moment où vous pouvez en régler les 
» conditions. Nous consentons à vous céder la Si- 
» cile , la Sardaigne ^ l'Espagne et toutes les tles , 
» et nous nous renfermerons en Afriqae , tandis 
» que vous dominerez dans Punivers» » 

Scipion répondit par des reproches sur la per- 
fidie de Carthage et sur l'infraction de la trêve. H 
témoigna sa haute estime pour Annibal , le remer^^ 
cia de ses conseils ; mais ^avertit en même temps 

^ An du Borne 38o3. — • De Rome 55a. 
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4e se prëpax«r au ciMiibai s'il ne voulait pasicon^ 
sentir au désarmemeot des^yaisseanx^ au tribut 
demande et à quelques indemnités pour iaroptnre 
de la trêve. 

Annibal ne put se résoudre à signer un traité 
si honteux pour lui , et si contraire aux <vœux de 
ses concitoyens et à l'intérêt de son pays. 
Batam««i- De part et d'autre on courut .aux armes. Lea 
^^^*^^"'deux généraux haranguèrent leurs soldats, leur 
j^ppelèrent une longue suite de triomphes, et 
leur présentirent, pour les animer.au combat ^ 
les motifs les plus puissans sur le cœur des hom- 
mes ; car , dans ce jour fatal , la destinée des deux 
peuples dépendait d'un succès ou d'un refers. 

On déploya' de chaque côté la < même habileté 
dans la disposition des troupes , la même présence 
d'esprit dans l'action ;. mais le courage des Ro- 
^znains triompha de tous les obstacles que leur op- 
posait le génie d' Annibal. Les Carthaginois prirent 
la fuite, laissant vingt aiille des leurs;Sttr le champ 
de bataille , et vingt mille prisonniers. 
Défaite : Anulbal , rentré dans Garthage , déclara qu'il 
' n'existait plus d'espoir , que toute résistance de- 
venait impossible, et qu'on devait se soumettre 
aux conditions du. vainqueur. 
AaiMsiade Scipiou , profit ant de sa victoire , s'approcha de 
Cartbage avec sa notte et son armée. Lomme il s a- 
vançait , il. vit arriver. à sa rencontre un vaisseau 
Douvert de branches d'olivier et portant des am- 
bassadeurs qui venaient implorer sa clémence. Il 
leur dit d'aller l'attendre à Tunis. Là, il se vit 
pressé par tous les officiers qui voulaient prendre 
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et raser Carthage : mais soit que son caractère ba^ 
main et gënëreux lui fît repoasserl'idëe de détruire' 
une si antique et si florissante cite , soit quHl crai- 
gnit la force que donne souvent le dësèspoir, soit 
enfin qtie son ambition ne Toulût pas laisser à un 
successeur l'honneur de faire ce siëge difficile et- 
de terminer la guerre , il accorda la paix, en ajou- Lâp*i< •«» 
tant aux conditions dëji proposées, n de ne garder 
i> que dix vaisseaux, de livrer les élëphans, de 
w restituer à Massinissa ce qu^onlui avait pris, do 
)) ne point entreprendre de guerre , même en Afri- 
)> que, sans la permission de Rome, et de sol-*r 
V der Tarmëe romaine jusqu^è la ratification du 
y^' traite. )» 

Lorsqn'Annibal lut ces articles devant le sénat 
de Carthage, Giscon déclama violemment dontre 
cette humiliante convention. Annibal, indigné 
d'une opposition si iiitempestive , le saisit an corps 
et le jeta en- bas de son siëge ; comme une telle 
violence excitait de grands murmures dans le se-» 
nat , il dit avec fermeté : « Sorti de vos murs à 
1^ neuf ans , j'ai pendant trente-six années appris 
» la guerre et oublié vos coutumes; ceque jecon* 
y^ nais parfaitement , c'est votre position. Elle est 
» sans ressource; vos alliés vous ont trahis; vos 
» provinces sont sous la puissance de l'ennemi $ 
» votre flotte est détruite ; vos armées sont vain- 
)> eues et exterminées ; votre trésor est vide : il 
» ne TOUS reste à opposer aux Romains que des 
» vieillards , des enfans , des femmes et des blessés. 
ri Au lieu de tous plaindre des conditions de la 
» paix , remerciesB les dieux qui vous l'accordent , 
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1^ anpportez coar^geusemept .la perte ^e TOtre 
» fortane* Je ypqs le prédi»., oe qui cause fiajour; 
» d'imi ro3 larmes youi» parai tra dans peu le plus. 
» lëg^f de T03 iiial]xeur9^ ^ 

Taudis que Carthage consternée gémissait ainsi 
d'une ruine et d'une humiliation que rendait plus, 
sensible le souvenir de ss grandeur passée, Rome ^ 
dans la joie , recevait avec les plus grands honnenrf 
Scipion chargé des dépouilles de sa rivale. On lui 
décerna le triompha , et il reçut du peuple le glo^. 
lueux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis dix* 
sept ans* 

CHAPITRE GiNQUIÈME. 

( An 4n moDêû S8o4-*^ Avant I4m»»4^fut aoo.-^Ds Gsrlhag» 

<^5, -^ D« RoNM. -— 5£3« 

£tat démocratique de Carthage. -—Annîbal nomme prêteur.-* 
• Fuite d'Aniiibal.-— Guerre d'Antiochus. — - Mort d'Amitbal. 
-*-Ampor de 'HM9sma9tLjpont 8oplli»ii«be»--*i<3ki«ii« entro Mm« 
AÎnissa et Carthaj^e* — Victoire de Ma»«ims$a« 



Caathage^ déchue de sa gloire, s'avançait à état dé- 
grands pas vers sa perte par la décadence de $eB ^^ut^ 
mœurs. Le peuple j ne respectant plus le sénat , 
s'était emparé de Pautorité; tout se conduisait 
par cabales et par intrigues; Pégoïsme, le plus 
imortel poison des états y éteignait l'amour de la 
patrie* 
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» et signes votre salat en l'acceptant j » On le crat 
et on aigna. 

Les ambasBadeurs enroyés à Rome étaient ton» 
choisis dans le parti d'Haiioon» Ils éclatèrent de— 
Yant le sënat en reproches sur l'ambition d'An*^ 
nibal, qui, disaient* ils , avait seul conseillé et 
prolongé la guerre. Ils flattèrent l'orgueil du yain* 
quenr par de basses soumissions , et prodiguèrent 
les plus grands éloges è la générosité du peuple 
romain ^ si accoutumé i vaincre qu'il trouvait plus 
de gloire à augmenter son empire par la clémeisce 
que par la victoire* 

h^ sënat et le peuple ratifièrent la paix^ ordon* 
nèrent k Scipion de ramener l'armée romaine* 
Avant de partir « à la vue de, Gartbage, il brûla 
cinq cents vaisseaux, et fit pendre les transfuges 
romains qu'on lidi ^vait rendus. 

Le sénat de Carthage éprouvait de grandes dif- 
ficultés pour lever les taxes et payer le tribut con- 
venu* Annibal , les voyant dans ces embarras ^ sou*^' 
lit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique, a Vous lisess mal dans mon 
» cœur ^ répondit-il ; ce rire qui vous offense est 
» un rire d'indignation et de pitié. Vous ne sentez 
» le malheur général que lorsqu'il vous frappe 
I» personnellement : c'était lorsqu'on nous enle<- 
y^ vait nos armes, quand on brûlait nos vaisseaux , 
» et lorsqu'en nous défendant la guerre on nous 
9 isolait sans défense au milieu de l'Afrique ^ que 
» vous dévies pleurer , et non pas au moment où 
» l'on vous demande quelques millions. Pleurez 
» votre indépendance , pleures votre patrie | et 
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> supportez coarageusemept la perte ^e Totre 
» fortane« Je vous le prëdi^^ce qoi cauae #o)our; 
» d'hMÎ ros larmes vou» p^aitra dans peu le plus, 
» l^g^f de vos malheurs» ^ 
. Tandis qae Caj^thage constoiraée gémissait ainsi 
d'une ruine et d'unje humiliation i)ue rei^ait plus, 
sensible le souvenir d^ ss grandeur passée i Rome ^ 
dans la joie , recevait avec les pltis grands honneurs 
Scipion pfaargë des dépouilles de sa rivale. On lui 
décerna le triompha , et il reçut du peuple le glo^ 
lùeux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis dix* 
sept ans. 

f 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

( An dn moDà» 38o4.«^ Avant ltfsiifr*Cbffiit soo««"-De Gurlkag» 

64s, — D« RoNM. -— 5fi3. 

État dëmocratîipie de Carthage.— -Annîbal nomm^ prêteur.-* 
• Fuite d'AnnSbal. — Guerre ^'Antiochas. — Mort d' AimilNil. 

•-«-Ampardt MtfaifliBiiipoor 8Qpllaiù«be.--^G4MRi9 eatra Mm« 

ainicsa et Cartilage, "- Victoire de Ma^aiaiMa, 



Cartbagb^ déchue de sa gloire, s'avançait à État de. 
grands pas vers sa perte par la décadence de ses Xe^cIrth!Jw 
mœurs. Le peuple , ne respectant plus le sénat , 
s'était emparé de Fautorité; tout se conduisait 
par cabales et par intrigues; Tégoïsme, le plus 
mortel poison des états , éteignait l'amour de la 
patrie* 
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>x et signez Totre salot en l'acceptant; » On le cmt 
et on aigna. 

Lea ambassadeora envoyés à Rome étaient toaa 
choisis dans le parti d'Hannon. Ils éclatèrent de- 
"vant le sénat en reproches sur l'ambition d'An-* 
nibal, qui, disaient* ils, avait seul conseillé et 
prolongé la guerre* Us flattèrent l'orgueil du vain- 
queur par de basses soumissions ^ et prod^èrent 
les plus grands éloges à la générosité du peuple 
romain , si accoutumé & vaincre qu'il trouvait plus 
de gloire à augmenter son empire par la clémence 
que par la victoire* 

Lq sénat et le peuple ratifièrent la paix, ordon* 
nèrent à Scipion de ramener l'armée romaine* 
Avant de partir, à la vue de.Caithage, il brûla 
cinq cents vaisseaux, et fit pendi*e les transfuges 
Iromains qu'on lidi ^vait rendus* 

Le sénat de Carthage éprouvait de grandes dif- 
ficultés pour lever les taxes et payer le tribut con- 
venu* Annibal , les voyant dans ces embarras , sou-^ 
lit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique* a Vous lisess m^l dans mon 
» cœur , répondit-il ; ce rire qui vous offense est 
» un rire d'indignation et de pitié* Vous ne sentez 
» le malheur général que lorsqu'il vous frappe 
i> personneltement : c'était lorsqu'on nous enle- 
)» vait nos armes, quand on brûlait nos vaisseaux, 
» et lorsqu'en nous défendant la guerre on nous 
» isolait sans défense au milieu de l'Afrique , que 
D vous deviejs pleurer , et non pas au moment où 
» l'on vous demande quelques millions* Pleurer 
» votre indépendance , pleures votre patrie , et 
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> supportez coarageusemept .la perte ^e yotre 
» fortune* Je vous le prëdi9>) ce qui cauae ^ajour; 
» d^Jx^i vos Iarme3 tous paraitra dan^peu le plus. 
». lëg^f* de T03 malheur^» y^ 

Tandis que Carthage condtQirQée gëmisaait ainai 
d'une ruine et d'unjç humiliation que rendait plus, 
sensible le souvenir d^ sa grandeur passée ) Rome ^ 
dans la joie , recevait avise les plus grands honneurf 
Soipion chargé des dépouilles de sa rivale. On lui 
décerna le triompha , et il reçut du peuple le glo-*, 
lieux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis dii;* 
sept ans. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

(An 4a monda 3do4.*^ Avant J^ras-Cbmt aoo.-^De Gwrihag» 

64^' "^ T^9 Rome. -— 5£5. 

État démocratique de Carthage.-^Annibal nomme prêteur.-* 
■ Fuite d'AnnibaL-— Guerre "d'Antiochas.^-Mort d'AnmlNil. 

-«-Ampordt lUismisMipoor 8QpllQiii«be,-p4îatm entra Mm% 

sinissA et C«rtluig^« — Yictoife de Illa4«iai94a« 



Carthage^ déchue de sa gloire, ^'avançait à état dé- 
grands pas vers sa perte par la décadence de ses XecIrtLTÎ^ 
mœurs. Le peuple , ne respectant plus le sënat , 
s'était emparé de Pautorité, tout se conduisait 
par cabales et par intrigues; Pégoïsme, le plus 
mortel poison des états y éteignait Famour de la 
patrie* 
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» et signes votre salat en l'acceptant; » On le crat 
et on âigna. 

Les ambassadeors enyoyës à Rome étaient toos 
choisis dans le parti d'Hannon. Ils éclatèrent de- 
irant le sénat en reproches sur l'ambition d'An-* 
nibaly qni^ disaient • ils, avait seul conseillé et 
prolongé la guerre. Us flattèrent l'orgueil du yain* 
queor par de basses soumissions ^ et prod^èrent 
les plus grands éloges è la générosité du peuple 
romain | si accoutumé i vaincre qu'il trouvait plus 
de gloire à augmenter son empire par la clémence 
que par la victoire* 

h^ sénat et le peuple ratifièrent la paix, ordon«- 
nèrent à Scipion de ramener l'armée romaine* 
Avant de partir, à la vue de, Garthage, il brftia 
cinq cents vaissef ux. et fit pendre les transfuges 
romains qu'on lidi ^vait rendus. 

Le sénat de Carthage éprouvait de grandes dif- 
ficultés pour lever les taxes et payer le tribut con- 
venu* Annibal , les voyant dans ces embarras , sou^ 
rit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique* 4( Vous lisess mal dans mon 
» coeur , répondit-îl ; ce rire qui vous offense est 
» un rire d'indignation et de pitié« Vous ne sentez 
» le malheur général que lorsqu'il vous frappe 
D personnellement : c'était lorsqu'on nous enle<- 
» vait nos armes, quand on brûlait nos vaisseaux, 
)» et lorsqu'en nous défendant la guerre on nous 
» isolait sans défense au milieu de l'Afrique , que 
s> vous dévies pleurer , et non pas au moment où 
» l'on vous demande quelques millions. Pleurez 
y> votre indépendance, pleurez votre patrie, et 
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» supportez coari^geusemept Ja perte 4^ votre 
» fortune* Je vous le prëdi3>9 ce qai cauae ^ajour; 
» d'hjui vos larmes vous parai tra dans peu le plus. 
» légisf de vos iiidl]xeur9» » 

Taudis que Carthage consteiruée gémissait ainsi 
d'une ruine et d'une humiliation que rendait plus, 
sensible le souvenir de ss grandeur passée , Rome ^ 
dans la joie , recevait av^c les plqs grands honneur^ 
Scipion charge des dépouilles de sa rivale« On lui 
décerna le triompha , et il reçut du peuple le glo-, 
lùeux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis dii^^ 
sept ans* 

f 

CHAPITRE GiNQUIÈME. 

( An da monda 38o4.-^ATaiit Z4ia/hCkri$ï soo.-^De Gwlhag» 

645, — D< Rohm. -— 5£3. 

État démocratique de Carthage.— Annîbal nomm^ prêteur.-* 
• Fuite d^Annibal.'^-Gtterre'd'Antîochus. — M^rt d'AnmlNil. 

-^Ainpur df li«isiiii8Ni|MMir SQFiloiûtbe.-p4xatm e»|re Mac« 

sim«Ba et Cartilage, -— Victoire de Ma««im«4a* 



CartoagBj déchue de sa gloire, s'avançait i État dé- 
grands pas vers sa perte par la décadence de ses ^eclrthîîl 
mœurs. Le peuple , ne respectant plus le sénat , 
s'était emparé de Fautoritéî tout se conduisait 
par cabales et par intrigues ; l'égoïsme ^ le plus 
mortel poison des états , éteignait l'amour de la 
patrie* 



» 

» et signes ?otre salat en l'acceptant; » On le crat 
et on aîgna. 

Lea amba^Badenra enToyëa à Ronae étaient tooa 

choisis dans le parti d'Hapnon* Ils éclatèrent de- 

'' ^ant le sënat en reproches sur l'ambition d'An-* 

nibal, qai, disaient-- ils ^ avait seul conseille et 
prolonge la guerre. Ils flattèrent l'orgueil du rain- 
queur par de basses soumissions ^ et prodiguèrent 
les plus grands ëloges è la générosité du peuple 
romain | si accoutumé à vaincre qu'il trouvait plus 
de gloire à augmenter son empire par la clémence 
que par la victoire* 

L^ sénat et le peuple ratifièrent la paix^ ordon-> 
nèrent à Scipion de ramener l'armée romaine* 
Avant de partir, à la vue de. Garthage, il brftia 
cinq cents vaisseaux et fit pendre les transfuges 
romains qa'on lài ^vait rendus. 

Le sénat de Garthage éprouvait de grandes dif- 
ficultés pour lever les taxes et payer le tribut con- 
venu* Annibal y les voyant dans ces embarras j sou-^ 
fit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique, a Vous lisess mal dans mon 
» cœur y répondit-Il ; ce rire qui vous offense est 
» un rire d'indignation et de pitié. Vous ne sentez 
)» le malheur général que lorsqu'il vous frappe 
D ' personnellement : c'était lorsqu'on nous enle- 
)) vait nos armes, quand on brûlait nos vaisseaux, 
)) et lorsqu'en nous défendant la guerre on nous 
a isolait sans défense au milieu de l'Afrique | que 
» vous dévies pleurer y et non pas au moment où 
» l'on vous demande quelques millions* Pleures 
» votre indépendance y pleures votre patrie , et 
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9 Bnpportez coar^geusemept ia perte 4^ yotre 
» fortune* Je mas le prédi3>9 ce qui cause ^ajour; 
» d^hji^i vos larmes vous paraîtra dans peu le pUu, 
». légfîf de vos malheur^» ^ 

Tandis que Cajpthage cens t€ir née gémissait ainsi 
d'une ruine et d'une humiliation que refait plus, 
sensible le souvenir de sa grandeur passée i Rome ^ 
dans la joie , recevait avec les pkis grands honnenrf 
Scipion chargé des dépouilles de sa rivale. On lui 
décerna le triompha , et il reçut du peuple le glo-», 
i^eux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis dii;* 
sept ans. 

■ 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

( An da noiub 38o4.^^ Avant JétwhChntt ioo«— «De Gwlhag» 

645, ^ D« Roine. -— 5£3. 

£tat démocratique de Carthage.^-Annibal nommé pr<^tear.-» 
' Fuite d'Annîbal. ^ Guerre <d'Antiochus. — Mi^rt d'AnmlNih 

-«-Ampurdf lUismi6«aiKHir8op]|i»i«be,-*4xfMrao entre Mss« 

sini&Ba et C«rth«]^«,-— Victoire de Ma«ffiai9^a, 



Carthagb^ déchue de sa gloire , ^'avançait à état dé- 
grands pas vers sa perte par la décadence de ses ^^clrthCe 
moears. Le peuple , ne respectant plus le sénat , 
s'était emparé de Pautorité; tout se conduisait 
par cabales et par intrigues j l'égoïsme , le plus 
mortel poison des états , éteignait l'amour de la 
patrie* 
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» et signes votre salât en l'acceptant; » On le crat 
et on signa. 

Les ambassadeors enToyës à Rome étaient tous 
choisis dans le parti d'Hannon. Ils éclatèrent de-* 
Tant le sénat en reproches sur l'ambition d'An- 
nibaly qoi, disaient-^ ils, avait seul conseillé et 
prolongé la guerre. Us flattèrent l'orgueil du vain- 
queur par de basses soumissions ^ et prodiguèrent 
les plus grands éloges è la générosité du peuple 
romain I si accoutumé è vaincre qu'il trouvait plus 
de gloire à augmenter son empire par la clémence 
que par la victoire* 

L^ sénat et le peuple ratifièrent la paix, ordon* 
nèrent à Scipion de ramener l'armée romaine» 
Avant de partir, à la vue de, Carthage, il brftia 
cinq cents vaisseaux et fit pendre les transfuges 
tomains qu'on l^i ^vait rendus. 

Le sénat de Carthage éprouvait de grandes dif- 
ficultés pour lever les taxes et payer le tribut con- 
venu* Annibal , les voyant dans ces embarras , sou-*- 
lit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique, a Vous lises: mal dans mon 
» cœur y répondit-Il ^ ce rire qui vpus offense est 
» un rire d'indignation et de pitié. Vous ne sentez 
» le malheur général que lorsqu'il vous frappe 
i> personnellement : c'était lorsqu'on nous enle«- 
)» vait nos armes, quand on brûlait nos vaisseaux , 
)> et lorsqu'en nous défendant la guerre on nous 
» isolait sans défense au milieu de l'Afrique ^ que 
» vous devieis pleurer , et non pas au moment où 
» l'on vous demande quelques millions» Pleurez 
» votre indépendance , pleurez votre patrie , et 



DE CARTHAGE. lS3 

> supportez coar^^geusemept ,Ja perte ^e Tptre 
» fortune* Je yoqs le prëdi^,) ce qui cause fia jour; 
» d'huî vos larmes vous paraitra dans peu le plus. 
». lëgf^f de vos malheur^». )^ 

Tandis que Carthage censtornée gémissait ainsi 
d'une ruine et d'une humiliation ijue rendait plus, 
sensible le souvenir dç sa grai^d^ur passf e i Rome ^ 
dans la joie 9 recevait avac les plus grands honnemrf 
Scipion charge des dépouilles de sa rivale« On lui 
décerna le triompha , et il reçut du peuple le glo^, 
lûeux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis di:i^ 
sept ans. 

« 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

( An 4n mxmàB 38o4.^ Avmt J^maXhrbt aoo.-^De Gftrtkag» 

645. — D« Rohm. -— 5£3« 

État démocratique de Carthage.-— Annibal nomme prêteur.-* 
• Fuite d'Annibal. — Guerre d'Antiocbus. — M^rt d* Annibal. 

-^Ampur de Mtfûmiiiiipoor 8QF3toniffbe.-.4ar«itm e»tre M»»% 

ainiuii et Cartba^e. -— Victoire de Masiinista. 



Caatbags:^ déchue de sa gloire, s'avançait à État dé- 
grands pas vers sa perte par la décadence de $ça ^^2t^ 
mœurs. Le peuple , ne respectant plus le sénat , 
s'était emparé de Pautoritéî tout se conduisait 
par cabales et par intrigues; Fégoïsme, le plus 
mortel poison des états , éteignait Tamour de la 
patrie* 
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■ 

Nofùs Venons de voir comment les fiictîons, se-' 
mant la discorde et corrompant l'esprit public , 
ëtaient parvenues à ralentir la marche des secours 
qu' Annibal demandait , et qui auraient soutenu 
ffés forces en Italie* Ces mêmes factions entraînè- 
rent le sënàt à rompre lai trêve conclue avec Sci- 
pion ; elles firent tomber la république dans l'hu- 
miliation, et continuèrent, après la paix, à lui 
ravir tous les moyens de se relever* Ce qui le' 
prouve, c'est que, pendant l'intervalle de prèâ 
dé cinquante ans , qui sëpara la seconde guerre 
punique de la troisième, Carthagene put régéné- 
rer ses vertus ni renouveler ses forces. 
Annibia , Cependant , dans les premiers temps , Annibal 
Tm?*^' ' jouit de la considération due à ses anciens exploits. 
Appelé plusieurs fois 9U gouvernement de l'état , 
il commanda avec succès quelques expéditions 
contre' les Numides; mais la haine des Romains 
poursuivait ce grand homme au sein de sa patrie. 
Secondés par les factions , ils obligèrent le sénat à 
lui faire déposer ses arme?* On le nomma préteur. 
Bans ce nouvel emploi , il montra pour la justice 
la même ardeur et la mèihe sévérité qui avaient 
maintenu si long-temps la discipline dans l'armée 
et fixé la victoire. Il réforma les abus, dévoila les 
fraudes , punit les concussionnaires , et fit rendre 
gorge aux dilapidateurs. 

Sa fermeté lui donna le peuple pour ami et les 
grands pour ennemis. Ceux-ci l'accusèrent à 
Rome , lui reprochant d'entretenir des intelligen- 
ces avec Antiochus , roi de Syrie , dans le dessein 
de renouveler la guerre. Scipion , son rival, plaida 
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vainement sa cause. Cette gënëropitë da liëros de 
Rome accrut sa glojre, lùai^ n'empêcha .point lea 
violentes résolutions, que dictait sa faain^^ Le. soiji** 
venir de> Trasimène et de Cannes ^ toujours pré- 
sent à Tesprit du sénat romain , lui faisait croire 
que, tant qu'Annibal vivrait , la puissance, de Car* 
thage pouvait renaître. Il chargea trois. çomr 
missaires d'exiger du gouvernement carthaginois 
qu'il livrât entre leurs mains ce redoutable en- 
nemi. 

Annibal • infqrmé de ce message , et connaissant Fuiu d'An. 
la haine des riches contre lui, ainsi quela versa^ 
tilité du peuple , se sauva la nuit sur un vaisseau, 
déplorant la honte de sa patrie plus que^ son in- 
fortune ^. 

Il aborda à Tyr, y reçut tous les honneurs 
qu'on devait à sa gloire ; de là il partit pour 
Éphèse , et obtint un favorable accueil d'Antio- 
chus qu'il détermina sans peine à faire la guerre 
auxRomains. 

. Il avait conseillé à ce prince d'envoyer une flotte onent 
en Afrique pour favoriser Farmement des Cartha- chas, 
ginois , et de conduire en Grèce une forte armée , 
afin d'être prêt à passer en Italie ; Antiochus goûta 
cet avis. Annibal en informa prompt ement ses 
amis restés à Carthage; mais la lâcheté des sénateurs 
les porta à découvrir à. Rome le plan de cette en- 
treprise. Les Romains alarmés envoyèrent une 
ambassade à Antiochus dans le. dessein de le dé-" 
tourner de son projet. 

* An du moudei38og, r- I>e Rome 558, 
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Qu«lqu«« kistoriens prétendent qU€ Seipion fut 
nu nombre de ces ambassadeurs, et que, dans un 
• entretien qu'il eut atec Annibal, lui ayant de- 
mandé « quel était celui qu'il regardait comme 
y^ le plus grand des capitaines, » il répondit « que 
» c'était Alèxandre-^Ie-Grand, qui, avec trente 
y^ mille hommes , avait battu des armées innom- 
D brables, et conquis l'Egypte et PAsie. » — - 
« Et quel général piaceriez-vous au second rang? » 
dit Seipion. — « Pyrrhus , reprit Ânnibal ; nul 
n ne sut mieux que lui disposer ses troupes, 
fe profiter du terrain, et se faire des alliés. » — . 

— « Et à qui donneriez-vons le troisième rang ? » 

— « A moi-même, » répliqua fièrement l'Africain, 

— « Que feriez-vous donc, dit Seipion en sou** 
r^ riant , si vous m'aviez vaincu ? n — «Je me 
» croirais , reprit Annibal , au-dessus d'Alexandre 
» et de tous les généraux du monde, n 

Les ambassadeurs romains trouvèrent ou ache« 
tërent des partisans dans la cour de Syrie. Antio- 
chus , trompé par eux , se refroidit pour Annibal : 
celui-ci s'en aperçut et lui dit : « Dès mon enfance 
» j'ai juré haine aux Romains. Cette haine m'a 
» conduit chez vous; déclarez -moi vos sentimens* 
» Si , par quelque motif que ce soit , vous pen- 
1» chez pour la paix , prenez d'autres conseils que 
» les miens; j'ii^ai par toute la terre chercher 
» d'autres ennem^ de Rome. y> 

Cette franchise réchauffa quelque temps Pami- 
tié du roi , il lui donna le commandement de sa 
flotte ; mais dans les cours les flatteurs , qui ca- 
ressent les passions du prince , l'emportent près- 
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,qae toujouirs sur Phomme de génie qui les combat. 
Annibal conseillait à Antioçhus de i:ecfaercher l'al- 
.liance de Philippe, roi de.M^cédoiueé Le roi de 
Syrie, orgueilleux et jaloux 9 vofilait iraiucre seul. 
Il débarqua eu Grèce t après quelques succès^ s'é- 
tant endormi dans le sein j\e3 plaisirs et d'une 
fausse sécurité, il se fit battre et cl^asser par les 
Romains* Annibal lui prédit alor^ qpe les légiom 

romaines pa^ftH^^î^iil' H^PAPl^^^.'A^î^^* 

Chargé de combattre Eumèue^ roi de Pergame , 
Justin rapppr te quMLpbtint [la victoire par une 
ruse qui semble fabuleuse ^é II remplit de grands 
pots de terre de serpens, et les lapça surlesyais« 
seaux enn'emis ,,doiit les^qpipages effray^^ se lais' 
aèrent yaipore ficilement. Gcitte ^qtipn eut lieu 
.lorsqp'iLétaitdéjÂ#ii^]^i)récl)ez Prusi|as, rpi de Bi- 
thynie^, après.atoir quitté Antippl^fis qui lui pa« 
raissait disposé à le lirri^r ^. ses enp^mls. 

Qi^inUiis Flamipiu^s le pouçsuiTait encore^j^ns 
cette. npuvelle retraite. .Chargé ^des ^ponYO^rs de 
Rome, il effraya ,1e faible :Prusia^,par j^^ mena- 
ces , et ob^ipt qu'il lui livrei^it Apiiib^K 

Ce monarqtie pi<(i^4e prit les mesqres .néoes- Mort d'Aif< 
saires ppur enIever,^Qi|t,ippy^n de fnfite et de^saj^it " ' * 
h son illustre yic^iiï^e. Oaii^iC^tte cri^^fatale, 
Annîbjil, tenant 5^ns j^s M^^ï^^ un ppison.gti'il 
poFt,9tt ^pujpMÇSjSur lui, s^4<fW. • « iPélivJTP^s le 
>» peuple .rpfi^in ^e^^^t <^raintes,'puisqvi^il ne pe^t 
» attendre bt ;lîp,d'.un .¥ieil}ard. ^h ! -combien ce 
» peuple est dégénéré lau^refoisil a Vf rt^f^itPyr- 

» An da inonde 382o, *- Dé.Ro«n« 5Ç9. 

TOME m. 18 
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» rhus d^un complot tramé contre ses jours ; & 
» présent il charge un général, un consul ^ de 
» corrompre, de séduire un roi, de l'engagera 
)» assassiner son ami et à violer les droits de Fhos- 
» pitalité* » Après ces mots, il prit le poison^ et 
mourut à Page de soixante-dix ans ^. 

Ainsi périt un des plus célèbres généraux de 
Fantiquité : il put se croire vaincu plutôt par les 
fautes de ses concitoyens que par Thabileté de ses 
ennemis. Annibal eut , comme presque tous les 
conquérans , plus de génie que de vertu. Artifi^ 
cieux et cruel, il inspira au peuple y qu'il avait 
presque entièrement conquis , ces profonds res- 
sentimens qui doublent les forces et créent des 
prodiges. Sa haine contre Rome fut une passion 
funeste qui Fempècha dans ses triomphes d'ac- 
cueillir aucune idée pacifique. Il causa la ruin^ de 
Carthage , en voulant non pas seulement vaincre , 
mais exterminer sa rivale. L'homme d'état est 
éclairé par des sentimens généreux ; il est aveuglé 
dès qu'il suit une passion. Ce grand capitaine éga- 
lait et surpassait peut-être Scipion en talens mili- 
taires ; mais celui-ci lui fut supérieur en prudence 
et en humanité. On admire en frémissant le géné- 
ral carthaginois ; l'admiration qu'inspire le héros 
romain est mêlée d'estime et d'atfection : l'un 
frappe l'imagination comme un torrent furieux 
qui ne laisse que des ruines sur son passage j l'au- 
tre, semblable à un fleuve majestueux et bienfai- 
sant , embellit et féconde tout dans sa noble course. 

* An du moadf 3833. — Bb Roms 571, 
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L^hîstoirede Carthagç, jusqu'à Tëpoque de b 
troisième guerre punique j ne nous a conservé que 
le souyenir de quelques combats peu matquans 
entre elle et ses tributaires , Sypliax et Massiiiissa, 
qui furent alternativement ses alliés et ses en-* 
nemis. 

Syphax avait épousé SopTionisbe y Carthaginoise Amour d^ 
et fille d'AsdrubaL Massinissa, l'ayant défait, s'em- pôur'so! 
parade Cirtha, capitale de la Numidie; mais, au p»»»»'*»»»- 
moment de son triomphe , vaincu lui-même par la 
beauté de Sophonisbe , ce fier Africain , ardent 
comme le soleil de sa contrée y brava les Jois , 
rompit les traités, enleva la reine à ses premiers 
liens, i' épousa 9 et, pour lui plaire y embrassa le 
parti de Carthage. Assiégé bientôt par les Ro- 
mains qui voulaient punir sa défection et rendre 
à Syphax sa femme et son trône, il n'écouta plus 
que sa fureur jalouse, et força la malheureuse So- 
phonisbe à s'empoisonner , pour qu'elle ne retom- 
bât pas dans les bras de son rival. Se croyant par 
14 dégagé des nœuds qui l'attachaient à Carthage , 
il se rapprocha des Romains qui , le trouvant utile 
à leurs projets, lui rendirent leur confiance. Sci- 
pion le mit en possession de tons les états de 
Syphax , et obligea, comme on l'a vu y Carthage à 
lui restituer tout ce qu'elle lui avait pris. 

Ce prince ambitieux, fort de l'appui de Rome, 
doiina une injuste extension aux closes du traité, 
et voulut s'emparer de la ville de Leptine, qui 
appartenait aux Carthaginois. Sur le refus qu'on, 
fit de la lui céder, il prit les armes ^t se rendit 
maître de plusieurs places. Carthage se plaignit à 
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RoÀie it cette infraction de la paix, et le sénat 
envoya des commissais^es en Afiriqtie pûar régler 
ce différend; 

Le célèbre Caton, membre de celte commis*' 
pion , détestait autsfttt les Carthaginois qn' Annibal 
haïssait les Romains. Saisi de jalousie à la rue detf 
restés de Fopalence que Carthage conservait en-> 
core , sa haine s'en accrut, et ,• dès qu'il fut de re-* 
totir à Rome, il ne cessa de proposer au séttêtt lu' 
destruction de saf rivale. 
Gaerre«ii. Cependant la discorde, qui suit toujours lés re-^ 

tie Cartha. *.., ^, i«. i 

geetuasn. vers, anusiait de plus en plus les factions dans 
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Carthage, Le parti populaire, esclave dès qu'il est 
faible, tyran dès qu'il domine, exila qnaràfhte sé« 
nateurs qui se retirèrent chezMassinissa. Celui-H)i 
envoya ses fils à Carthage pour solliciter le rappel 
des' bannis. Ces princes se virent insultés pAv le 
peuple ; ikmiicar les poursuivit assez loin de la ville« 
Le roi de Numidie, irrité de cet affront , déclarai k 
guerre. 

Les deux armées se livrèrent bataille» Le jeune 

Scipion Émifieh 5 envoyé par Rome k la cour de 

\ieioiT«d« Numidie, fdt témoin: de ëetté aiction. M vit avec 

•ssmisca. ^ j||ijf^^£^j^ Mas$inissa, âgé de Quatre-vingts ans, 

maîtriser un cHeVâl fougueux, faive briller dans 
Faction l^ardeur d'un jeune soldât, s6 porter ta* 
pidement àHt foiis leis poiMs^ rallier ses troupes 
ébranlées,' raiiiiàer ks courages abattus, et rem*^ 
porter par Sa bonillailte valeur une victo^ire ooid-' 
plète. Après ce triomj^he , il dicta la paix , ei lor$a 
ses ennemis^ lui payer un tribut. 

Pe cinguàMe-hnit mille Carthaginois , très^pw 
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^h^ppàrent aa fer des Nomidetf } ime futevessir 
ble çonMima le reste. 

CHAFITaE SIXIÈME. 

TROISIÈltfE GITEKRË FUIflQUE. 

(An da monde 3855.— «Ayant J^sna-CkiMl i4^-*Qe C«rUift|f 

697 • — D« Rome 604^. 

« 

P^pafatioQ ék Cartfaàlfe à tiôtae. -« iMslârtrtiiûtt diT s^iut. — 
D^pftrf deë dte^s. — DëtfannéÉtéUr àf GÉIt]lag»;-«Se» pMpt^ 
ratifs de |^erré.^-Mort de MMsinitM.'^Yîetoiretf de Scipion* 
—-Capitulation de Carthage. — LAchetë d^Asdrubal.— Mort 
courageuse de sa femme. «-Pillage et destruction de Carthage. 
<** Reconstruction dé Carthage aprèi^ tii^te Aftt« 



Garthagb I inquiète de 1» paiptialitë de Rome oéputaMou 
pour MasuBissa, et des f ejxroéhes qti^on lui faisait l^^^^ 
d'avoir , aa mëpris du trait^,^ £nt la guerre sans 
permîs^B y envoya^des députëa fumr coniMdtre les 
iiitentioBsde cesmaitres ailiers. 

CatoBy renoBvelant alors ses violentes déelarn^ 
lions dans le sëiiat » rëpëta ^u'il avait trouve à Car •* 
thage, non une ville ruinée ^ mais une forte popu- 
lation , un cosamerce opulent y une iKMBbreuse et 
ardente jeunesse 9 de grands trésors 9 et une im^ 
mense quantité d'anaaes. c< Voyesi ces fruits , dit-il, 
» en jetant des figaea d'Afrique au miUea de l'a^^ 
1» semblée; admise» leur fraîcheur ; onlesacueik . 
)» lies il y a trois joui?s» Telle est la ooarte distance 
n qui noBs sépare dt notre ia^pbMMihfle!eiuieaii.AM 
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» liea de U détruire , attendrez-Tous qu'il Tienne 
» de nouveau en Italie rayager vos campagnes y 
» piller vos villes, moissonner vos légions, et mo- 
> nacer vos murs?» 

Scipion Nasica combattit en vain avec une sa- 
gesse prévoyante cet orateur austère et violent ; il 
sentait la nécessité de l'e:2(istence de Carthage pour 
contenir l'insolence du peuple , et pour retarder la 
décadence de Rome. 

Le sénat , qui partageait la haine de Caton , con- 
clut à la guerre, sous prétexte que Carthage avait 
rompu la paix en armant plus de vaisseaux que le 
traité ne le permettait, en insultant les filsdeMas- 
ainissa , et en faisant la guerre à un prince allié qui 
avait à sa cour un ambassadeur romain* 

Les Carthaginois , dans cette circonstance cri-' 
tique , virent encore leurs forces affaiblies et leurs 
malheurs aggravés par une défection funeste. Uti- 
que , la seconde ville de l'Afrique, les abandonna 
et se livra aux Romains. 

Manilius et Marciiis Censorinus, nommés con- 
suls, reçurent du sénat l'ordre de partir avec qua- 
tre»vingt mille hommes, et l'instruction secrète 
de ne. terminer laguerre que par la ruine totale de 
Carthage. 

Les députés de cette ville arrivèrent à Rome au 
moment où la guerre venait d'être déclarée; ils 
soumirent humblement le sort de leur patrie à la 
décision du sénat, et demandèrent quelles répa- 
rations on voulait, quels sacrifices on exigeait. 
Dédurttion Le sénat , sans s'expliquer positivement, ré- 
pondit qu'ils devaient envoyer en otages trois cents 
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jetines gens des premières familles, et obéu*à tons 
les ordres qae donneraient les consuls» 

Malgré la dareté yague de cette réponse y Car^ 
ihage^ sans armée ^ sans alliés^ et qui n'avait pu 
résister aux seules forces de Massinissa, résolut 
d!envoyer les otages demandés et de se soumettre^ 

La ville retentissait de cris et de ffémissemens : ^^^^^ ^^ 

O ' OUgCS. 

les mères infortunées s'arrachaient les cheveux et 
fondaient en larmes ^. Elles accompagnèrent leurs 
enfans jusqu'au port, et leur dirent un éternel 
adieu. Us arrivèrent en Sicile. Les consuls qui s'y 
trouvaient firent partir les otages pour Rome, et 
coDûunandèrent aux députés d'aller les attendre à 
Utique* 

L'armée romaine débarqua bientôtprès de cette 
ville. Les consuls ordonnèrent à Carthage de livrer 
toutes ses arlnes; elle représenta vainement qu'on 
l'exposait par là aux vengeances d'Asdrubal qui 
campait alors près de la ville , à la tète de vingt ! 
mille bannis. On n'écouta pas ses remontrances ; 
il fallut obéir. 

Une loncue file de chariots* chargés de deux Désarme- 
cent nulle Vrmure. et de vingt mille Lchines de Z^. 
guerre, arriva quelques jours après à Utique* Elle 
était précédée parles sénateurs et par les pontifes 
qui venaient dans l'intention d'exciter la pitié et 
d'implorer la clémence des Romains. 

.Censorinus les reçut avec une froide hauteur, 
et leur dit : % Je vous loue de votre prompte obéis^ 
» sance ; mais le sénat et le peuple romain veulent 

** An du monde 3S56. — D«R<mi6 CoS. 
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» queCavthigeflfiiHii^ttUetAbandoiiiieft^ladoaCi 
» et transport^SB^jFQiis ^ Ti>n8 voudrez ^ pomrfa 
i> qu9 €^ $oit k ,qiii4v^vio^ atadea de la mer. » ^ 

L'io4iglia1jiQQ ^eAleM .aai&£îwthagiBok la force 
de rëppi^dre. j.imis.à la»c<maienuiti(m et aux larmes 
.suoc^dèreutbi^tôtJl^TOpffQQhea^iafarearet les 
ilDpr^catlciis» h^ d^J^^^etQurnèreixt iiGarthage 
0t rondivent. çppifite . de Tordre fbaobwire qu'ils 
aTai^t;n9çu*)]>e4ésa0pok.9 se oommuiûqttaDtdaiis 
la •▼ill$ wec (la irapiditë dtujiiincendie ^£t tpasser la 
colère ftjbla i>age. dans toutes îles âmes» Hommes 9 
femfmjSy^TieiUards , ^enians ,ioi|s jtusàr^itde moa- 
rir et de s'etvevfiilir «011s Jes>déhids de ilenr ipatrie ^ 
plutôt que de l'abandonner* 
9 ufs de '^û^' ^^ oopt^ky^quioroyaieD t ^n'ajiFoir inea & craindre 

re. d'tta ftepjil^ (désajrmë.9 négligèrent .de bâter leur 

marché* JRrofitant.de. ce^dëlai y îles Gasthaginois ré- 

m 

parèi^epjt ileoivs ioj^lifications , fappel^ent les ban- 
nis , nommèrent pour gtfnécaLleur ohef Asdi^ubal j 
et fabriquèrent <|ourt et nuit dessarmes* 

!Dès cet instant, chaque homme. deiHntun.oa- 
^er yxhague maison. unatelier«cOn;|nanquâit de 
.cordes, les femmies coupèrentlenrj. cheveux et en 
' fourniyentafaondamment.fn peu^de tenD^^»*!^ pou- 
jrageirépamitoutes.les peftes ,et;Carlbagereiiais- 
isantàpar ut comme Minerre lorsqa?elle>soPtit tout 
armée du cerveauide Jupiter* 

Les Roou.iDs en -rrirant croyaient -ne-rencon- 

irer que des esclaves soumis; à :Ieur grande sur- 

. prise , ils trouvèrent une nation «en aripes^ et ils , 

éprouvèrent une résistance qu'ils n'attendaient 

pas* En vain y > pour réparer lepr lenteur , ils re- 



\ 



BK CAUtHAOE* l45 

donblèreiàît leor» efforts et multiplièrent leurs at-^ 
taques} ils se voyaient eax-mêmes assaillis par les 
àssiëgés qui faisaient de fcëquentes sorties , re- 
poussaient leurs cohortes , comblaient leurs foa^ 
ses , exterminaient leurs fourrageurs^ et brûlaient 
leurs machines de guerre» 

Les consuls , déconcertés par ôette opiniâtre 
défense , ne commirent plus que des fautes* Les 
opérations mal combinées échouaient y et leui^ 
témérité malhabile les exposa plusieurs fois au 
danger d'une défaite totale » dont ils furent pré-^ 
serrés par un jeune guerrier, Scipion Émilien^ 
qui servait alors sous leurs ordres comme tribun* 
Sa vigilance , sa bravoure et sa prudence lui acqui** 
rent dès ce moment une gloire éclatante. 

Dûna ce temps. Massinissa mourut. LesKomains ^^^t de 
perdirent eu lui un allié utile et puissant *. Enfin 
le désespoir courageux des Carthaginois Remporta 
sur le nombre et sut la force de leurs ennemis ^ 
dont tons les efforts furent infructueux* 

L^année suivante, les nouveaux consuls n^eurent 
pas plus de succès. Les Carthaginois les battirent 
souvent , augmentèrent leurs troupes , et deman* 
dèrent des secours au roi de Macédoine* 



L^inquiétude se répandait dans Rome; le jeune 
Scipion y parut alors pour solliciter une place 
d'édile ^^. Sa renqmmée le précédait } le peuple^ 
frappé de sa ressemblatice avec le premier Sci* 
^ion ^ oublia les lois en sa faveur , l'élut consul 

* An du moùde 385^. -^ De Home 6o6« 

** An du monde 3859. --^ De Kome 607 « * 
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maigre sa jeunesse, et lui donna PAfriqae poor 
dëj^rtement. 

Son arrivée sauva Mancinus qui s'était laissé 
envelopper , et qui se voyait au moment d'être 
taillé en pièces» 

Scipion ne trouva dans Parraée ni ordre ni dis- 
cipline ; il s'appliqua d'abord à réformer les abus, 
k réparer les pertes, à fprmer des magasins, à re- 
mettre en vigueur les réglemens militaires. Il s'ap- 
procha ensuite de Carthage, et reconnaissant un 
côté delà ville, nommé Mégare , moins fortifié 
que les autres, il l'escalada de nuit et y pénétra* 
Maître de l'Isthme, il brûla le camp des ennemis, 
qu'il enferma par un retranchement. 
Victoires La famine désolait Carthace ; mais elle atten-* 
dait des vivres par la mer* Scipion, imitant l'au- 
dace et l'activité d'Alexandre, construisit une levée 
pour fermer le poii:. Les Carthaginois, aussi infa- 
tigables dans leurs travaux,s'ouvrirent une autre 
issue par laquelle leur flotte sortit. 

Une grande bataille navale eut lieu. Les Ro- 
mains , après de longs eflForts , remportèrent la ^ 
. victoire, et détruisirent , prirent ou dispersèrent 
les vaisseaux ennemis. 

Pendant l'hiver , Scipion , informé que Car- 
thage, rassemblait, sous les murs d'une ville nom- 
mée Néphéris , une forte armée sur laquelle se 
fondaient toutes ses espérances, y marcha , bat- 
tit complètement les Africains, leur tua soixan- 
te-dix mille hommes, et s'empara de la forte- 
resse. 

Le printemps suivant il resaerra Carthage , l'at^» 
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taqoa sur tous les pQxnts , se rendit maître d'un 
port nommé Cothon^et^ franchissant les ma-« 
saiUes, arriva sur la grande place d'où l'on mon-> 
tait à la citadelle par Iroî^ grandes rues ^. 

L'extrême péril des assiégés redoublait leur fu- Cq»itiiiff» 

1 1, • 11* ^1 tiondeCwr- 

reur, et leur désespoir semblait accroître leur mage, 
courage : leurs boucliers étaient devenus leursr 
seuls remparts* A chaque pas les Romains avaient 
un combat à soutenir; chaque maison exigeait un 
aiége. Les rues étaient pleines- de cadavres et de 
blessés qu'on jetait avec des crocs dans les fosséai^ 
On se battit avec le même acharnement six jours 
et six nuits , sans accorder à la lassitude et au be^ 
soin un instant de repos. EInfin , le septième' }our , 
la garnison de la citadelle capitula et proposa d^ 
révacûer à condition d^avoir la vie sàure. 

Scipion accepta cette proposition y exceptant 
seulement de la capitulation les transfuges. Cin- 
quante mille hommes sortirent de la citadelle et 
furent conduits désarmés dans la campagne. Neuf 
cents transfuges ) ayant à leur tête Asdrubal, sa 
femme et ses enfans, se retranchèrent danâ le tem- 
ples d'Esculape, situé sur un rocher où Ton mon- 
tait par soixante degrés. Ils étaient tous décidés à 
périr plutôt que de se rendre. Asdrubal seul , per- UehtU 
dant tout-à-coup son ancien courage , et entraîné *'^^™'»**- 
par le lâche désir de sauver sa vie , descendit pré- 
cipitamment y tenant à la main une branche d'oli-, 
vier, et se prosterna aux pieds de Scipion. Les 
transfuges , furieux , l'accablèrent d^imprécations 
et mirent le feu au temple • 

An da monde SSSg. — !>• Rome 608. 
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MoTtc<ni- Là femme d^Asdrubal^ se pleçdnt avec ses é^^ 
il faî^f* fans sur la pointe da rocher à U vue de Soipion, 
» s'écria ; u Je ne te maudis point , Romain ^ ta 
» uses dea droits de la guerre ; mais puisses^tu ^ 
» de ooticert avec les dieux de Carthagé', punir , 
» comme î} le mérite^ ce perfide T|ui trahit sa fa^ 
» mille et sa patrie. Traître ^ dit^lU â Asdrubal , 
1» ce feu va nous cottsamer| pour toi> lâche guér- 
it rier ^ orne le irioniphe dm vainqueur e% subis 
» aprèi la peine du% à ton infamie, y» Â ces mots, 
elle poignarde ses enfans, les Jelte dans les fiam^ 
mes et «'y précipite elle-mâme. Tous lès tran»^ 
luges l'imitèrent.. 

Le fier Sçipion^ voyant la,rciin« d'an« si pois^ 
santé cité^ ne pal; lui r^^er de» larmes ^ et , pré- 
voyant peutHÊtre le aort futur de Rome , il pro^ 
lionça ti^ittemenl ces deux vers d'Homère : 

« Il viendra an jour où la yîlle sacrée de Troie et |e vaillant 
t Priatn et son F%(iple périront, y* 



PitUgett Carths^ge fut livrée pendant plusieurs jours au 

d^CMthi°« pilÏ3^® '■ ^^ ^^^ ^ P^^^ ^^"s les trésors trouvés 
dans les temples ^. Les habitans de la Sicile reçu- 
rent l'ordre de venir reprendre leurs tableaux et 
leurs statues. On rendit à Agrigente le fameux 
taureau de Phalaris ; dix commissaires romains 
firent démolir et raser tous les bâtimens de Car- 
tbage. On détendit à tout homme d'y habiter; 
on ajouta d'horribles imprécations contre ceux 
qui enfreindraient cette défense* Utique obtint 

^ An da monde 3859. -— Atant Jédas-€hrisl i55. — De Car- 
thage 70 1 . — ^ De Home ^08. 
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la propriété de tout le territoire situé entre Car- 
thage et Hippone j le reste du pays fut réduit en 
proviqco romaine sous r»dministratioii d'un pré-* 
teur. 

Cependant 9 trente ans après, Pun des Grac- sareeowi* 
ques , pour plaire au peuple , rebâtit Carthage et ^™'*'***- 
y conduisit six mille Romains. On doit remarquer 
que ce fut la première colonie romaine envoyée 
hors de ritalie. 

Marius vint se consoler de ses malheurs sur les 
débris de cette grande ville* Appien rapporte que 
Gésar rendit 'à'CactJilBgseJt à Coriathe leiuvahcien 
éclat. Sbua les empeneurs , Carthage ^taji règar* 
dée o^moie là ea|^iiale de rAfriqiiei Au septième 
siéqle elle e»sUî4 emor^, iMÂs ies Strrasûu 4é"* 
irui9ii;ttnt fa popiiiiaLion^t eifaoèreat «es ve«tiges« 
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HISTOIRE DES JUIFS. 

CHAPITRE PREMIER, 

Cr^nUuo 4il moode » d'Adam t\ d'Eve. ~ Mort d'Abel,— 1^9 

déluge, •^L'arche de Noë, 
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« Il serait honteux à tout honnête homme ^ di^ 
jk sait Bossuet , dHgnorer le genre humain et lea 
» chapgemena mémorables que la suite des temps 
» a faits dans le monde. Apprenons donc à la jeu-i 
» liesse à les connaître : préparons-U j par un préf 
TU cis de l'histoire universelle ^ à l'étude de rhis** 
» toire particulière de chaque peuple. 

» Nous lui proposerons un grand spectacle : 
D elle y verra tous les siècles précédens se dëvelop- 
i> per y pour ainsi dire, en peu d'heures devant elle. 
» Elle trouvera dans la naissance , dans Téléva- 
» tion , dans la chute des empires, d'étemels mo- 
» nujnens de la puissance de Dieu et des faiblesses 
1» des hommes. Elle y apprendra , non par des 
» maximes abstraites , mais par des exemples con- 
» vaincans' , à respecter la religion qui fonde et 
» conserve la morale; à chérir la vertu et la jus* 
» tice , sans lesquelles il n'existe ni gloire ni pais- 
)» sance durables; et à détester les vices, les là- 
» chetés et les crimes qui entraînent la décadence 
» des nations, et tous les malheurs dont l'homme 
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» se plaint , et dont il est à la fois lai-mème cause 
» et victime. » 

L'antiquité nous' cache ^ sous un yoile ëpais y 
Porigine et l'enfance de presque tous les peuples 
de la terre. En voulant percer la nuit des temps y 
chaque philosophe s'est fait un système^ chaque 
peuple s'est crée des fables. On ne trouve , à cet 
égard , dans les auteurs les plus anciens , que des 
romans dépourvus de liaisons et de vraisemblance* 

Moïse est le seul qui nous ait donné une his-« 
toire suivie. Ainsi c'est en apprenant l'histoire de 
notre religion que nous apprenons celle des pre- 
miers temps du monde. Une source si sacrée nous 
commande le respect ^ et nous fait un devoir de 
présenter les lumières qu'on y puise sans discus- 
sion. 

11 serait imprudent de vouloir sonder les mys- CréâUon 
tères et la profondeur des livres saints, et de pré-* d'Adam «t 
tendre en expliquer les obscurités. Ces livres , au *^^** 
reste, nous ont transmis peu de détails sur les évé- 
nemens qui ont précédé le déluge. On ne peut 
donc que rappeler comme eux, en peu de mots , 
que Dieu, par sa parole, créa le ciel et la terre en . 
six jours, et qu'il fit Thomme à son image ^. Le 
dernier jour , la femme fut tirée de Thomme pour 
être son éternelle compagne. Placés tous deux 
dans le paradis terrestre, ils devaient y jouir 
d'une parfaite et constante félicité. Le démon, 
sous la forme d'un serpent, les tenta : l'orgueil les " 
séduisit. Us voulurent connaître le bien et le mal , 
et manger le fruit défendu : ils succombèrent. 

* Ab dtt monde i. ->- Ayant J^sas-Chrût 4oo3, 
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Leur chute fut punie p9r l'ex.il ; leurs corps c^-* 
lestes devinrent sujets à la douleur et à la mort* 
lis sortirent du lieu de dëlices qui les avait vus 
tiaître ^ sans espoir d^y retomber jamais j et leur 
ame, pri^ëe de r9ppui divin > fut depuis exposëe 
aux sëductiouA des sens ^ à l'entraînement des 
passions. Tous lea peuples, en regrettant l'âge 
d'or, semblent conserver quelques antiques ima-* 
ges de la perfection primitive de l'homme , de la 
félicite qu'il a perdue , et du jardin dont il a?est 
vu banni* 
]iorid'Ai>ei Bientôt la terre »e peupla y et les premier» en-^ 
fans d'Adam Fensanglantèrent par le premier 
crime. L'innocent Abel , le féroce Gain , donné-*' 
rent le premier exemple des vertui et des vicea 
qui ont partagé l'empire du monde. Le ciel reçut 
les offrandes d'Abel, et rejeta celles de Caïn. Caïn, 
n'écoutant que sa fureur, tua son frère* Ce premier 
homicide fut puni par une réprobation éternelle^* 
Caïn , poursuivi par- la vengeance divine et par 
les tourmens de ^a conscience, chercha vaine* 
ment , en errant d^asyle en asyle, à calmer son ef- 
froi et à fuir la haine du genre humain. Par^tout 
il trouvait la colère céleste f par-tout Timage de son 
frère le poursuivait. Sesenfans, objets, ainsi que 
lui, du courroux divin , se laissèrent entraîner par 
les passions et les vices. Ils fondèrent des états, in-« 
ventèrent les arts et introduisirent le luxe sur la 
terre« Seth et sa nombreuse famille échappèrent 
à cette dépravation : ils demeurèrent fidèles à 

* An do monde ia8. ««-Avant Jësas-Obrist 3876^ 
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Dieu et à la vertu. Hënoch se distingua tellement 
par la pureté de ses mœurs et la sainteté de sa yie^ • 
qu'excepté de la loi commune, Dieu l'enleva > 
dit-on^ dans le ciel sans loi faire subir la mort* 

Le mélange des enfans du ciel et des enfans des Le déluge, 
hommes 9 c'est-à-dire , des bons et des méchans^ 
répandit la corruption dans le monde. La vertu 
fut immolée aux passions, la vérité à Terreur; 
on oublia l'Être suprême ; l'idolâtrie et le crime 
régnèrent, et la perversité devint telle que Dieu 
résolut de détruire le genre humain. La terre fut 
submergée : tout périt sous les eaux ^. Noé seul t'udw de 
et sa famille , dont les vertus avaient trouvé grâce 
devant l'Éternel, se sauvèrent dans l'arche que le 
patriarche avait construite par l'ordre céleste*. 

Voilà tout ce que nous ont appris les auteurs - 
sacrés de l'histoire des mille six cent cinquante^ 
six années qui se sont écoulées depuis la création 
jusqu'au déluge. Les différens peuples de la terre 
ont presque tous conservé la tradition de ce grand 
désastre , et néanmoins leurs fables historiques 
ne sont pas toujours d'accord entre elles. Cepen-* 
dant elles attestent toutes que ^ dans l'enfance du 
monde , l'homme était plus heureux , que sa féli- 
cité était le fruit de ses vertus et de sa piété, et 
que les criminels déréglemens du genre humaia 
devinrent la cause de sa perte* 

* ÂÂ iu momie iGS;. — Ayant J^iiis-Clirist a347« 
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CHAPITRE SECOND. 

1.a tour de Babel. — Fondation de Niniye par Nembrod. •— Vo- 
cation d' Abraham. 



' Les trois enfans de Noë y Sem , Cham et Japhet 
ou Japet repeuplèrent le monde. Le souvenir de 
Japet s'est conservé dans l'Occident comme celui 
de Cham en Egypte, et celui de Sem chez les Hé- 
breux. 
La tour de . La civilisation , la culture , l'industrie firent des 
*'^'* progrès ; mais la corruption s'étendit comme elles. 
Les descendans de Noé , dans leur orgueil , voulu- 
rent s'approcheV du ciel, et bâtirent la tour de 
Bab<^. Dieu confondît leur folle présomption ^. 
Il leBr donna des langages difierens : ils ne s'en- 
tendirent plus, se séparèrent , et prirent pour rois 
et pour chefs les chasseurs les plus forts et les plus 
adroits d'entre eux. 

La vie de l'homme s'abrégea. Les héros , d'abord 
célèbres par leurs combats contre les animaux fé- 
roces, cherchèrent bientôt une gloire moins utile., 
en combattant des hommes. Le fer qui, dans ces 
premiers temps, avait couvert la terre de mois- 
sons , l'inonda de sang. Nembrod fut le premier 
Fondation conquérant; il fonda Nînîve. Les Chaldéens étu- 
dièrent l^ astres. Les Égyptiens fondèrent quatre 
royaumes. Comme on rapporte h cette époque Je 
commencement de la législation égyptienne et la 
construction des pyramides, on peut juger de la 

* An da monde 1757, — Ayant Jésa8*>Chrût aa47. 
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rapidité des progrés de la population et des lu- 
mières. Mais ces lumières, en éclairant la terre ^ 
inspirèrent à ses habitans un orgueil qui les aveu- 
gla , et leur fit perdre de vue la première et la plus 
importante des vëritës. Ils oublièrent la Divinité , 
quittèrent lé culte spirituel pour le culte maté- 
riel , et adorèrent les idoles qu'ils avaient créées. 
C!et aveuglement fut cause de la vocation d'A- vocation 

•■ 1 4'Abraham. 

branam. 

Dieu choisit ce pieux descendant de Sem pour 
conserver son culte chez un peuple qu'il destinait 
à le répandre un jour sur le monde entier. Là 
vocation d^Abraham eut lieu l'an 2o85 du monde, ( 

mille neuf cent vingt et un ans avant Jésus-Christ. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Abraham. — Sa g^n^alogie, — Son départ. — Enlèyemeiit et red- 
dition de Sara par Pharaon. — Victpire d* Abraham. — Nais- 
sance d^Ismaël.-—Girconcirion.-- Incendie de Sodome et de 
Gomore.*— Faite deLotharec sa Camille.— «Naissance d^Isaac» 
— Jalousie de Sara. — Exil d'Agar et de son fils. — Sacrificf 
d'Abraham.— Mort de Sara.-— Mariage d'Isaac et de Rébecca. 
—Mariage d'Abraham et de C^tara.— Mort d'Abraham* 



ABRAHAM. 



On n<M]s donne, la généalogie d'Abraham dans Génétiogi* 
Tordre suivant : Sem , Asphaxad , Salé ^ Hébert , 
Phaleg ) Reii) Sarag, Nachor , Thairé et Abraham, 

Tharé prit avec lui Abraham son fils^ Sara sa 
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belle-fille, et doth sou petit-fils. Ils sortiremt d'Ur 
en Cbaldée pour allei: dans le p^y s de Chsnaan. l\$ 
amyèreot jusqu'à ll^iran, où ils habitèFent, Thar^ 
y lUQUrut a l'ât^e de deu^ c^nt trente-cinq 4ns* 
Aon d«pwt. Pi^u apparut h Ahv^Mxx^. Il lui ordçuna de quit* 
ter 94 f$uni^Ç| «ou P^y^i ?t de vejuir dans le lieu 
où il 1^ ponduireit^ )1 lui proniit qu'un iprand peu^ 
pie sortirait ^e lui} que ^on notn serait ç^lèbrç; 
qu'il le bénirait et maudirait ses ennemis, et que 
t«u9 les peuples de 1# t^rre seraiex^t h^}^ en lui, 
Al>raham avait ^or^ sfHxante-rquiqa^ j|n^ Il piar* 
çba jusqu'à $;çl\fm qu'occupai^t ftlu^rs les Cha« 
nanéens, |Meu lui prou^it de donner ee pays à sa 
postérité, Abraham établit sef testes sur une mon» 
tagne près de Béthel y et continua ensuite sa mar- 
che vers le midi ; bim le pays qu'il ooeupait 
étant désolé par la famine, il se retira en Egypte, 
' où , craignant que ta beauté de sa femme ne lui 
attirât des persécuteurs , il la fit passer pour sa 
Eni4v^. sœur. Le roi d'Egypte en devint amoureux, et 

isentetred- ^» • 

ditionde leuleva« Ceat en vaiu ^uil tuuIuI, réparer ce 
n^nïn. ' crime par de gFandes lavgeeses : le Seigneur frappa 
de plaies le monarque et sa maison. Pharaon ren- 
dit Sara à Ahrahain ^ en lui reprochant sa dissi- 
mulation , et le renvoya d'Egypte avec tout ce 
qui lui appartenait, Abraham revint à Béthel , où 
il s'établit. Mais il posaé4*it9i ainsi que Loth, 
tant de richesses que la terre qu'ils habitaient de- 
vint ins^$sa|^tf^ p^w eux deux. Ils se sëparàrent , 
et iMh §'étflkWit 9»x les rives du Jourdain, près 
de Ség<w % 4m^ un paya alors^ trèa^fertile et^ très* 
agréable, 
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Avant qoe Dieu eût déti-pit Sqdo^i^At GonK^re^ virtoire 
huit ou ^àx roi^, qui ^e partdgeçti^nt e^iN eau- 

vallée 4^« Ppi^, %ui 4«pui» e^t 4^^i\u9 1» w^r 

Salëç« {^e rpi d? SK^Aonuf était du iiorQb^ d^^ vaih^ 
pus, Lpltb 9 qqi habitflit fes ëtata., (^t «esun^B^ pri'* 
«Olivier -f^f le« fi^ipqufmra qvi 4'e^p4rèr0nt dk 
§Çï9 biens. A cette nouvelle ^ Abr^^m w^s%9m^ le4 
plus br^veij A^ ^s (i^fite^r^ , b^t 1^3 ^un^mU ett 
plusieurs rencontres , les poursuit )Maqu^4 Dama^^ 
leur reprend l^Mr butin , ^t ûilifV^ ^^ neveu. ' 
l*e roi d€f S^)don*e sortit 9u*4ei»ut d^ liiipowi? le 
^recevoir je^ Melphj^edeoh , ji la foifl iKWaiife «t roi 
de Salem, le bénit s^ nom d0 Dieu, Abraham ^ 
l>our prij: d§ sa bëD^di^tion > lui donna la dime 
du butin qW\\ ^vait fait, et ne vQulut recevoir 
a^çup des pr4f»n& q^ç lui offrait le roi de Sod^>me. 

PieiU ir^RQu^ela f^es prooiesae^ à Abraham , et N«««n«e 
lui ^nnQUQ^ qu^il aurait; np fiU, La prédiotion fut 
d'abord acc9>xnpiie par 1^ uaiîiâauce d'Iamaël qu^il 
eut d'Agar sa servwtQ ^, L'exil pwnit l'orgueil 
d'Agar. Avertiç ps^r 149 auge y elk alla s'hamilier 
devant Sara« C'est i som tiU iama^l que les Ara^ 
bes attribuent leur origine, et pir là ils semblent 
justifier cette propb^ie faite à Agar : « Votre fila 
» sera uii homme fier et sauvagcu U lèvera la main 
n contre tous, et (ou9 lèveront la main eontre 
» lui ; et il dressera ae» payiUoM ÇDi^ce tous aes 
» frères* » 

Abraham reçut l'ordre de faire circoncire sotf circonci- 
fils et toU9 les esclsivea %ë« dana aa maisim. Les 

* An da inoacl« 2107, -«r Av«al ^ttiosJCkt iit 1 ^» 
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anges vinrent de noareau annoncer à Sâra> qui île 

ineradie pouTait le cfoire , quelle aurait un fils. Ces an- 

et de co! ges, revêtus d'une forme humaine, s'étant rendus 



moi'C. 



à Sodome , furent reçus pat Loth quremploya les 
plus grands eSbrts pour les mettre à Pabri des 
outrages dont ils étaient nienacés par les infâmes 
kabitans de cette ville impie. Dieu , pour punir 
cette cite corrompue, fit descendre du ciel sur 
Sodome ^ et sur Gomore , aussi perverse qu'elle ^ 
line pluie de feu.' 
ruii«de Loth, s'étant i^etirë dans Sé^or • eut peur d'y 

Loth avec , . ' _ , , . 

niamiUe. périr, et chercHâ un^asjle sur une xâontagne. 
Les anges avaieni défendu à sa femme et à lui de 
porter leurs regards sur les villes proscrites qu'ils 
venaient de quitter* La femme de Loth désobéit ; 
elle se retourna pour voit* les flammes «jui brû- 
laient Sodome. Dieu, pour la punir de da curios- 
sité, la transforma en statue de sel. Loth y arrivé 
sur la montagne, entra dans une caverne avec ses 
filles. Celles-ci, croyant la terre dépeuplée comme 
les villes qu'elles avaient vues réduites en cendres, 
commirent un crime énorme. Elles enivrèrent 
leur père , et furent incestueuses dans Pespoir de 
devenir mères. Leurs fils s'appelèrent Moab et 
Ammon : les Âm^ibonites et les Moabites leur doi- 
vent leur origine. 

Abraham , quelque temps après , fit encore un 
voyage , et se rendit à Gérara. Craignant que , dans 
ce pays , on n'eût peu de religion , il pensa que 
les habitans pourraient le tuer pour s'emparer de 
^ femme : il employa donc le même stratagème 

* An do monde 2107. *— Avant JéausXbritft 1897. 



\ 
^ 



I 

djës xuifs. 159 ( 

qui lui avait si mal réussi en Egypte , et qui ii'eut ' ; 

pas, cette fois, un meilleur succès; car Abimé- 
lech , croyant que Sara n^ était que la sœur d'A- 
braham, l'enleva; mais, averti, par un songe, 
de l'outrage quHl faisait au saint patriarche^ il lui 
reprocha son artifice , et combla les deux époux 
de présens. 

Touché par ses prières , Dieu guérit Abimélech , Naissance 

p . • . 1 d'isaac* 

sa lemme ainsi que sa servante , que , dans sa co- 
lère , il avait frappés de stérilité. Sara vit enfin 
s'accomplir la parole divine. Elle conçut et en- 
fanta , dans sa vieillesse, ce fils prédit par les an- . 
ges. 11 fut appelé Isaac ^. 

Abraham , alors âgé de cent ans , reçut de Dieu 
l'ordre de faille circoncire Isaac; et, depuis, les 
Hébreux conservèrent cet usage* 

Sara supportait impatiemment la présence d'A- jaousie d« 
gar et de son fils Ismaël : elle exigea qu'Abraham 
les bannît tous deux. Abraham résistait : mais 
Dieu, qui destinait Isaac à être le chef de son 
peuple , voulut qu'Abraham cédât au désir de 
Sara , et lui promit en même temps qu'il ferait 
naître d'Ismaêl une grande nation. Abraham en- ^*? *'H*i'' 

^ et d« son nu 

Toya Agar et son fils dans le désert. Tous deux 
étaient près de succomber à la faim, à la soif et 
à la fatigue; mais la douleur d'Agar, ses prières, 
sa confiance en Dieu, fléchirent le Créateur, qui 
pourvut à leur nourriture. Ismaël devint en peu 
de temps un chasseur adroit, et célèbre par son 
habileté à tirer de Tare. Il habitait dans le désert 

* Ao du moiid« aio8. — Ayant Jëâtts-Christ 1896. 
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de iPliàran; et sa mère, depuis, lai fit épouser une 
femme égyptienne* 

Les sertitèurs d'Àbîmëlech et ceuiè d^ Abraham 
eurent , dans ce temps , quelques démêlés en- 
semble. Abraham les termina par iin traité d'al* 
liance dont Abimélech et lui jurèrent Inobserva- 
tion dans un lieu nommé Bethsabée. Abtaham y 
cretisa îin puits, et y planta un bois pôiit conser-^ 
▼er la tnémoire de ce traité, le premier dont led 
détails aient été eoilsacrés dans les annales du 
monde. A Toccasion dé cettQ solennité, les deux 
chefs se fireftt réciproquement des ptésehs; et 
Abraham , tranquille d'après la foi jorée , demeura 
long-temps dans le pays des Philistins. 
''^T hlL ^ pi^té avait été jusque-là récompensée par un 
bonheur sans mélangé; mais Dieu , voulant metfre 
sa foi à PéprèaVé , lui ordonna de pattir avec son 
fils , é1 de le lui offrir en sacrifice sur une des mon- 
tagnes qu'il lui indiqua. Arrités dàtiâ ce lieu , ils 
dressèrent un autel , le couvrirent de bois. « Quelle 
» sera la victime? » demanda tsàae , ignorant l'or- 
dre du Seigneur. — « Dieu lui-même l'a désignée , » 
répondit Abraham *; et sans hésiter, attachant 
Isaàc sur Tautél, il étendit la main et pHt le cou- 
teau pour immoler son fils : mais h ^instant un 
ange, arrêtant son bras, lai cria î «Ne faites au- 
)> eun mal à cet enfant ; car Dieu voit maintenant 
» à quel point vous le craignez, puisque pour lui 
» obéir vous n'avez pas épargné votre fils unique.» 
A ces mots, Abraham , entendant du bruit, tourna 
^la tête, et vit un bélier qui s'était embarrassé avec 

* An du monde ai 45. — Ayant Jcîsafi-Chrût 1859. 
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ses cornes dans vnn buisson j Payant pris , il Poffrit 
€n sacrifioe à la place de son fils, L^ange du Sei« 
gnepr renouvela au patriarche toutes les promesses 
que Dieu lui avait faites y et lui dit : « Toutes les 
)) nations de la terre seront bënies dans celui qui 
>) sortira de tous. ^ 

Bientôt Abraham eut la douleur de perdre Sara ^ Mort de 
qui mourut à l'âge de cent vingt-sept ans , à Hé'* 
bron y dans le pays de Ckanaan ^. Les larmes 
d'Abraham coulèrent pour la première fois. Il 
porta le deuil de Sara , et demanda aux Chana-^ 
néens de lui cëder un sépulcre pour enterrer la 
compagne fidèle quMl avait perdue. Éphron , Pun 
des enfans de Heth , voulut lui faire présent d'un 
champ et d'une caverne qu'il possédait; mats 
Abraham n'y consentit pas , et les acheta quatre 
cents fiicles d'argent. Il déposa Sara dans la ca-* 
Terne double du champ qui regarde Membre , près 
de la ville d'Hébron , au pays de Chanaan , dont 
les habitans de Heth lui garantirent la posses*^ 
sion. 

* Abraham , se voyant avancé en âge , voulut ma*- Mariage 
rier son fils , et fit jurer à l'intendant quigouver<- de&é^ecca. 
nait sa maison de ne jamais^ laisser épouser à Isaao 
uneChananéenne^etd'allerlui chercher une femme 
dans le pays qu'habitait encore sa famille. Il lui 
défendit pateillement de ramener son fils dans ce 
pays, d'où il était sorti par la volonté d^ Dieu, 
L'intendant suivit les ordres de son maître y et par- 
tit pour la Mésopotamie. 

^ Ao du monde ai45« *-^ Avant Jésiu-Christ iSSq. 
TOMB iii« ai 
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Attiré près de la ville de Nachor , il pria le Sei«^ 
gneàr d'ordonner que la fille deatinëe par la Provi- 
dence à devenir la femme d'Isaac arrivât la pre- 
mière dans le lieu où il. s'était arrête , et lai donnât 
le moyen de la reconnaître au hon accueil qu'elle 
lui ferait. Sa prière fut exaucée ; bientôt après il 
Tit paraître Rébecca j fille de Bathuel y et nièce 
d'Abraham. 

C'était une vierge parfaitement belle. Comme 
elle allait puiser de l'eau à une fontaine située dans 
cet endroit j l'intendant lui en demanda : elle lui 
donna à boire , et lui offrit de tirer de Peau pour 
tous ses chameaux. L^intendant^ pour lui marquer 
sa reconnaissance, lui donna des pendans d'oreilles 
et dés bracelets d'or. Rébecca courut informer sa 
mère de cette rencontre et de ces offres. Laban ^ 
frère de Rébecca y vint au<-devant de l'intendant j 
et le conduisit avec tout son bagage dans la mai- 
son de Bathuel. Avant de profiter de l'hospitalité 
qu'on lui offrait y l'intendant s'acquitta des ordres 
d'Abraham, et demanda à Bathuel d'accorder pour 
ëpouse à Isaac sa fille Rébecca. Bathuel reconnut 
la volonté divine dans cette rencontre, et Rébecca 
partit avec l'intendant pour le pays de Chanaan , 
où elle épousa Isaac. 
siariage Abraham, quoique vieux, se maria avec une 
«t^^G^t^ femme nommée Cétura* Sentant ses forces s'affai- 
^ blir , il déclara Isaac son héritier , fit des présens 

aux fils de ses autres femmes, et les envoya s'éta- 
blir dans l'Orient* Il avait conservé , dans sa vieil- 
Mort lesse, s>on bonheur et sa santé. A gé de cent soixante- 
a'Abrikam. g^^j^^e ans , étant parvenu y comme le dit TÉcri- 
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ture 9 « à la plënitade de se« joars y il mourat, et 
» fut rëuni à son peuple ^. » 

lâaac et Ismael ses ^ifans le portèrent dans la 
caverne d^Éphrom, où ils l'enterrèrent prèsdeSara. 
Abraham florissait Pan 2i48 du monde y mil huit 
cent cinquante-six ans avant Jësus-Christ y dans le 
temps où Inachus fondait en Grèce le royaume 
d^Argos, 

Nous ne nous permettrons aucune- réflexion suc 
ce qui peut paraître étrange et même inexplicable 
dans l'histoire d'Abraham ; la philosophie doit res- 
pecter les traditions sacrées, elle serait impru- 
dente ai elle portait sa critique sur les livres saints* 
Ainsi nous nous boi*nerons à faire quelques observa- 
tions morales sur la vie de ce grand homme y chois} 
pour être la tige et le père de tous les croyans« Au 
milieu des peuples corrompus, il conserva les 
mœurs antiques ; entouré de la magnificence des 
rois, il mena toujours une vie simple et pastorale* 
L'existence humaine était encore d'une très-Ion* 
gue durée; selon TÉcriture, Noé achevait sa vie 
lorsqu' Abraham commençait la sienne, et Sem vi* 
Tait encore* 

Malgré les souvenirs que devaient conseryer des 
générations si rapprochées , les lois divines étaient 
oubliées sur la terre : tous les peuples se livraient 
à ^idolâtrie ; et, pour conserver le dépôt du culte 
spirituel , Dieu choisit celui qui résistait à la con- 
tagion générale. 

Abraham fut toujours célèbre dans l'Orient* 
Les Iduméens ainsi que les Hébreux le regardent 

^ An da monde ai8^ — Avant J^sns-Christ 1831» 
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comme leur père» Son dévouement fut sans bornes 
comme sa pieté. Il sacrifia à Dieu ce quHl avait de 
plus cher y les lieux de sa naissance et son fils. 
Abraham était compté par les Chaldéens , ses com- 
patriotes , comme un de leurs plus savans astro- 
nome. Quoique pasteur ^ il sut faire la guerre; il 
défendit son indépendance y et vengea ses alliés. 
Respecté par ses vertus^ il traitait d'égal à égal 
avec lés rois. 

Nous ne pouvons avoir qu'une imparfaite con- 
naissance des événemens de ces siècles reculés ; 
mais ce qui est certain , c'est que le nom d'Abra- 
ham a traversé les temps y too|our8 en vénération 
parmi les hommes. 
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ISAAG, JACOB ET JOSEPH. 

RÉBECCA) femine d^Isaac , ëlant grosse d'Ésau et Na"»fnct 

' ^ ^ ' ^ d Esau et 

de Jacob , on lui prédit que les deux enfans qui de jacob. 
s'agitaient dans son sein détiendraient pères de 
deux peuples dont les divisions seraient longues et 
cruelles, et que la race de l'aine serait assujettie 
à celle du plus jeune. Ésaii et Jacob naquirent ju- 
meaux; le premier fut chasseur , le second mena 
la Tie pastorale» Ésaii, pressé par la fatigue et par 
la faim , vendit un jour à Jacob son droit d'aînesse 
pour un plat de lentille , et commença ainsi à Ter- 
rifier la prédiction faite à leur mère. 
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▼oyaget Isaac fit dcs Yoyages j comme sou père , pour 
échapper à la famine. Il habita quelque temps les 
états d'Abimélech , roi des Philistins, Dominé par 
la même crainte qu'avait ressentie Abraham , il fit 
passer Rébecca pour sa sœur ; ce stratagème eut la 
même conséquence. Les richesses d'Isaac s' étant 
considérablement augmentées , les Philistins en de- 
vinrent jaloux; il fut obligé de s'éloigner. Bientôt 
après y cette querelle finit par un traité qu'il con- 
clut avec Âbimélech* Dans le même temps , Dieu 
lui renouvela les promesses qu'il avait faites à son 
père. 

Ésaii se maria à Bethsabée y contre la volonté de 
ses parens y avec Judith et Basemath. 

Isaac , étant fort vieux y devint aveugle. Pré- 
voyant une fin prochaine , il voulut bénir ses en- 
fans , et leur ordonna de préparer un festin. Ja- 
cob , par le conseil de Kébecca sa mère j revêtit 
les habits d'Ésaii y couvrit ses mains de peau de 
chèvre , parce que son frère était velu.. Cette su^ 
percherie lui réussit; il reçut le premier la béné- 
diction de son père qui le prit pour Esaii. Son frère 
se plaignit amèrement de cette tromperie; mais 
Isaac , reconnaissant dans ce qui s'était fait la vo- 
lonté divine y lui ordonna de s'y soumettre y pmV 
qu'il avait, en la présence du ciel, assujetti tous 
ses frères à la domination de Jacob. Ensuite y pour 
le consoler y il le bénit aussi , et lui annonça qu'il 
vivrait de l'épée, qu'il servirait son frère , mais 
que par la suite des temps il serait délivré de son 
joug. Ésaii y dans sa colère y méditait le crime de 
Gain ; mais Jacob y d'après les conseils de Bébecca y 
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partit pour la Mésopotamie y et alla chercher un i>^i»n 
asyle chez Laban son oncle. Ce fut dans ce voyage l^^f^ 
qu^il vit en songe une échelle dont le pied était 
appuyé sur la [terre et dont le haut touchait le 
cieL Une grande quantité d'anges montaient et 
descendaient cette échelle. 

En leyant les yeux, il vit le Seigneur et enten- 
dit sa voix qui dit : « Je suis le Dieu d'Abraham 
)» et le Dieu d'Isaac. Je vous donnerai, à vous 
» et à votre race , la terre ou vous dormez. Votre 
» postérité sera nombreuse comme la poussière ; 
» vous vous étendrez dans toutes les parties du 
)> monde , et les nations seront bénies en vous et 
» dans tout ce qui f ortira de vous. Je vous proté* 
» gérai par-tout ; je vous ramènerai dans ce pays ; 
)» }e ne vous quitterai que lorsque ma promesse 
» sera accomplie. » 

Jacob , à son réveil , dressa dans ce lieu un mo« 
nument avec la pierre sur laquelle il s'était re- 
posé; et, pour conserver le souvenir de cette vi-* 
sion, il donna le nom de Béthel, c'est-à-dire, 
maison de Dieu ^ à la ville de Lura , près de la-* 
quelle il se trouvait alors. 

Jacob, se conformant aux ordres de sa mère» Mariage 
arriva dans le pays de Haran. Ayant rencontré ^* ''"®^' 
Bachel , fille de son oncle , il conçut de l'affection 
pour elle , et la demanda en mariage à Laban qui 
la lui promit à condition qu^il le servirait sept 
ans. Mais , ce temps accompli , et les noces célé- 
brées, Laban fit entrer le soir, dans la chambre 
de Jacob , Lia , sa fille aînée , à la place de Ra- 
chel. Jacob Vêlant plaint de cette tromperie^ 
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Laban lui promit de nouTçaa de lai donner Ba«- 
chel , à condition qu'il le servirait encore sept 
and. 
Naissance Lia mît auooessirement au naonde Ruben , Sî- 
ct dr*s^^ méon , Lëvi et Jud«<. Raohel , se voyant stérile , fit 
fièies. épouser à Jacob sa servante Bala qui donna nais^ 
&ânce à Dan et à Nephtali ; et Lia y s^apercevant 
qu'elle avait ce&^é d'avoir des enfans , voulut que 
son n^ari vécût avec Zelpha sa servante. Il en eut 
deux fils y nommés Gad et Azer. Ayant obtenu de 
sa sœur Kacbel , en lui donnant des mandragores y 
qu'elle lui permit d'habiter avec son mari y Lia 
redevint féconde y et mit encore au monde deux 
fils appelés Issacbar et Zabulon y et une fille nom* 
mée Dina. 

Le Seigneur , touché des pleurs de Rachel y 

l'exauça y lui ôta sa stérilité , et elle eut unfilsap- 

pelé Joseph. 

juse de ja- Jacob , vouidut Tetoumer dans son pays , fit un 

eob envers tr^jt^ ^yçc Labau • ot lui demanda . pour récom- 

Labau son ' ^ ' * 

beau.père. pensc de ses longs services , les agueaux et les bre- 
bis qui naîtraient avec des taches et des couleurs 
variées. Alors ayant pris des branches vertes de 
peupliers, et ie^ ayant dépouillées de leur éoorce 
en divers endroits, il plaça ces branches dans les 
abreuvoirs y de sorte que les brebis y frappées par 
la vue de ces rameaux bigarrés, conçurent toutes 
des agneaux tachés et de diverses couleurs. Par 
cette ruse la part de Jacob fut immense ^ et ses ri* 
cbesses s'accnireat considérablement* Laban se 
plaignit; mais Jacob lui rappela le peu de bonne 
foi dont il avait usé envers lui* Il partit ensuite 
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^Tec ses femniesy ses enfans y ses tron)peàux y et 
toat ce quHl arat acquis en MësopoUmievLaban ^ 
furieux de son départ auquel il n^avatt pas con- 
senti , se mit à sa poursuite avec ses serriteurs ; 
mais Dieu lui Apparut, et lui interdit tout projet 
de vengeance* Ainsi 9 ayant atteint Jacob , il se 
contenta de lui repirocher la jHromptitude de son 
départ ^ Fenlèvement de ses filles y et l'accusa de 
lui avoir volé ses idolesi Jacob nia ce dernier fait y 
ignorant que Rachel les avait emportées et ca- 
chées. Il apaisa son beau-père, lui rappela la lon^ 
gueur de ses services si tardivement payés y et lui 
promit de rendre ses fiUes heureuses ^ et de ne 
point prendre d'autres femmes. Pour consolide^ 
cette réconciliation , ils firent tous deux un traité 
d'alliance , et placèrent sur la montagne de Ga- 
laad un monument de pierre afin d'eu consacrer 
le souvenir* 

Jacob, continuant son yoyage , était inquiet de 
l'accueil ^ue lui ferait son frère Ésaii. Ceux qu'il 
avait envoyés pour le prévenir de son arrivée lui 
apprirent qu'Ésaû marchait avec rapidité contre 
lui , à la tête de quatre cehts hommes^ Effrayé par 
cette nouvelle , il supplia le Seigneur de toucher 
le cœur dé son frère ; e£ , cherchant les moyéâs de 
le fléchir , il lui envoya des présens et la plus 
grande partie de ses troupeaux en trois détache-^ 
mensé Ayant passé le gué de Jaboé , il s'arrêta daxis 
ce lieu pendant que sa troupe continuait la route* 

Étant seul, il fut attaqué par un homme qui Lutte 
lutta contre lui toute la nuit. Son adversaire , ne ^^ j,"/^ 
pouvant le terrasser^ toucha le nerf.de sa cuisse 

TOME III. a^ 
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qai se sécha aussitôt. Cet homme le pria ensuite 
de cesser lear combat et de. \e laisser partir. Jacob 
y consentit à conditioii qa'il le bénirait. I/autre» 
lui ayant demandé son nom y et ayant appris qu'il 
s'appelait Jacob , lui dit : a Voua rons nommerez 
» dorénavant Israël , c'est *- à « dire , Jbri contre 
» XHeu ^ et , si vous avec ëlé fort contre Dieu , 
ff combien le seres-^voos davantage contre les 
» hommes I » Jaoob lui demanda vainement son 
nom ; il ne put le savoir : il reçut sa béafëdiction, 
et appela ce lieu Phcmifé'l y pour pt pp^ueï chez 
ses de^cend^na l'idée qu'il avait vu Dieu face k 
face. Depuis cet événement , Jaeob &t tou)our8 
boiteux. 
Réconci- Ésaii , arrivé avec ses troupes à peu de distance 

Uationd'É- , T 1 ï 1 

«auetd«ja- de celles de Jaeob, courut an^ovant de son frère, 
l'embrassa , s'informa de l'étal de aa famille , re* 
fusa ses présens , et lui jura une éternelle amitié. 
Après l'avoir accompagné quelque temps , ils se 
séparèrent en bonne intelligence. Ésaiî f etouma 
à Séîr 9 et Jaoob à Salem ^ dans le pays de Gha* 
naan. 
Massacre Jacob y dout le bonheuF avilit été |usque->-là 

»u«s!.^ troublé par tant de travaux et de peines,* éprouva 
bientôt un malheur qui l'a£Eligea profondénaent. 
I^chem, fils du prince d'Hémor , devint amoiureux 
de Dina , fille de Lia. Il usa dé violence envers 
elle, l'enleva , et voulut apvés cette action crimif 
neile que Jacob consentit à son mariage. Jacob et 
ses enfaas dissimulèrent leur courroux pis répon* 
dirent à Siohemque la religion leur défendait de 
faire alliance avec des inoirçoneis ; mais que ^ si 
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tùns les sujets du prince de .Sichem iroulaîent se 
soumettre à la circoncision ^ Jacob. accéderait k sa 
demande » et donnerait même une dot considéra- ' 
ble à sa fille* Les Sichémites acceptèrent cette of-^ 
£:*e. Tous se firent circoncire ; mais trois jours 
après y comme ils étaient malades de cette opéra- 
tion^ tes enfans de Jacob prirent les armes , en- 
trèrent dans la ville, enlevèrent leur sœur; et, ' 
pour venger son outrage , après avoir tout ravagé y 
ils tuèrent les habitans. 

. Jacob fit de violens reproches à Siméon et à 
Lévi sur ce massacre qui le rendait odieux à tout 
le pays* Il fut obligé de partir; il alla à Bétliel 9 
et força ses serviteurs à briser les idoles qu'il avait 
trouvées chez eux. Le Seigneur^ touché de sa piété , 
reçut dans ce lieu son encens , et lui réitéra ses 
promesses* 

Jacob y ayant quitté Béthel , prît le chemin d'É- ^^ ^j^^^ 
phrata* Rachel mourut en cet endroit 9 en doii- fCaisuDc* 
naiit naissance à Benjamin. On Tenterra dans un ^t.^^°^** 
lieu nommé depuis Bethléem* Jacob y pour con- 
sacrer la douleur que lui causait la perte d'une 
ëponse si chère 9 dressa sur son sépulcre un monu* 
ment de pierre , que l'on voyait encore du temps 
d'Esdras. 

Une autre affliction blessa le cœur de Jacob 
dans le même temps; ce fut le crime de Ruben 
qu'il surprit eu commerce incestueux avec Bala^ 
une de ses femmes* 

Contraint de quitter le tombeau de Rachel pour 
rendre les derniers devoirs à Isaac qui termina sa 
carrière à l'âge de cent quatre-vingts ans y Jacob 
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86 i^endit à Hébron. Aidé de son frère Ésaii , il 
descendit son père dans le sépulcre. 

La Yie de Jacob ne fut plus qu'une longue 
épreuve , qu'un perpétuel combat de la vertu con* 
Causes des ^^^ ^^ malheur. Joseph , l'un de ses fils , lui décou-> 
maiheura yYit uu crinic Qu'avaieut commis ses frères ; et la 
naïve franchise de cet enfant , qu'il préférait & 
tous les autres , le rendit l'objet de leur aversion. 
Joseph l'augmenta encore en leur racontant un de 
ses songes. Il lui semblait , dans ce rêve , qu'ils 
liaient tous ensemble des gerbes dans un champ j 
que sa gerbe s'étant levée, celles de ses frères ren« 
daient hommage à la sienne. Jacob lui reprocha 
son indiscrétion ; et ses frères , irrités , médité^ 
rent la vengeance. L'occasion qu'ils attendaient 
pour satisfaire leur courroux ne tarda pas & se pré-t^ 
seuter. Ils faisaient paître leurs troupeaux près de 
Dothaïm ; Joseph , sans défiance , vint les y trou- 
ver. Dès qu'ils l'aperçurent , ils résolurent de le 
tuer. Ruben , qui voulait le sauver et le rendre à 
son père , les détourna de ce crime , en leur re- 
présentant qu'ils pouvaient se délivrer de lui par 
d'autres moyens et sans souiller leurs mains da 
sang fraternel. Ils suivirent son conseil; et, dès 
qu'il se fut approché d'eux , ils le dépouillèrent 
de sa robe et le jetèrent au fond d'une vieille ci- 
terne qui était sans eau ^. Au même instant ils vi- 
rent passer des Ismaélites qui se rendaient en 
É^rypte , sur leurs chameaux , pour y faire le com- 
merce des parfums. Judadit à ses frères qu'au lieu 
de laisser périr Joseph dans la citerne , il fallait )e 

* Aq du monde 3376.— •Ayant Jëflus-Christ 1728. 



Tendre à ces marchands* Raben a^oppoaa tainer- ^ou «tci*» 
ment à ce projet^ Joseph fat Tenda et liyré pour 
yingt pièces d'acgent y et ses nouFeaux maîtres 
le menèrent a^ec eux en Egypte , où Putiphar^ 
eunuque de Pharaon et général de ses troupes j l'a» 
cheta et le prit à son service. 

Ses coupables frères y voulant cacher leur crime ^ 
prirent sa robe ^ la déchirèrent , la trempèrent 
dans le sang d'un chevreau , et Renvoyèrent à Ja^ 
cob. Ce malheureux père crut qu'une hète féroce 
avait dévoré son fils bien aimé. Upleura long-temps 
cette perte cruelle. En vain ses autres enfans ras^* 
semblés autour de lui voulurent le consoler ', il 
leur dit : «Mes larmes ne tariront point jusqu'au 
» moment où je descendrai dans la terre pour re- 
» joindre mon fils. )> L'infortuné vieillard ne pat 
même jouir de la tranquillité qu'il cherchait dans 
la solitude ^ et son repos fut troublé par les désor- 
dres de sa famille. Les crimes de Juda son fils ^ de 
Thamar sa belle-fille, ceux de Her et d'Onan ses 
petits-fils , remplirent de douleurs son ame ver^ 
tueuse et sensible. 

Pendant ce temps y Joseph , protégé par le Sei- 
gneur, gagna l'affection de son maître Putiphar, 
qui lui dcmna toute autorité dans sa maison y et 
lui laissa ses biens à régir. Par son intelligence et 
avec le secours de la protection divine y tout lui 
prospéra tellement que la fortune de Putiphar 
s^accrut d'une manière rapide. L'épouse de son ^<>* 

erapriccoi- 

maître y charmée de son esprit et séduite par sa nemen^. 
beauté , brûla pour lui d'un amour criminel. Ep 
vain elle le pressa de partager sa teQdres^e i en 



TÊiuj p•r^8es remontrances, Josvph iàvhàde cml* 
mer sa passion* Un jour^ royant qu'elle perdait 
, toute idëe de ses deroirs et toute retenue , il s'ë- 
chappa maigre ses efforts , lui laissant dans les 
mains son manteau qu'elle atait saisi pour le 
retenir ^. Sa fuite et ses mépris changèrent en 
fureur la passion de câtte femme« Elle alla trouver 
eon mari , et accusa Joseph d'avoir voulu l'outra* 
gen Le manteau , témoin de la vertu de cet es* 
clave fidèle , fut re^rdëpar Putiphar comme une 
preuve évidente du crime qu'on lui repi'ochait ; 
et, sans vouloir entendre sa justification , n'écou* 
tant que sa colère^ il envoya Joseph dans la pri- 
son où les criminels que le roi faisait arrêter 
étaient détenus. Dieu ne l'abandonna ^a dans ce 
aoQveaa malheur^ U inspira poiit* lui une si forte 
«Btime au gouvernent de la pbison ^ que celui-ci 
lui donna la surveillante de tous oeulc qui s'y trou^ 
vaient renfermés, et que rien aès'y faisait plus 
que par ses ordres. 
Songes dt Qaelque temps aprèft , Pharaon , étant irrité 
ciers de contrc son grand échanson et son grand panetier, 
expii^ës' 1^9 fit mettre dans la prison de Joee{dik« Le gou- 
par Joseph, yemcur remît ces officiers entE^ les mains de ce- 
lui-ci qui fut pour eux plein d'attentions et d'é- 
gards. Ces deux prisonniers , ayant fut des son- 
ges inquiétans ^ les facimtënait à Joseph qui les 
leur expliqua» Le grand éohanson aVàit vu en rêve 
un cep de vigile, dont trois provins poussaient 
des bourgeons^ ensuite des fleiirs et des raisins 
mûrs. Joseph lui annonça qno dans trois jours 

* An dtt monde aaSÔ, •— Avant Jësos-Ghrist i^ 18. 



Pharaon 9 ae reasouvenaiit ie aaa ser^icoi ^ la rë-^ 
tablirait daoa aon rang et daita aea fai|ctiQna.Il le 
pria y quand jl sf rait en faveur 9 de 4e aouTcnir 
de lui et de demander aa liberté aq raî^ Le grand 
panetier avait rêvé qu'il pariéît aur aa tâte trois 
corbeillea de farine y et que ka oiiaanx venaient 
1^ manger. Joseph lui dit qne ce aonge annonçait 
un grand malheur pour lui j qu'au IxHit de trois 
jours Pharaon lui ferait traneher la tl^e , et qoMl 
servirait de pâture aux vautours. Ses prëdietîons 
;ae tardèrent pas â s'aeconiplir. Lejjrand panetier 
périt I la grapd échanson revint en faveur et pitr 
blia Joseph y dont 1^ captivité dura encore deux 
ans. 

Dans «e temps ^ Pharaon ipit en songe sortir du songe a» 
Nil sept Taches grasses , et ensuite sept vaches piiqM°"^r 
maigres qui dévorèrent les premières. Il vit de ^«*«p*»« 
m^Q sept épis très««gros sortant d'une mime tige, 
et qui furent dévorés par sept épis dessédbés. Ef*- 
frayé par ce rêve ^ il fit consulter les sages et )es 
deviiis : nul pe put expliquer ce aonge. Lq grand 
échanson se souvint alors du jeune Hébreu ; il ra- 
conta au roi la nranière dont il avait interprété 
aon rêve et celui du grand panetier. Pharaon or- 
donna qu'on le mit en liberté , et qu'on Pamenflt 
devant lui. Lorsqu'il parut , le rqi lui demanda 
l'explication de ses songes. Joseph lui répondit 
que ce serait OieU) et non pas lui qui Içs interpré« 
teràit ^ et qu'ainsi sa parole ne serait que l'exprès- 
sion de la volonté divine. Il annonça à Pharaon 
que, conformément à aon premier songe , une 
fertilité extraordinaire régnerait pendant sept ans 
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«n Éjgjrpte^ et qae , pendant les sept anaëes sui'- 
rantes y le pays serait désole par une grande sté- 
rilité. Il ajouta que le second songe signifiait la 
même chose que le premier ^ et ne faisait qii'en 
confirmer la yérité. Il conseilla ensuite au roi de 
confier à un homme habile l'administration géné* 
rale d«s Titres de toute PÉgjrpte > afin qu'il put 
nommer des officiers et établir des magasins ponr 
anusser y ptadant les années fertiles ^ le grain né«- 
cessaire aux habitans dans les années de Atérilité* 
GonTerae- Pharaon 5 admirant la sagesse du jeune Hébreu) 
seph en êT et pcrsuadé qu'il était rempli de l'esprit diyin y le 
gypie. £^ rerètir d'habits superbes ^ lui donna son an-^ 
neau ^ et le nomma gouverneur de FLgy pteX'ayant 
fait ^monter sur un de ses chars j il fit ordonner 
par un héraut que tout le monde fléchit le genott 
devant lui et lui obéît. Joseph épotisa y par son 
ordre y Axaneth ^ fille de Putîpharès y prêtre 
d'Héiiopolis y dont il eut deux fils y Manassés et 
Éphraïm. 
Disette en L^s prédictious de Joseph s'accomplirent. Après 
Cgypte. ^^p^ années fertiles^ toute la terre fut désolée par 
une grande diaelte. L'Egypte seule avait conservé 
du blé y par la prévoyance de son administrateur ; 
et y de tout l'Orient , on arrivait dans ce royaume 
chercher quelque soulagement contre les rigueurs 
de cette famine. 
Arrive* Jacob y ayant entendu dire alors qu'on ne troU"» 
drjow^ vait de ressource et de blé qu'en Egypte , y en- 
M Egypte, voya les dix frères de Joseph y ne gardant auprès 
de lui que le jeune Benjamin. Lorsqu'ils furent 
^n présence du gouverneur y Joseph les reconnut y 
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leui" fit on accueil sëtère ^ et feignit de leà pren-^ 
dre pour des espions. Ils lui assurèrent qu'ils ye^ 
naient de Chanaan pour acheter des vivres ; qu'ils 
étaient douze frères ^ fils d'un même père; que 
l'un d'eux avait péri ^ et que le dernier ëtait resté 
près de Jacob leni" père. Joseph parut douter de la 
Irrité de leur récit ; il les fit mettre trois jours. en 
prisouA Au bout de ce terme il leur rendit la li- 
berté^ et leur dit : « Retournez. dans le pays de Cha- 
D naan y et portez-^y le blé que vo>us avez acheté. 
)» Je garde Siméon pour otageé Je veux que vous 
» m'ameniez le dernier de vos frères^ Si voua le 
» faites, je croirai à votre sincéritéé » Les frères ''*'^"^****' 

, e&Cfaaoaaft 

de Joseph partirent ; et, lorsqu'ils délièrent leurs 
sacs de blé, ils furent surpris d'y trouver l'argent 
qu'ils avaient payé pour en faire l'achat* Ils ne 
pouvaient s'expliquer ce mélange incroyable de 
rigueur et de générosités 

Lorsque Jacob eut entendu le récit de leur. 
Toyage^ il leur dit : «Joseph n'est plus au monde; 
)» Siméon est en prison ; et vous voulez encore 
» m' enlever Benjamin* Toutes vos fautes sont re- 
» tombées sur moi. Je ne consentirai jamais à 
9 confier à votre imprudence le plus jeune, le 
» plus chéri de mes enfans. » Jacob, ayant per- 
sisté dans son refus, supporta avec sa famille la 
plus affreuse disette. Leurs ressources étant tota- 
lement épuisées, le saint patriarche se vit obligé 
de céder aux instances de ses enfans. Après leur ï^e^rdépart 

r avec Benja* 

avoir renouvelé ses avertissemenset ses reproches, mm pour 
il leur dit de retourner en Egypte pour y acheter ^ 
du blé. Il leur permit d'emmener Benjamin^ et 
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leur oiddniia d'emporter^indépendainnieiit âel'ar« 
gent tjécessftire à letir achat , celui qu'ils ayaient 
ttouy&dtmsltuTêsats^ craignant qu'il n'y eût été 
mia par ButpcÎBe , et qu'il ne lea fît soupçonner 
de Toi et d'infidâité. Ils partirent y laissant leuif 
père seul et dans l'afflictioué 
Leurré. Lorsque Joseph les vit et Benjamin avec eux, il 
Ésjpt*" *" ordonna à son intendant de les retenir dans son 
palais y d'y faire entrer tous leurs bagages, et de 
préparer un festin. Ses frères furent saisis de 
frayear, croyant qu'on voulait les arrêter et s'^m*' 
parer de ce qu'ils possédaient , sous prétexte qu'ils 
avaient emporté de l'argent d'Egypte. L'intendant 
les rassura, en leur disant que cet argent leur 
avait été volontairement donné, et acheva de dis- 
siper leurs craintes en leur rendant Siméon. 

Joseph, revenu dans son palais, s'informa de 
la santé de Jacob, reçut les présens et les homma- 
ges de $^3 frères, les admit tous à sa table ^ et fit 
donner au jeune Benjamin une portion cinq fois 
plus forte que celle de ses frères. Ne voulant pas 
encoure se faire reconnaître, et pouvant à peine 
contenir son émotion , il sortit de la salle du fes- 
tin, et ordonna qu'après avoir remis l'argent de 
ses frères dans leurs sacs , on cachât sa coupe d'ar- 
gent dans celui de Benjamin. 

Le lendemain les frèi::es de Joseph partirent ; 
mais l'intendant, suivant les ordres de son maître , 
envoya courir après eux des gens qui les arrêtèrent* 
On les ramena dans la ville, malgré leurs plaintes 
et leurs protestations ; et lorsqu'on eut ouvert leurs 
sacs et trouvé la coupe d'argent dans celui de Ben- 
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jamin , Joseph l(eur.adresa9 de yif» reproches , et 
déclara qu'ils pouvaieni partir , mais qu'il TOiillait 
retenir Benjamin comme esclave pres.de kii. Ses 
frères déchirèrent leurs vêtemens^i se prosteriuèi^nt 
a ses pieds y et le sapplièrentt de permettre qu'ils 
partageassent l'esclavage de Benjamin. Joseph 
leur répQndit que Dieu lui ayant donné la science 
des choses, cachées., ne lui permettait pas d'agir 
avec injustice, qu'il ne punirait que celui d^ en- 
tre eux qui avait {^'is sa coupe. Jdda , *s^apprd^ 
chant alors de l^i , s'écria : ^ Ne soyez point iur^ 
» sensible à nos prières , seigjneurl Notre père est 
» accablé de vieillesse : il regrette sans oesse un 
» de ses fils qu'il a perdu. Sa seule consplatioa 
» était d'avoir auprès de liii cet autre fils dte Ra- 
» chel , te Benjamin dont voua voulez le priver 
)> aujourd'hui, l^oraque d'après vos ordres y nous 
» voulûmes l'emmener , Jacob nous : résista long* 
]» temps,. Il nous reprocha notre itnpradence qui 
» avait rendu son fils Joseph la proie des ani«» 
]> maux sauvages : il nous avertit que 9 s'il arrivait 
» par npjtre faute un semblable mlalhettr à Ben* 
» jamin 9 n^ous ai^cablerions sa ??ieiUesse d'une afr 
» fliction qui le mènerait au tombeisifi^ Si le der* 
» nier de vos fiNères, hoùs4î|t«ily i](e rei^ent pas 
» avec Tous^n^ mère voyez jamai&b Ah! seignéuri 
» révoquez cet ordre cruel! Rèteoic .Açoîasnin) 
i> c'est ordonner la mort de Jacob ; c'est nous^reor 
» dre leis meurtriers de mîtf'e |)ière. - Pecmettez 
))'donc que ce soil moi qui dois yotre esclave;^ 
» puisque je me suis rendu canAioii de cet ^enfant y 
)» et que j'en ai répondu à mon père« Au reste ^ 



i8o HisTomB 

» qaelle que soit rotre décision , )e resterai près de 

)> Benjamin. Je ne puis retourner sans hii ver» 

» mon père; il me serait impossible de sappor-» 

Reco nnais- )^ ter Su douleur et son courroux. » A ces mots y 

*Mhti^dl^^^^^9^^P^^^^^^ P^"^ contenir les senti mens 
tteifrhreê ^ui Toppressaieut , ordonna k ses officiers de sor* 
tir ; et 9 ëlefant là voix j il dit aux enfans de Jacob : 
» Je suis Joseph.» Et^ touche de leur saisisse-» 
ment et de leur silence, il leur parla d'un ton plus 
doux, et leur dit : « Approchez-vous de moi r je 
» suis Joseph, votre frère, que vous avez vendu 
)» à des marchands ^. Dissipez vos craintes , con-r 
» solez-vous de m^avoir vendu pour être conduit 
» en Égjrpte, puisque Dieu m'y a envoyé pour 
» votre salut. Vous n'avez été que l'instrument de 
» sa volonté qui m'a rendu, pour ainsi dire, le 
ji père de Pharaon , le grand-maître de sa maison y 
» le prince de TÉgypte. Hâtez-vous d'aller trouver 
» mon père. Dites-lui : Voilfi ce que vous mande 
)^ votre fils Joseph. Dieu m'a donné l'autorité 
"h sur toute l'Egypte. Venez me trouver j ne dif- 
it £ifrez pas. V-ous demeurerez dans la terre de Jes- 
» sen avec vos enfans , vos serviteurs , vos trou-f 
» peaux, et je vous nourrirai tous. Allez, partez, 
» annoncez à mon père la gloire dont je suis com-^ 
iy blé , ce que vous avez vu, et hâtez-vous de me 
» l'amener. » Il serra ensuite ' tous ses frères 
dans aes bras, et ils se livrèrent à de douces 
émotions qui l^ur firent oublier leurs malheurs 
f assés, • 

. Bientôt les frères de Joseph partirent pou| le 

' ^' Âiidumopde 22198. -,««1 Ayant Jësas-Christ 1706. 



|)ayfl de Chanaan, obargës de. grains ^ d^abits, Keiow 
d'argent et de préa^m mi^gnifiques. nie» Jn' 

Jaco]i>j' apprenaal qae Joseph était vivant et ^'*^"*^' 
450ttimandait dans toute VÉgypte j sortit de sa lon^ 
gue affliction cot^wk on se réveille d'un profond 
aommeil}^, après s^'èire 'fait répéter tous les dé- 
tails nëcessairea pour lui faive ajouter foi à une 
noowUe si étran^ <et si inattendue, il remercia 
le Seigneur^ et dit : « Je n^ai plu^ rien & souhait 
» ter 9 puisque mon fils Joseph Vit encore , et que 
3» 7e le verrai avant de mourir* )» 

Israël partit -done a jprès avoir inunolé des vie- j.^l^^^'^^ij* 
times an Seigneuxi ^ûi lui apparut et lui rehoû-r «» f»!»*"^ 
^V€bi ses pronu^ses,. Il transporta en Egypte tout 
-ce qu'il possédait au pays de Chanaan^ et y arrira 
.avec . ses fils , ses filles , ses petits*fils et tout ce qui 
^taît né de lui j ce qui faisais en lout soixaxtteHKji; 
«personnes. 

Joseph vint au'^devâuit de Jacob et se j^ta à ses 
genoux qu'il arrosa de larmes de tendresse. Il lui - 
conseilla de dire à Pharaon qu'il ayait toujours été 
pasteur^ ainsi que ses pères , afin de ne pas être 
retenu à la cour ^ et d'avoir la permission de de-^ 
meurerdans la terre de Jesseuy permission qu'ils 
obtiendraient facilement k cause de l^av^sion des 
Égyptiens pour la vie pastorale. Jaoob suivit les^<^*«'s^i°'^ 
conseils de son fils y et fut bien r^u de Hiaraon 
qui lai don^a la terre de Jessen pour l'habiter avec 
sa famille. 

Joseph ayant amassé pour le roi une quantité 
immense d'argent par le commerce des blés , Pha- 
raon de?îiit pjçopriétaire de tout l'or et de tous les 



trpapeanx de TÉgy pie ; m^is» d^.apvè$ lés àvib de soiii 
sage ministre, ce mon^urqtte^eiiditàtoaasjessuiets 
leurs propriétés , se cpnteii4iiMitde.re0eYoix oonlme 
tribut la 5® partie de leat rein^nu* Depùifeoe tea»ps 
on a. toujours payé aux roils d'Egypte dà t. impôt, 
dont les sçples terres 4^ prêtres étaient, ^iiempt^u 
. Japqbi <}i^'on nominaitlsrac^t^ ^f écut dix-^êpt 
a.nsd^a^ la teiM^de J(^ssea^do«itil joixite^mme 
de sou bien propre , et loù' aa faioilte s'accc^i et se 
ipuliipIia^;i&traoi::dinair^tneût. t» .( «j . ' - 
Mort Voyant sa fin approchiçr^&lid«ii»ihxiaoè Ibséph 
44 ^«cob. de n'être point ©qterçé en Égyptè>, efcdi'ètïè trrfns* 
^ porté dans la siépaltwe de m^ anoètrëar loseph ife 

Ini jura; Israël ayaat reçut aon râiermiBpt, adooa 
Dieu, et termina sa.rii$,à l!â|;e dé oèat iquàrante- 
sept a^ ^« Il avait adopté arâni de mourir ks 
deux , premiers fils dé Jaisepb, Éphraïm. et Ma- 
nassès. Les autres enfans de Jacob éprouirèrentj, 
dan^ ces der|i}eramOmtos> deijusfces rèprocfacasur 
-leuf3 fautes > et eïitendirént! d'effrayantes prédic*' 
tions sur la durée de leur^ rftces, qnfon appela par 
la 8uit« tribus* Ainsi Ruben fat arerii de la dé- 
cadence 4e sa maison^ âiméon et Léiri de.leur 
diaper^jonj mais il prédit à Jnda qaé le sceptre ne 
lui serait point bléjuêqidau moment où xiebd qui 
doit être exkwyé éerait V9nu. remplir CaMentc des 
nations^ Zabulon, Issachar, Dàn ^ Azec, Gad et 
Nephtali reçun^iH par lai l'espérance , les uns de 
la gloire militaire , les autres d'une opuletice com- 
merciale ou d'une ricHesse laborieuse. Joseph fut 
prévenu que sa raoe serait touj^ours an objet d'en^ 

* An du maaêj» aSiS. — Avant Jcsas-Chr&l iGSa. 
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• 

Tie,«t;Bea^amizi qtie ski tribu s'enricliimtdes dé- 
pouilles de ses eiinemisr. 

Joseph, ayant embaLomë le corps de son père, Honneurs 
fit porter son deuil en Egypte pendant l'espace de rendu» pai> 
soixante-dix jours : ensuite il prit les ordres de i^"p*re^. 
Pharaon, partit accompagné des premiers offi- 
ciers et des grands de ia cour du roi , porta Israël 
dans le pays de Chanaan , et Fenten^a dans la ca- 
ym*ne qu'Abraham avait achetée d'Éphrom. 

Depuis ce temps Joseph demeura avec toute sa 
famille en Egypte : il y vécut cent dix ans, et vit 
la troisième génération de ses petits-fils. Il prédit 
à ses frères que Dieu les visiterait après sa mort, et 
les conduirait dans la t eri:e qu'il avait juré de don- 
ner à Abraham , Isaac et Jacob. Il leur ordonna 
d'embaumer son corps, dé le placer dans un cer- 
cueil , et de le conserver au milieu d^eux. Après . ^j^^^ 
avoir reçu leurs promesses , il expira *. 

La vie de Jacob parait tout entière représentée 
par sa lutte contre un ange j il eut continuellement 
à combattre contre la corruption qui l'entourait 
et le malheur qui le poursuivait. Sa piété fortifia 
son ame ; sa vertu triompha de Padversité. Simple 
pasteur, il reçut les hommages qu^on rendait aux. 
rois; et le nom de ce patriarche a traversé les siè-* 
clés avec un éclat aussi vif et plus pur que celui 
des plus fameux conquéi^ans* 

Joseph nous offre d'autres leçons.,11 se garantit 
de l'ivresse de la prospérité, comme son père s'é^ 
tait préservé de l'abattement dans le malheur. En- 
vié, ti»hi par ses frères, vendu par eux comme 

* An du inonde aSÔQ. — Ayant Jesus-Chrisl i635. 
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esdaye, m fidëUtë pour aoa maitrey ton éâprit et 
sa sagesse rële?èrent de la serritude aa faite des 
grandears. U ne se servit de son pouvoir qae pour 
rendre sa nouvelle patrie heui^euse; il fit bënir 
par ses sujets le monarque qui l'avait honoré de 
sa> confiance* Oubliant ses propres injures , non-' 
seulement il pardonna à ses frères après s'éiré 
assuré de leur repentir, mais il les combla de 
biens. Fils tendre et respectueux , il répandit le 
bonheur sur les derniers jours de Jacob ; et la ré^ 
compense de ses vertus fut le spectacle de la pros* 
périté de sa famille qui devint bientôt un peuple 
nombreux. 

CHAPITRE CINQUIÈME. . 

EselaTâge. daff Hëbrensc. — * Hort des etifkss mâles. -«-NaûaaiiM 
de Moïse. — Sa fuite d^Égypte. -^Son retour ea Égjpte. — Les 
plaies 4I* Egypte. -— Départ des Israélites.— Marche de Pha- 
taon contre les Israélites. — t^assage de la mer Rouge. — La 
manne dans le désert.-— L'ean du rOdlierd^Horeb.—- Bataillé 
entre les Amalécites elles Hébreux.— Apparition du Seigneur 
au mont Sinaï. — Commandemens de Dieu. «^^ Le veau d'or.-* 
Punition de Pidolâtrie des Israélites» — Législation de Moïse. 
~- Dénombrement des Israélites. — Révolte parmi le peuple 
d'Israël.^— Le serpent d'airain. — Lianes se de Balaam.— •Vi<:<^' 
ttyive de MoÏm lar ks Madîaniteié"^ Mort de 



MOÏSE. 

( An du moilde 3433. — Ayant Jésus-Christ iS; i . ) 

Ë«o!iiftg« Lb^ Hëbreux s'étdnt ea^cessivement multiplié* 
desHébrenx gu p^^ d^anuées, le» Égyptiens en devinrent ja- 
loux f et craignirent à la fois et leur force et leur 
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fuite. Un naareau, xmmarqne ëlÀit monte sar le 
trône d^JÉgypte; il n'avait point poar les Israë* 
litea les mêmes sentimens qu<e son prëdëcesseur*. 
Prévoyant qu'âne nouvelle nation , formée dans 
ses états, pourrait y dominer y ne voulant pas non 
plus, eu la bannissant, se priver de cet accroisse?- 
ment d^ population et d'industrie, il conçut le 
barbare et chimérique projet de les empêcher de ^ 
se multiplier davantage. U les traita en esclaves, 
les condamna aux plus rudes travaux , les força à 
bâtir deux villes, et les employa à la construction 
de ces prodigieux monumens qui attestent la puis*-, 
sance des rois d'Egypte et la servitude de leurs 
sujets. 

Le roi , trompé dans ses espérances , vit la po^ 
pulation des Hébreux s'accroître encore malgré le 
poids de la fatigue et du malheur; il se décida à 
prendre les moyens les plus cruels pour parvenir 
à son but. 

Pharaon (c'était le nom qu'on donnait à tous les Uort 
rois d'Egypte) ordonna aux sages -femmes des ^iiefT* 
Israélites de faire périr les enfans mâles qui naî- 
traient d'elles } cet ordre ne fut pas exécuté. Les 
sages>femmes aimèrent mieux obéir à la nature et 
à Dieu qu'à la tyrannie. Le roi, irrité, ordonne- 
que tous les enfans béhi*eux mâles seraient jetés 
dans le Nil. Cette volonté cruelle eut un plein 
effet. Toute cette génération naissante périt. 

Une seule femme , de la race de Lévi , iiésita Naissan«« 
long'^temps i sacrifier son fils; elle le cacha et le * '^"^ 
conserva trois mois. Elnfin, dâioocée, menacée, 
effrajf^ , elle se décida à exposer cet enfant sur 
TOMB ui. . J»4 
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le bord du Nil^ dans an panier de jonc ; et , par 
son o^dre, sa sœur se tint sur la rire du fleuve- 
pour Yoir quel serait le sort de cette malheureuse 
Tictimé. 

Dieu, qui préparait une grande destinée à cet 
enfant , youlut qu'au mtoie moment la fille de 
Pharaon arrivât dans ce lieu pour se baigner. 
Voyant une corbeille flotter sur les eaux, elle se 
la fit apporter. Touchée de la beauté de cette in- 
nocente créature y la princesse résolut de la sau-* 
V^ : elle ordonna à ses femmes de lui chercher 
une nourtice israélite. La mère avertie accourut 
promptement, et reçut ainsi Tordre de nourrir 
son propre enfant que la princesse nomma Moïse ^ 
c'est-à-dire 9 sauvé dea eaux. 

Lorsqu'il fut sevré , la fille de Pharaon le prit 
dans son palais y et le fit élever par des prêtres 
égyptiens, 
te faite Moïse, devenu grand, s'indignait du malheur 
de ses compatriotes* Un jour qu^il vit un Hébreu 
maltraité par un Égyptien , il ne put contenir sa* 
foreur ; il combattit et tua cet Égjrptiën. Mais , ap- 
prenant que ce meurtre était découvert , il sortit 
du palais de Pharaon , quitta TÉgypte, et chercha 
un asyle dans le pays de Madian. Là il secou- 
rut et vengea les filles de Jéthro, que les Ara- 
bes insultaient. Il fut récompensé de cette action 
généreuse et devint l'époux de Séphora, l'une 
d'dles. 

Toujours occupé du malheur des Hëbrenx, il 
apprit bientôt par Dieu même qu'il était destiné à 
terminer leur captivité. Le Seigneur lui apparut 
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«H miliéa d'un buisson ardent ^ , et lai ordonna 
de retoamer en Egypte, d'annoncer à ees frères 
leur dëliirraneé j et de leur dire qu^il les condoi* 
Ytit dans la terre de Chanaan , dont la possession 
arait été promise à Abraham , Isaac et }acob« Lui 
«t les enfans d'Israël devaient , selon l'ordre . de 
Dieu 9 déclarer à Pharaon que le Seigneur ordon- 
nait au peuple hébreu de se rendre à trois journées 
de chemin dans le désert , pour lui faire un sacri- 
fice sur la montagne d'Horeb* 

Moïse, effirayé de la vue de Dieu, et se croyant 
peu propre à remplir une si grande mission , se 
défendit quelque temps de l'accepter, alléguant 
son incapacité , et l'impossibilité de prouver à Pha* 
raon qu'il parlait ad nom du Seigneur. Dieu le ras- 
sura , en lui rappelant que c'était de lui que venait 
idute lumière , toute parole ei toute sagesse. Il 
lai dit que , si Phamon était incrédule, il le frap- 
perait par des prodiges , et épouvanterait l'Egypte 
par les plaies qu'il répandrait sur elle. Pour prou- 
Ter à Moïse qu'il lui accordait effectivement le don 
des miracles , il lui fit changer en serpent la verge 
qu'il tenait dans sa main; et cette même main fut 
-iiottverte de lèpre et guérie & l'instant. Enfin , pour 
le délivrer de toute inquiétude, IMeu lui ad joignit 
0on* frère Aaron. Moïse exécuta promptement le| 
ordres de Dieu et retourna en Egypte accompagné 
ûe sa famille. 

Étant parti de Madian avec les siens, et Aaron 9 
son frère, venu au*»devant de lui , ainsi que Dieu 
le lui avait prédit , il fut au moment , pendant son 

* AnàvL monde !i5i3, -— Avant Jésas-Chriit t4oi* 
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j^oyage j de perdre son fils aine. Le Seigneur toor 
lait le lui enlever , pour ayoîr nëgligé de le faire 
circoncire, suivant Tusage fHrescrit auxlsraélîtes} 
mais Sëphora circoncit son enfant 9 et le sauva par 
cet acte d'obëissanqe, 
8011 retour Lotsque Moïse fut arri vé en Égjpte y il rassembla 
«Égypii. j^ nnciej^g dlsrael , et leur dit : « Dieu m'.a fait 
» connaître sa volonté en ces termes : Je êuU celui 
V qui est le Seigneur j le Dieu éPAbraham^ cT/sodc 
y^ etde Jacob. J'ai résolu de délivrer moii peuple 
» et de le conduire dans la terre, de Chanaan, 
i> que je lui ai promise. Il possédera cette terre, 
D où se% pères n'ont habité qu'en voyageurs. Le 
y^ peuple d'Israël demandait aux Égyptiens des 
» vases, des joyaux, des habits, de Tor et de 
3» l'ai^gent* Les Égyptiens le laisseront aller ^ et 
» il emportera ainsi les dépouilles de l'Egypte. 
» Vous ii'^z avec Aaron trouver le roi Pharaon : 
i> vous lui direz que je veux que mon peuple 
» vienne à trois journées dans le désert pour me 
» faire un sacrifice. Pharaon ne le permettra pas : 
» son coeur s'enduricira : mais j'e frapperai lé roi et 
» les Égyptiens par des prodiges et par des pkies ; 
» et Pharaon sera forcé de laisser partir mon peu* 
» pie d'Egypte. » 

Ce que le prophète annonçât ne tarda paii i s'ac* 
complir. Loin de consentir à la demandé du peuple 
d'Israël, Pharaon l'accabla de nouvelles rigueurs^ 
il exigea de lui les mêmes travaux et la ndème 
célérité 9 et défendit en même temps. qu'on loi 
fournît les matériaux nécessaires. Le désespoir 
s'empara du peuple d'Israël : Moïse lui-m£me se 



•entit dëcMiragé. Dieu Ini apparat de nouveau; 
et , d'après aes ordres^ Moïse et Aaron se rendirent 
près du roi , et lui renouvelèrent leurs demaucfes 
«u nom du Dieu d'Israël. Le monarque incrédule 
ne voulut ni reconnaître l'existence da Seigneur ^ 
ni croire aux menaces de Moïse* Aaron ajant 
change en sa présence sa verge en serpent ^ les ttiae^ 
^ciens de Pharaon imitèrent ce prodiges. Moïsia 
aiyant ensuite transforme en sang touteé tes eault 
des fleuves et des ruisseaux d'Egypte 9 le même 
miracle fut encore opërë par les magiciens du roi^ 
qui persista dans ses refus et s^ail incr^ulitë. 

Alors Moïse frappa successivement l'Egypte de j^^JypJI 
différentes plaies* Cette contrés fiH d^«bord cou^ 
Terte de grenouilles j ensuite de moucherons et de 
mouches )^ui rëpandaient l'infection par-tout ^* 
¥€u après , il {it përir tèus les trctupeaùx des Égyp* 
tiens. Leurs arbres et leurs moissons dirent dé^ 
truits par une grêle ëpouf»ntable. Tous les habi- 
tans et les animaux $e virent iremplis d'ulcéres* 
Les champs furent ravages par des ntaiées de saute* 
relies ; et d'ëpaissês ténèbres couvrirent toute Ift 
contrëe. Les lieux habites par les Israélites étaient 
seuls à l'abri de ce» différens fléàax« 

Chacune de ces plaies frappait de terreur le mo^ 
narque qui demandait grâce à Moïse ^ et le priait de 
la faire cesser en lui promettant la liberté d'Israël. 
Mais il retcmabait bientôt dans son endurcisse- 
ment 9 rétrabtait ses promesses 9 et ne voulait oon-^ 
sentir à laisser sortir d'Egypte qu'une partie des 
Hébreux. 

* Même aitnëej a5i)« 
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Enfin le Seigneur manifesta son courroQX et sa 
puisaance en frappant FÉgypte d^nne dernière 
plaie y la plus terrible de toutes. Interprète de Ja 
.▼olontë divine y Moïse di t aax Israélites : «c Le. Sei* 
» gneur ya frapper de mort les premiers nés de 
» tons .les Égyptiens. Cette époque sera oelle de 
w votre délivrance j et ce mois-ci deviendra doré^ 
» navajait le premier de l'année pour vous. Deman- 
» d^z aux J^gyptiens des habits ^ des bijoux : ils 
» vous les donneront. Chacun de vous doit tuer 
p le dixième de ce mois un agneau sans tache , 
» d'jm an y ou un ^ehevreau du même âge , pour sa 
1^ faucille et pour sa maison* Il doit arroser du 
» s^ng de .^çt animal le. haut des. portes et des po-^ 
W teaiM; de son.lQgi$. Vous prépalc^iDes tous aussi du 
)> pain fWia levain* Le soir du q^torzièmé jonr , 
s» vous manger esi en entier ces pain s et ces agneaux y 
» étant debont, lés reins ceints^ et un bâton & la 
s», main* Dans l'avenir 9 à la même époque, cette 
^ solennité aura lieu tous les ans pour consacrer 
j> , le souvenir des bienfaits du Seigneur y de votre 
» délivrance et de votre sortie d'Egypte.- Cette 
» même nuit y le Seigneur piasàera dans le pays ; il 
)» épargnera jtoutes les maisons arrosées dû sang 
» 4e l'agneau y et frappera toutes celles qui ne por- 
» teront pas ce signe de sa protection. » 
. Les Israélites «e conformèrent aux ordres de 
Moïse f et y la nuit db quatoraièioe jour, tous les 
premier^ nés des Égyptiens, depuis le fils du roi 
jusqu'à celui du plus pauvre pâtre , furent {jcap* 
pés de mort. 

Toute l'Egypte jeta un cri de douleur : Pba^ 
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tBJùUy consterné , appela Moïse et Aaton^ les con* 
jura de prier le Seigneur pour lui, et permit au 
peuple d'Israël d'aller dans le désert ^« 

Ce fut ainsi quelles Israélites, au nombre de six Dépatt i^k 
cent miUe'liommes de pied , sans les enfant , sor- "'*^'"' 
tirent d'Egypte, sons la conduite des deux prophè- 
tes, avec leurs serviteurs, leurs biens, leurs trou- 
peaux, et emportant, comme il leur avait été 
prédit , tous les riches présens obtenus des Égyp* 
tiens. Moïse était alors âgé de quatre-vingts ans* 
Les voyages du peuple hébrai dans le pays de- 
Chanaan et sa captivité avaient duré l'espace de 
quatre cent trente années. 

Moïse, selon les ordres de Dieu, i^ conduisit 
point son peuple directement dans le pays des 
Philistins , parce qu'il craignait qu'au sortir d'un 
si long esclavage , les guerres sanglantes qu'il au- 
rait à soutenir ne lui fissent perdre le courage , 
méconnaître le Seigneur, et regretter l'humi- 
liante tranquillité de sa servitude. Il résolut de 
leur faire traverser le désert et de les y tenir assez 
long-temps pour les former à l'indépendance , pour 
les affermir dans le vrai culte, et pour les accou- 
tumer à la législation qu'il leur voulait donner. Il 
marcha , en conséquence, de Ramsez à Sochot et 
de là sur les bords de la mer Rouge , portant avec' 
lui les os de Joseph , selon la promesse qui en avait 
été faite à ce patriarche. L'armée était précédée 
le jour par une colonne de nuées et la nuit par une 
colonne de feu. Dieu voulant ainsi guider les Hé- 

* An du monde t5i3.— ^Y^Qt Ji$vi9'C\udsi 1491. 
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breux» pour dissiper lear frayeur et les rendre 
dociles aux ordres de son prophète. 

Moïse leur ordonna de manger , pendant sept 
jours , les pains sans levain qu'ils araientprëparës 
et les agaeaux qu'ils avaient tues, sans en rien 
laisser. Il leur défendit d'admettre à ce repas , 
nommé depi^is la Pâque^ aucun étranger, à moins 
qu'il ne se fît circoncire ; et il leur ordonna de 
consacrer à Dieu tous les premiers nés des hom-- 
mes et des animaux, pour conserver à jamais la 
mémoire des miracles faits pour terminer leur 
captivité. Depuis ce temps cette consécration a 
toujours eu lieu , et les Hébreux ont toujours été 
obligés de racheter leurs premiers nés et ceux des 
animaux qu'ils voulaient garder. 
Marche Après le départ des Israélites , Pharaon se re- 
cofttre iM pentit de leur avoir rendu la liberté. Furieux de 
""'«^•^ perdre un si grand nombre d'ouvriers et d'escla- 
ves, il rassembla tous ses soldats et ses chariots de 
guerre , et poursuivit lui-»mème les HébreUx à la 
tête de son armée. 
Passage Dès quc les Israélitcs aperçurent ces troupes , 
altt'gV"" ^^ éclatèrent en plaintes contre Moïse , lui deman- 
dant s'il n'y avait pas assez de sépulcres pour eux 
^1 Egypte, et pourquoi il les avait emmenés si 
loin pour les faire tous périr le même jour. Moïse 
les rassura en leur promettant de nouveaux mira-* 
clés. La colonne de nuées qui les précédait se plaça 
derrière eux, entre Israël et Pharaon 2 elle était 
obscure du côté des Égyptiens et lumineuse du 
côté des Hébreux. Moïse , ayant pris les ordres 
du Seigneur, étendit sa verge sur la mer Rouge, 
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qui s^ouvrit : les eaux se séparèrent ^ et tout^ le 
peuple d'Israël traversa la mer à pied sec , entre 
ises eaux 9 comme entre deux murailles ^« 

Lorsque l'armée iaraélite fut sur l'autre rive ^ 
elle vit l'armée égyptienne qui la suivait par ce 
mèn^e <Qhemin ouvert pour elle au milieu des eaux^ 
Mais Moïse ayant étendu une seconde fois sa verge 
sur la mer I les vagues se précipitèrent avec furie 
les unes sur les autres ^ et l'armée entière des 
Égyptiens s'engloutit dans les flots avec son mo^ 
narquék 

Moïse célébra cette victoire par un cantique 
qqe M^ri^^ sa sœur , et les femmes israélites chan-^ 
taient en dansant au son des instrumens» Quel^ 
ques phrases suffiront ici pour donner une juste 
idée de l'esprit de ce temps et de la poésie de 
Moïset « Chantons des hymnes au Seigneur j parce 
p^ qa^il a fait éclater sa grandeur et sa gloire , et 
» qu'il a ptéçipité dans la mer le cheval et le 
» cavalier. Le Seigneur est ma force et le sujet . 
)) de mes louanges » parce qu'il est devenu mon. 
» sauveur : c'est lui qui est mon Dieu ^ et je pu^i*^ 
» hlierai sa gloire^ Il est le Dieu de mon père ^ et 
» je révélerai sa grandeur* Le Seigneur a paru 
» comme un guerrier t son nom est le Tout^Puis* 
» aant. tl a fait tomber dans la mer les chariots 
» de Pharaon et son armée* Les plus grands d^en^ 
» tre ces princes ont été submergés dans la mer 
» Rouge ; ils ont été ensevelis dans les abîmes } 
)» Us son( tombés comme une pierre au fond des 

* Même abD<$e^ 25 1 3* 
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n eaax. Votre droite ^ Seignear, s'est signalée et 
» a iait éclater sa force ; rotre droite , Seigneur ^ 
» a frappé Pennemî de votre peuple ; et vous a^esk 
» renversé votre adversaire par la grandeur de 
» votre puissance et de votre gloire j vous avesis 
)» envoyé le feu de votre colère qui les a dévores 
^) comme la paille* » 

Les Israélites entrèrent dans le désert de Sun 
Au bout de quelques jours de marche ^ ils éprou- 
vèrent une grande disette d'eau , et n'en trouvé** 
rent que dans un lieu nommé Mara; mais cette 
eau, trop amère , n'était point potable. Moïse ^t 
un nouveau prodige , et l'adoucit en y jetant des 
morceaux d'un bois que l'Ecriture ne nomme 
pas» 
La manne Quiuze jours après j l'armée étant arrivée à 
aM«iede- j^jj^^^ y ^j.Qjj^g^ douze fontaines et soixante--dix 

palmiers; mais le pain était épuisé; les vivres 
manquaient : les murmures commencèrent, le peu- 
ple regrettait hautement les viandes d'Egypte* 
Dieu y après leur avoir reproché leur ingratitude , 
opéra un nouveau prodige en leur faveur* Une 
multitude innombrable de cailles couvrit le camp, 
et le Seigneur fit Tomber du ciel une gelée nour- 
rissante j que les Hébreux nommèrent Marme ^. 
Ce présent du ciel leur fut continué pendant qua- 
rante ans qu'ils habitèrent le désert. Ils en récol-^ 
taient pendant six jours de la semaine, le sep- 
tième il n'en tombait pas , parce que ce jour, ainsi 
que le prescrivit Moïse , devait être consacré an 
i^epos et au culte de Dieu ; c'est ce qu'on appelle 

* Même année, q5i3. 
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le jour da sabbat. Le précepte qui le concerne a 
ëté jusqu'à présent religieusement observé par les 
Juifs» 

Les Israélites continuèrent leur marche. X^ois Vtm 
mois après leur entrée dans le désert, se trouvant ^'hJ^^ 
près de Raphiti , ils souffrirent encore d'une nou- 
Telle disette d'eau. Ce peuple, incrédule et indo* 
cile , douta de la protection du Seigneur , de sa 
puissance , et reprocha avec ingratitude à Moïse 
de l'avoir tiré d'un pays fertile pour le faire mou-«- 
rir de soif dans un désert. Moïse eut recours au 
Seigneur, qui lui dit d'approcher de la montagne 
d'Horeb avec les anciens, et de frapper de sa rerge 
le rocher. Il le fit, et yit jaillir de ce rocher une 
eau abondante qui désaltéra le peuple. 

Ce fut dans ce lieu que les Amalécites, en ar- Bttaflue». 
mes , vinrent attaquer les Hébreux. Moïse, assis ucitesetuc 
sur la montagne pendant le combat , éleva les ^^^>^"*' 
mains vers Dieu pour implorer son secours. Tant 
que les bras de Moïse étaient élevés vers le ciel , 
Israël avait l'avantage ; et lorsque ses bras se bais- 
saient , la fortune favorisait les Amalécites ^. Aa- 
ron s'en aperçut et soutint les bras de Moïse pour 
qu'ils restassent levés. Par ce moyen , les Hébreux^ 
commandés par Josué , remportèrent une victoire 
complète sur Amalec , et taillèrent son armée en 
pièces. 

En même temps Jéthro , beau-père de Moïse, 
vint le trouver avec sa famille , et le félicita des 
prodiges qu'il avait opérés par la protection du 
Seigneur. Avant de le quitter ^ il lui donna le sage 

* Même «onée , aSiS. ^ 
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conseil de se rouer exclusirenfient au sacerdoce et 
à la législation* Moïse suivit son avis; il nomma 
des chefs qui commandèrent le peuple, partagé en 
troupes de mille y de cent , de cinquante et de dix; 
bommes} il leur confia le soin de juger leurs dif-* 
férends , se réservant l'appel de ces causes et la 
décision des affaires les plus importantes. 

Lorsque les Hébreu:^ furent arrivés près du 
mont Sinaï, Dieu ordonna à Moïse et à Aaron de 
leur dire : « Vous avess vu vous-mêmes ce que 
» j'ai fait aux Égyptiens, et de quelle manière je 
» vous ai poités comme l'aigle porte ses aiglons 
» sur ses ailes, et je vous ai pris pour être à moi, 
yi Si donc vous écoutez ma voix , et si vous gar-^ 
» dez mon alliance, vous serez le seul de tous les 
» peuples que je posséderai comme mon bien 
» propre ; car toute la terre est a moi. Vous se-^ 
» rez mon royaume, et un royaume consacré par 
» la prêtrise; vous serez la nation sainte* » 
Apparition Moïse IcuF auuonça ensuite que le Seigneur se 
*"^*^*** montrerait à eux dans le sein des nuages, sur le 

au mont Si* ^ O 7 

vaî. sommet du mont Sinaï. Il leur ordonna de plan** 

ter des poteaux au pied de la montagne, et les pré- 
vint que ceux qui oseraient franchir ces limites 
seraient frappés de mort« 

Au jour prédit un nuage épais couvrit le mont 
Sinaï. Au milieu des feux et des éclairs qui bril- 
laient dans le cîel^ et dans Tintervalle des éclats 
du tonnerre qui grondait, on entendit la voix de 
Dieu appeler Moïse et Aaron du sommet de la 
montagne. Le peuple d'Israël, qui couvrait toute 
la plaine , ayant entendu le tonnerre de I^i voix de 
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Dieu qui parlait à Moïse , fut saisi de frayeur; et 
lorsque le prophiète descendit de la montagne terâ 
eux, ils le supplièrent de demander au Seigneur 
de ne plus faire entendre sa voix formidable, dont 
ils ne pouvaient soutenir Pëclat. 

Moïse et Aaron, étant retournés sur la* monta- commau- 

, t * -t démens df 

gne , rapportèrent au peuple les commandement Dieu. 
de Dieu et les lois qu'il prescrivait à Israël ^. Ces 
commandemens, que les Hébreux avaiëïït entendu 
dicter à Moïse par Dieu même, renferment les 
principes de toute la morale, et rendraient toutes 
les autres lois inutiles pour les hommes qui s*y con- 
formeraient avec exactitude, puisqu'ils nous dé- 
fendent l'idolâtrie, toupies crimes, et noiisensei-. 
gnent tous les devoirs. 

Nous ne donnerons- qu'une idée sommaire de 
toutes les autres lois deMoïse, qui forment un èode 
très-6omplet et très-détaillé , mais nous rappelle- 
rons textuellement les premiers commandemens, 
puisqu'ils sont encore restés et considérés parmi 
nous comme la base sacrée de la législation de tous 
les peuples chrétiens, « Je suis le Seigneur votre 
» Dieu qui vous ai tirés d'Egypte, de la maison 
» de servitude. Vous n'aurez point de dieux étran- 
» gers devant moi. Vous ne feress point d'imageà 
» taillées ni aucune figure de tout ce qui est en 
» haut dans le ciel , et en bas sur la terre , ni de 
D tout ce qui est danà les eaux, sous la terre. Vous 
» ne les adorerez point, et vous ne leur rendrez 
» point le souverain culte; car je suis le Seigneur 
» votre Dieu , le Dieu fort et jaloux , qui venge 

* Même ann^e, 25i3. 
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» Piniquitë des pères sur les enfans jusqu'à la trpi* 
» sième et qaatrièdie géaëration^ dans tous ceujc 
» qui me haïssent y et qui fais miséricorde, dans la 
» suite de mille générations , à ceux qui m'aiment 
» et qui gardent mes préceptes* 

» Vous ne prendreis point en vain le nom du 
» Seigneur yotre Dieu 9 car le Seigneur ne tiendra 
» point innocent celui qui aura pris en Tain le 
» nom du Seigneur son Pieu* 

)i SoÛYenez-TOua de sanctifier le jour du sabbat* 
» Vous travaillereas durant six jours, et tous fe- 
)> rez tout ce que tous aure^ à faire : mais le sep- 
» tième jour est le jour du repos , consacré au 
]» Seigneur votre Dieu, Vous ne feres en ce jour 
» aucun ouvrage, ni vous, ni votre fils, ni votre 
]» fille , ni votre serviteur , ni votre servante , ni 
)> vos bètes de service , ni l'étranger qui sera dans 
» l'enceinte de vos villes; car le. Seigneur a fait 
» en six jours le ciel , la terre et la mer , et tout 
» ce qui y est renfermé , et s^est reposé le sep- 
]» tième ; c'est pourquoi le Seigneur a béni le jour 
n du sabbat, et Fa sanctifié. 

» Honore^ votre père et votre mère , afin que 
» vous viviez long-temps sur la terre que le Sei-- 
j» gueur votre Dieu vous donnera, 

» Vous ne tuerez point, 

» Vous ne commettrez point de fornicationt 

)) Vous ne déroberez point, 

» Vous ne porterez point de faux témoignage 
n contre votre prochain. 

» Vous ne désirerez point la maison de votre 
» prochain ; vous ne désirerez point sa femme , 



^ ni son serviteur ^ ni sa servante , ni son bœuf ^ 
» ni son âne ^ ni aucune de tontes les choses qui 
i> lui appartiennent, n 

Moïse, ayant reçu les commandemens^lesëcri*' 
vît, Jes lut au peuple qui jura de s'y confornier* 
Israël construisit deux autels de pierre an pied du 
mont Sinaï, et sacrifia des victimes au Seigneun 
Ce fut ainsi que Moïse solennisa cette mémorable 
alliance de Dieu avec son peuple» 

Étant de nouveau appelé parle Seigneur, Moïse 
laissa à Hur et à Aaron le commandement des Hi-^ 
breux. Il remonta sur la montagne, pénétra dans 
l'obscurité qui la couvrait, s'approcha de la flamme 
qu'on en voyait jaillir; çt, après être resté quarante 
jours en présence du Seigneur, il rapporta , gra- 
vées sur des tables de pierre , toutes les lois qui 
devaient régir désormais le peuple d'Israël. 

La longueur de l'absence de Moïse fit croire aux h* 
Hébreux qu'ils ne le reverraient plus. Ce peuple, 
indocile et léger, oubliant les bienfaits du Sei- 
gneur, se révolta contre sa puissance. Parjure au 
serment qu'il venait de prêter, il voulut se créer un 
autre Dieu. Comme il avait vu les Égyptiens ado*- 
rer le bœuf ^pis , il força Aaron à leur faire un 
veau d'€^. Les Israélites donnèrent à cet effet tous 
leurs bijoux , leurs colliers et leurs bracelets. Lors* 
que cette idole fut fabriquée, ils l'adorèrent et 
célébrèrent cette solennité par des danses et des 
chants ^. 

Moïse , descendant avec Josué de la montagne , 
crut d'abord,au bruit qu'il entendait, qu'Israël était 

* M«me aon^e, a5i3. 
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?1 dërit ^^^ ^*'*^ *^^® impie, saisi d'indignation, il jeta et 
raéiitet. brîsa sur la terre les tables de pierre où Dieu lui«- 
Jtièmo ayait écrit ses lois» Séparant ensuite les en- 
fans de Léyi des autres tribus, parce qu^il les trou-^ 
vait fidèles, il les aiiima de sa fureur , les arma ; et, 
s'ëtant mis à leur tète , il entra dans le camp , 
brisa l'idole, et pas$aaufil de Tëpëe près de vingt 
mille de ces Israélites* 

Les Hébreux, épouvantés, se prosternèrent, et 
conjurèrent Moï$e de les réconcilier avec le Sei-. 
gnenr» Moïse, touché de leur repentir, fléchit la co- 
lère de Dieu quid^abord voulait détraire tous les 
Hébreux et se créer un antre peuple. Il confirma 
donc les premières promesse^ faites à Jacob, et 
renouvela son alliance* La tribu de Lévi fut exclu- 
sivement coi^sacrée è son culte et au sacerdoce ^ 
et Moïse rapporta au peuple de nouvelles tables 
où ses lois étaient grarées* 
Léguiatioti La législation de Moïse est le monument le 
4« Moue. p|y ^ remarquable que Pant iquité nous ait conservé* 
EU le nous offre l'étonnant tableau d'un peuple isolé 
des autres peuples , enfoncé dans un désert , se 
soumettant i un gouvernement purement tbéocra-^ 
tique, conduit, éclairé, régi, non par des roisre- 
présentansde Dieu , mais par Dieu lui-même; ne 
recevant des lois ni par tradition , ni par fragment, 
niais en code complet, fait d'un seul jet , et con- 
tenant, avec le plus grand détail, toutes les lois 
religieuses, politiques, civiles, rurales, pénales, et 
jusqu'aux réglemens de police, d'administration 
et de discipline* 
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Cet inconcevable ouvrage porta la morale au 
milieu de la corruptioa > la lumièrejdanA un siècle 
d'ignorance, la civiliaatioa Ma {badges idéaerts* 

La loi des f uifa attacha ia peine de juprt i Pho. 
micide ; les ^nimai;^ mèpe qui ont tué y sont 
soumis. Elle punit également par :I|i peite de la 
vie Pidolâtria , la sorcellerie f le rapt, le sacxilëgey 
les ofiEe&ses laites à la .naturp en ficappani un père 
ou une^nère^ la. vente ,d^un /homme dibre.Xia peii^e 
du talion est appliquéeii toup les aa&ises crimes» Le 
vol sin^ple est puni .de la ireatitulion double , Iri-» 
pie ou quintuple deda ohose volée« L'hospitalité 
envers les étrangers est impérieusement prescrite 
au^ Juifs en leur rappelait qu^ilp j&rent long-^* 
temps eux-'mémes ersans et lëicangerp jdans les 
lieux oùils haln^iciit» Une loi rigoureuse leur or^ 
donne lailesiraction à^s peupliesdupays de Cha- 
naan , qui doit jètre ieur ^coq^iâie , M leur défen^ 
tout'mélange «t^toute alliance avfc jeux. La loi dé* 
fepd Pusure anoL iiscàëlibes entre .eux seulement, 
«Elle veut qu^un^scla^ie iscit libre jiu.bout de sept 
ans ; elle.ôrdoimç également que ^ilajseptième an^ 
née , les propriétés aliénées .i^tournent jà leurs 
maîtres , si elles n'ont pas été rachetées , et que 
toutes les projinGtkMMjet les fruits de >Ia Aerre, 
pendantxette ^sj^ptième. année, soient Ja pcopriétj^ 
exclusive despau«re8;£nfin elle souni£tÀd^ pein^ 
{pra.vesleiii|ux témoignage et la jpnépraricatipn.dei 
juges. Tout ce qui est . relatif ià.la.violat ion des li- 
mites et aux dég^s causés dans les- champs .par les 
hommes et les animaux, est, réglé avec des indem- 
nités bien graduées* Une disposition de cevod^.^ 

TOMK m, 26 
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digBe de.Bon auteur y veut qu'on secoure et qu'on 
oblige même son ennemi. 
La loi religieuse est d'une beaucoup plus gcande 
. .étendue ; dans un gouvernement tbëocratique ^ 
elle devait être la base principale de la législation» 
Ce code religieux prescrit non-^seulement la célé^ 
Jbration de la pftque y du sabbat y et de toutes les 
fêtes et cérémonies qu'on devait observer , aiosi 
que les devoirs des prêtres , et les règles à suivre 
pour . l'élection des pontifes : il ordonne encore 
tout ce qui. est relatif aux formes les plus minu* 
tieuses de ces cérémonies y tout ce qui concerne 
l'babillement des prêtres y leur manière de vivre ^ 
les heures de prières y le choix des victimes y le 
:genre de purification paur tous les états d'impu- 
reté y celui des expiations pour tous les genres de 
délits : enfin il aépdûoe soigneusement, les animaux 
.purs des animaux impurs ; ceux dont én.doit s'abs- 
•tenir , et ceux qui peuvent servir à la nourriture 
Mi aux sacrifices. Comme Dieu avait annoncé que 
les tables de la. Ici devaient. être enfermées dans 
une arche et dans un tabernacle qui seraient placés 
«à la tête du camp, que lui-même caché dans un 
nitagey il couvrirait cette arche et ce tabeinaGle, 
et servirait ainsi de guide à son peuple, une grande 
partie du code fut consacrée à régler dans le plus 
grand détail la forme de cette arche et ses orue^ 
vateDS y ainsi que tous les matériaux qui devaient 
servir à sa construction* 
bëuombr». Lorsquc. ce code fut achevé y Dieu renouvela 
néiiin, ^ ^^ alliance avec son peuple y et en ordonna le dc^ 
nombrement; L'armée des enfansd^Israël^ distin- 
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guës en direrseâ bandes y selon leur maison et leni* 
famille , se trouva composée de six eents trois 
mille cinq cent cinquante hommes , sans compter 
les lévites qui montaient au nombre de vingt-deux 
mille. 

Après le renouvellement de Palliance et le dé- 
nombrement , les tables de la loi furent placées 
dans Tarche que Moïse confia à la garde des lé- 
vites ; et Dieu lui-mftme j enveloppé dans un 
nuage y se plaça au-dessus de Parche j comme il 
Pavait promis. * 

Malgré la présence de PÉternel j la publication sévoue 
de ses lois et le renouvellement de ses promesses, ^l^^xc 
les murmurés des Israélites recommencèrent : une ^''"«^1. 
disette les occasionna. Un nouveau miracle leur 
donna une grande abondance de cailles et de man- 
ne ; mais Marie la ptophétesse y sœur de Moïse , fut 
affligée de la lèpre , pour la punir d'avoir mêlé sa 
voix aux murmures des Hébreux. Moïse ayant en- 
voyé quelques Israélites à la découverte dans le 
pays de Chanaan , ses émissaires revinrent por* 
tant des fruits qui attestaient la fertilité du pays. 
En même temps ils firent un tableau alarmant de- 
là force des Héthéens , des Amorrhéens y des Cba- . 
nanéens , des Phérazéens y des Hévéens et des Je- 
buséens y nations belliqueuses qui habitaient la 
terre promise. Tout le peuple d'Israël , effrayé des 
obstacles qu'il aurait à vaincre , regretta la servie- 
tude et la paix d'Egypte , se révolta y et ne vou- 
lut plus continuer sa marche. 

Dieu résolut de -l'exterminer ; mais Moïse ayant 
apaisé son courroux y il révoqua l'arrêt de mort y 
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et les oondloQna seulement à errer pendant qua- 
rante ans dans le dësèrt ^ leur annonçant qa'attcnn 
d'enx, excepté Caleb et Josoë^ n'entrerait dans la 
terré proibiscf «jn'ila avaient devant les yeux , et qui 
ne serait accordée qu'à leurs enfans. Le mime jdùr 
les Amalécites et l^ Ghananéeùs, étant descendus 
deà montagnes , atta^uèirent les Hébreux^ les tail<« 
lèrent en pièces, tes poursui tirent jusqu'à Rornia ^ 
vérifiant ainsi ces paroles de Mbïse : « Vous tom- 
ij berez sous l'épée de vos ennemis j parce que 
i> TOUS avez désobéi à Dieu y et que le Seigneur, 
» s'étant retiré de l'arche , fie sera pas atée vous.» 
Bientôt une nouvelle tëvolie contre Moïse fut 
punie par la mort de Coré ,Dathail et Âbiron qui 
en étaient les chefs , et se virent engloutie vivans 
dans la terre. A la même époque , les princes des 
tribus , jaloux d'Aaron j lui disputèrent le privi-* 
lége du sacerdoce* Ayant pria le Seigneur pour 
juge, ils placèrent tous dans le tabernacle leurs 
Tcrges avec leurs noms gl^ayés ) celle d'Adron fleu- 
rit seule j et le sacerdoce fut dévolu è Aàron et à 
sa famille pOUr t bu) ours» Peu après, les Israélites, 
manquant tout-à-fait d'eau y éclatèrent en plaintes 
contre Moïse et Aaron qbi fireht èiitenâre alors 
comme eux leAvà Soutes inctédales et leurs mur- 
mtares* L'e Seigneur ordonna è Moïse de frapper 
deu± foid le Ytm éVec ba ver^j^ et il eii sortit une 
eau très-abondante pour désaltérer lé ^peuplé et les 
animaux. Mais le Seigneur ^ irrité coiitre ises pro- 
phètes , leur annonça une mort pro^aine. AàrOn 
expira peu de jours après sur la hiOnta^piè de Hor ; 
É^éazar éim fijs lui succéda. 
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Une lioûTelIe défaite det Hëhreux ]^ le roi Le 8«ri>e«t 
d'Arad les punit de feur rëtolte récentes Lear re- ««'"»•* 
pentîr fut récompensé ensuite par une victoire 
complète sur les Chmonëebâ ^é S^élast tirmkés 
de nouveau y lè Seigiieur enroja contre etix une 
fdnle de serpena ^nj eausèrent de gvanda ta? âges* 
Cependant ^ tetfckë de leuré prises f il leur fit 
eoristnriré nn serpent d'airain cùmme signe de cet 
événement ) et ^ ^k le regardant | ils goévirmt taïui 
de leurs blessures» 

Les Amorrbéens à jant refilsé passage aux Israë« 
lites, cenJKf«ei les taiUèi^ml en pièces ^ et s'empa« 
rèrent de leur rojanme» Balac ^roi des Moabitea y 
voulant éviter un sort pareil ^ envoya chercher un 
saint prophète nommé Balaam 9 pour l'engager k 
répandre ma inalédictîdna sur Isra^. Le prophète, ^ 
après plusieurs refus ^ s'était décidé à monter êw 
son ànease et à tenir trmtver lè roi4 Mais VltkéêM^ 
effrayée par la vue d'«ft aâge ^ s'arrêta en chemin^ 
malgré les coupa dont Balaaeii la pressait ) elle re^ 
çut même le don de la pltrole y et fee plaignit de m 
eruàaté. L'ange apparut ««suite au prophète y ^ 
lui transmit les ordtes de Dteu% Balaàm^ cachant 
au toi ta mibsiou) se tendit aVed lui sur les hau- 
teurs de Baal ) et là ^ au lieu de maudire les iMPaé- 
lites y selon les ordres du roi, il les bénit y prédit 
leurs triomphes, sur les peuples de Chanaan y et 
annonça même la venue du Messie^ 

Quelque temps après ^ tes peuples d'Ismei ^«e 
laissant séduire par des femmes tiieabites y adorée 
rent BaaL Dieu ^ dahs sa colère , fit pérâ viAgt^ 

"^ Anda monde :l55s*—At^ 9èivt$43lïtii% i^Sd. 
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quatre ndlie de ces parjures, et promit le sacer- 
dooe. à Phinëe , fils d'Élëazar y en faveur de son* 
z&le. 
vietoiM4« lies Madianites' s' étant ensuite mis en armes* 
1er vadi^ contre Israël, Mo'ise fit marcher miUe hommes de 
aitat. chaque tribu contre eux , les battit y tua cinq de 
leurs rois , ainsi que le prophète Balaam, et livra 
au pillage leurs TÎlles , leurs villages et leurs chà"-> 
teaux. Il ordonna aux siens de tuer tous les habi*' 
tans et leurs femmes , en épargnant toutes les fil- 
les qui se trouyèrent au nombre de trente-deux 
œilleé Le butin s'ëleva à plus de six cent soixante 
mille brebis y soixante-douze mille bœu&, soixante 
et un mille ânes : on donna la moitié de ce butin 
au peuple y et l'autre aux lévites. 

Après cette victoire, la tribu de Ruben et celle 
de Gad demandèrent à s'établir , ainsi que la moi-; 
tié de la tribu de Manassès,dans les pays situés à 
l'orient du Jourdain. Moïse le leur accorda , à 
condition qu'elles j laisseraient les femmes et les 
enfans , et qu'elles .marcheraient avec les autres 
tribus pour les aider à conquérir le pays de Gha-> 
naan , dont les limites étaient au midi le désert 
de Sin , à Torient la mer. Morte , à l'occident la 
grandemer , et au nord la même mer j usqu^au Liban. 
Ce pays fut partagé d'avance entre les dix tri->~ 
bus. qui devaient habiter au-delà du Jourdain. On 
décida que les lévites auraient dans chaque lot le» 
villes qui leur seraient exclusivement données : 
Moïse leur en réserva ainsi quarante-huit , dont 
six furent destinées à servir de refiige aux meur-' 
triers et aux criminels , pour échapper aux ven- 
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•geances. privées , josqu'aa. moment où la.loàb le» au- 
rait condamn.é8 ou absous* 

Ces dispositions se prirent lorsque le -peuple 

.d'Israël , ayant quitté le mont Horeb. y arriva. dana 
une plaine du désert ^ près du JDordain > et vis»^- 
Tis Jéricho. . / 

Les quarante années que les Israélites davai^nt 

.passer dans le désert expiraienté Moïse monta/sur 

•la montagne de Phasya y d'où ses. yeux découvri- 
rent au--delà du Jourdain la terre ipRomise ^tdana 
laquelle Dieu ne lui avait pas peiTmis d'entrer^ Il 
rappela aux Israélites les lois, du Seigneur, ses pro- 
messes et ses menaces j il leur rappela, qu'ils de* 
valent exterminer tous les peuples de Ghanaan., et 
ne point contracter d'alliance avec euxj.il leur 
prescrivit d^efiacer de la terre promise tous. les 
vestiges de l'idolâtrie , et de n'offrir de sacrifices à 
Dieu que dans lea lieux désignés par lui* Il leur 

.donna. ensuite de nouveaux réglemens relatifs à 
leurs fêtes ^ à leur nourriture, àleurshabillemens, 

• aux mariages , à la répudiation , aux sacrifices, à 

: la dSme destinée aux lévites et aux parts qui de- 
vaient leur revenir dans les holocaustes* Les Hé- 
breux reçurent aussi de leur léj^lateor des ordon- 
nances militaires qui réglaient le choix > des corn-* 
battans , et les cas.o44'on pourrait être exempt 
de la milice. Ces ordonnances défendent de dévas- 
ter les champs , d'abattre les arbres fruitiers j elles 
veulent que . les Hébreux , impitoyables pour • les 
habitans du pays où ils doivent s'établir , fassent 
la guerre humainement contre les .autres peuples, 
proposent toujours la paix avant de commencer 
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les hofltilitCs^ -et ae se permettent «acaa d(4sordte 
dans les yîlles qui aaraient capitule* 
\ jLfoéê aveoipr -oomplétë ce code de police , d^ad« 

«linistratioii et ^ lëgisiatioii , Moïse rassembla le 
pe«ple «t lui 'êU : « J'ai oent ^vingt ans , ^ je ne 
)» puis plus TOUS conduire. Dieu m'a dnifenda de 
^ passer et iiKinlaîn. Le Seigneur mapcitcra de- 
» vmM'WOxm^ijt sera iui«-aED6tte<]pii§uideffa Josoë* 
» Ae lef lace, par son Qrdre , à votre «fête. » En^^ 
•siKÎle 41 adtfessfi oes paoolesl iosnë : « Soyez ferme 

# et courageoK 9 «car c'est tous qui Cei^z ^«iftper 
» ce peopiediuM la^ereeque le Seigneur « jure à 
^ «es • pi^es «d^ fiai denner j «et c^^est Tous^nsli qui 

# .k ya pt agor eg >au «sort entre les ^bus. Ne tous 
» laissies pointmtiivider : le âeignenr-trait^ra ces 
» nalôens *oe«B^e4i a traite les vois des Ampr-- 
^ i4iéoBs,«t ji les^xtenmn^iA»^ 

Lés pifètres jlnrent alops liiiUnL 4}eTant des Israël 
lites qtfi <en .jurèrent de 'noo^pseau »Keliser?atioQ* 
^ Bloïse enfin chanta^devant issaSiaon dernier can- 

>tique ^'dont'la ^opliëtiqae4Ieqneiioe^'applaadie 
-dans le diésert , étonne encore 'les siècles ëêlairës : 
« CieuK^éooutezceque je ¥ais.di«!ie4Qae la^terre 
t» ^niendejes paroles de ma bouche! 'Qw les Té^ 
-n i^itësque j'<enseigne soient pomme la pluie qui 
-w s'épaissit dans les nues'IH^ue ^nes paroles se 
Tft répai^lti comme la rosée, comme ^les^goufetes 
» de l'eau du ciel qui' t<mibeiit>spr i'herbe nais- 
» santé ; car jç Tais célébrer le «nom du^Seigneur. 
)» Rendez l'honneur qui est àa à la grandeur de 
» notre Dieu. Ses œuvres sont parfaites : ses 
3» voies sont pleines d'équité. Dieu est fidèle 
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n d«H0 Mspt^ômeiaoa i il tel txiûemi de tante im«- 
» quitë» » 

Âprèa^aroiv a(d]^e3së a^s dtcmèret jNrièreft.fttt Moit 
Seigneur > fait entendbre au peuple acs demières 
jiropli^tiea , «t 4^oaii4 à Jc^ué sea deraiàrea inatrnci- 
iionS) Mo'iae^doul la voe n'était point affaiblie^ 
dont lea dénis n'étaient point ébnûsAétêf dont la 
aanlé ëtâit dam toute aa vigotor^ résigne aiucoar^ 
dres de Dieu ^ se sépara d'Israël , monta sur la mo»* 
tagne y et mourut; nul hoiiwe n'aoonnit jusqu'à 
présent le lien da sa sépulture. C'eat ainsi ^ue 
rÉcriture rapporte la Tie^ les aetions^ les loia^ 
lès prddîetiona et la fin de Moïse , le plus ancien 
et le plus célèbredea légialatéura» 

Tout semble 4tânnant| teint paraît inooilèevabie 
dans 1-histoire de cet, homme et de ce peuple. La 
foi seule peut faire croire à tant de prodige» , et 
£ai^ reapeixter ce mélange irioui d^igporaBcç et de 
lomièrei > de laxâ et de aîiuplicitë , de iiertns ^ 
d'inhumanité) d'obéissanca etde rérolte^ de re^ 
ligion et d'impiété* 

Mais ce que tout homme ^ étranger même à 
notre culle^ ne peut s'empêcher d'admirer, c'est 
l'étendue des connaissances de Moïse y Taudace de 
aon entreprise ) la constance de son caractère ^ la 
fermeté de son courage y l'habileté avec laquelle il 
sut relever des esclayes dégradés, aguerrir un 
peuple asservi, discipliner des tribus sauvages^ 
proportionner les lois aux temps et aux mœurs , 
ressusciter le courage par des promesses , apaiser 
la révolte par des châtimens , former et civiliser 
une nation dans un désert ^ partager d'avance un 
TOMs ait a? 
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pays qu'il n'aTait pas conqais | et lier tellenitot 
les lois aux mœars , et la terre au ciel , que 
Fhoinnie ^ surreillë depuis le berceau jusqu'à la 
tombe 9 dans toutes ses actions, dans tous sei 
usages 9 dans toutes ses yoloniës^ par des précep=- 
tes qui règlent tout, n'avait presque plus de choix 
a faire, de décinon à prendre,- de conseils à de->-. 
mander, puisque tout était d'arance tégXé pour 
lui, depuis les devoirs les plusëlevés de son ame, 
jusqu'aux soins les plus minutieux de sa conduite, 
de sa famille , de ses propriétés, de son commerce, 
de sa nourriture et de son vêtement» 

Aussi les lois de Moïse, devenues pour les Hé-*- 
breux religion, sentiment, mœurs et habitudes^ 
se sont tellement gravées dans Famé , dans le cœur, 
dans l'imagination , et l'on peut presque dire dans 
la chair de ce peuple, que la prospérité , le muh- 
heur , la dispersion , les outrages , les violences , et 
trente siècles n'ont pu en détruûfe ni même en 
affaiblir l'impression* 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Onlre de Dieu à Joaué. «^ Passage du Jourdain. *— La cireoael 
«ion de Farmée. — Prise et destruction de ^ëricho. — Vol et 
punition d'Ac^an, -^NoùveUes yictoiresde Joanëqui arrêta 
le soleil. ^ Mort de Josu^. •— Commandement de Juda. — Dis- 
persion et corruption des Israélites. — Commandement des fu* 
ges. --> L^ propbétesse Débora* •*- Yictoirçs de Gëdéon, — « 
Mort de Gédéon^ — • Règne d^Abimëlech. -^Mort de ce roi^.-^ 
Esclavage des Israélites.-» Victoire de Jephtë sur les Ammoni- 
tes. — Son sacrifice accompli par la mort de sa fille. — Mort de 
7ephté. — Naissance de Samson. — • Son énigme. -^.Sa yeli* 
geance envers les Philistins. — Perfidie de Dalilae^yers Samr 
aon. — Mort de Sapisop. — Ap&i:cliie 4e> (sraéUtes.-— Histpirç 
deRutht 
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JOSUÉ ET LES JUGES. 

Apr^s la mort de Moïse y Dieu dît k Josaë ; o^« ^^ 
a Levez* vous, et passez le fleave du Jourdain avec ^*** * '^ 
» tout le peuple d'Israël ^ pour entrer dans la 
» terre que je lui ai promise. Vos limites seront 
SK le dësert au midi, le Liban au nord , PEuphrate 
» à l'orient, et le. pays des Gëtéens au couchant. 
» Nul ne pourra vous résister , à vous et à mon 
» peuple, tant que vous vivrez. Méditez jour et 
» nuit le livre de la loi , et observes tout ce qui 
» y est écrit. Punissez de mort celui qui vous con- 
» tredira et yous désobéira. » 

Josué envoya des émissaires pour reconnaître 
la ville de Jéricho; le roi du pays en fut averti et 
voulut les faire pendre. La courtisane Raab , chez* 
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laquelle ils logeaient , les fit sauver , après quMis 
eurent promis que sa maison serait épargnée lors^ 
qu'on pillerait la Tille, 

Passage 4o Les ëmissaires de Josuë lui ayant rendu compte 
^°' de la consternatioii des habitans de Jéricho , il fit 
prendre les am^es aux Israélites , et ils trarersè-^ 
rent à pied sec le fleuye du Jourdain ^ ^ en suivant 
rarch« du Seigneur. Lorsque les prêtres qui la 
portaient mirent le pied dans le fleuve , les eaux 
d'en bas s'écoulèrent et laissèrent la rivière à sec , 
et celles qui venaient d'en haut s'arrêtèrent et d^- 
meun^èreut siupendues» Pour conserver la mémoire 
4e ce miracle y chacune des douze tribus prit une 
pierre au milieu du lit du fleuve, et l'emporta, 
après l'avoir remplacée par une autre pierre di; 
rivage; et, lorsqu'ils arrivèrent à Galgala, leur 
premier c^mp aû«-dei^ do^ Jourdain , ils firent un 
monument de ces douze pierres pour rappeler à la 
postérité quIsraSl avait traversé le fleuve à pied 
sec. 

M çircon- Aviaut de commencer les hostilités, Josué, pour 
l'armée, ofeéir aux ordves divins, fit circoncire toute l'ar- 
mée qqi ne l'avait pas été dans le désert. La pâque 
fut célébrée avec solennité. La manne , n'étant 
plus nécessaire dans un pays fertile, cessa de 
tomber. 

Les Israélites restèrent quelque temps i Galgala, 
qu'ils nommèrent ainsi. <sn mémoire de leur cir- 
concision. 
Josué étant renu campet sur le territoire de 

* ÀD du monde 3553.— Avant Tésuç-Chrîst 1^5 r. 



Jéricho y un ange lai apparat y et lai annonça que PriseetdcK 
le SeigEieiir livrait entre ses mains la ville, le roi ^^J^^ 
et tout ses guerriers. U lui prescrivit de taire peo- 
dant stK jours le tour de la ville a? ec son armëe y 
précédé par Parch^ , et âu son de sept trompettes, 
îi lui prédit que , le septième jour» lorsqu'il ferait 
sonner les mêmes trompettes , et que tout le peu-* 
pie jetterait un grand cri , les murailles de la ville 
tomlieraient jusqu'aus^ fondemens, et que chaque 
soldat entrerait sans obstacle par l'endroit qui sa 
trouverait devant lui. Cet ordre fut ej(écttté y et la 
prédiction fut accomplie. Les ^ébreux entrèrent 
dans Jéricho '^. Ils passèrent au fil de l'épée tou( 
ce qui s'y rencontra , hommesy femmes y vieillard6| 
enfans j la courtisane Raab et sa famille forent les 
seules sauvées. Ils tuèrent également les bœufs , 
les brebis et les ânes ; ils brûlèrent ensuite la ville 
et tout ce qui était dedans, à la réserve de For, 
de Pargent et des vases d'airain , qui furent por- 
tés au trésor et consacrés au Seigneur, 

Un Hébreu seul, nommé Achan, de la tribu voietpn, 
de JFuda, transgressa cet ordre, et déroba une part "^''^'^ *^^^ 
du butin. U attira, par cette désobéissance, la 
colère de Dieu sur l'armée. Les habitans de Haï 
devinrent les instrumens du courroux céleste; ils 
battirent complètement et mirent en déroate trois 
mille Israélites, envoyés par Joaué contre eux. Le 
crime d'Achan fut découvert et expié; on le la-* 
pida , et on brûla le lingot d'or , l'argent et le man- 
teau d'écarlate qu'il avait dérobés. 

* Même annëe y a553. 
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Josaëy réoonoiUë avec le Seigneur ^ attira ka 
habitaus de Haï dans une embuacade, les défit , 
prît leur yille , la brûla y et fit pendre leur roi. 
v<mreiies Tous le^ rois du pays de Chanaan , informés de 
îî^é^'atl ^*® nouvelles et de ces sanglantes exécutions f for- 
•rrèteuior mèreut une ligne ^ et se réunirent pour combattre 
' les Israélites* Les Gabaonites seuls roulurent 
tromper Josué et s'allier avec lui j mais il décou-;» 
Trit leur, ru&e, et, au lieu de lés recevoir comme 
alliés ) il les condamna à la servitude. Adonibé-r 
«ech , roi de Jérusalem, avec quatre autre rois , 
assiégèrent Gabaon , pour la punir de sa défection* 
Josué marcha contre eux, mit leur armée en dé- 
route , la tailla en pièces, et, comme la nuit ap-^ 
prochait et laissait peu de temps aux Israélites 
pour compléter leur victoire et la défaite de leurs 
ennemis, Josué commanda au soleil, à la lune de 
s'arrêter, et ils s'arrêtèrent ^. Le Seigneur , ain^i 
que le dit l'Écriture , obéit à la voix d'un homme. 
Jamais, avant ni depuis, on ne vit un jour d'une 
telle longueur. 

Josué poursuivit les cinq rois qui se cachèrent 
dans une caverne près de Macéda* Ils y furent 
découverts, pris et pendus. Il s'empara ensuite 
de Macéda, de Lebna et de Lachis ,* dont le rgi 
subit aussi la mort. Celui de Gaa^er, qui avait 
voulu secourir Lachis, et ceux d'Hébron et d'A-^- 
bit furent aussi tués : on ravagea le paya^ et on 
•extermina les habitans. Les rois du septentrion 
et des montagnes , commandés par le roi d'Azor , 
après de longs combats, perdirent leur royaume 

* Même annëe , aSSd. 
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et la vie. Là race des gëans , qui tiabitait les mon-^ 
tagnes^ fttt détruite. On ii'ëpargna que les villes 
de Gaza, de Geth et d'Asoth, Â Poriekit du Jour«- 
daiiij la résistance des Chanâméens n'eut pas plus 
de succès. On détruisit tous ces peuples, parce 
que, leurs coeurs s'étant endurcis, ils avaient ou*- 
blié le culte du vrai Dieu et combattu son peuple^ 
Moïse avait donné aux tribus de Ruben et de 
Gad, et à la demi-tribu de Manassès, le pays qui 
se trouvait entre le Jourdain et le désert. Josué 
partagea aux autires tribus le reste de la terre de 
Ghanaan. Les lévites n'y eurent d'autre part que 
quarante-huit villes et leurs faubourgs, pour y 
habiter et pour nourrir leurs troupeaux. Caleb re- 
çut en propriété la montagne d'Hébron , qu'on lui 
promit autrefois dans le désert , lorsque, seul , il 
s'opposa à la révolte des Israélites. 

Josué consacra sa vie à la conquête de la terre 
promise. Lorsqu'elle fut achevée , et qu'il en eut 
réglé le partage, il apaisa le différend élevé entre 
les tribus au sujet d'un autel que les enfans de Ru^ 
ben, de Gad et de Manassès venaient d'élever sur 
les rives du Jourdain. Les autres tribus , qui avaient 
leur autel & Silo , se réunirent et voulurent les 
combattre ; mais elles déclarèrent qu/d leur des- 
sein était de purifier leur pays , et non d'élever 
autel contre autel. Phinée, fils du grand-prêtre 
Éléazar , reçut leur déclaration , et parvint à con- 
clure la paix* 

Josué, ayant rassemblé le peuple à Sichem, lui nrort 
rappela tout ce que Dieu avait fait pour les Israé- 
lites, leur prédit la plus grande prospérité s'ils 
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aoWftimt ia loi de Dieu» ei le» menaça de» ptni 
grand» malheur» s'iU lui devenaient infidèle». Il 
reçut le serment d'Iaraël, renouTela son alliance 
avec le Seigneur » enterra le» oa de Joaeph dans le 
tombeau d^Abrabam et de Jacob ^ écrivit ensuite 
dan» le livrede laloi toute l'bistoire du peupli^ hé- 
breu pendant le tempa qu'il l^avait gouverné , et 
mourut ftgé de cent dix an»^* larael > à o^tte même 
ëpoqne , perdit aussi le grand-^prètre Éléasar y di<^ 
gne fil» et sooceseear d' Aaron« 
commui. Après la mort de Joaué, le Seigneur ordonna 
iudk? ^ que Juda commanderait Israëlé Les tribu» de Si-^ 
mëon et de Juda vainquirent les Chananéen» , en 
taàrent vingt mille à Bërée , et s'emparèrent de la 
ville de Salem j ancienne patrie de Melqbis^dech » 
et qu'on appela depui» Jérusalem» Adonibësech> 
roi de ce pays y fut pris » et le» Hébreuj^ lui coupè- 
rent les pieds et le» mains) cruelle expiation de son 
inhumanité contre »oixante-dix rois que, dans le 
tempsde sa puissance ^ il avait fait mutil^^ et qu'il 
contraignit a se coucher à ses pieds pour manger 
les miettes qui tombaient de sa table. 
Dispersion Les doux tribu» firent enoore d'autres cont» 
tiondesl^I quêtes y elles s^eraparàrent de Galaa, d'Ascalon et 
néiiuu ^e Horma. Les enfans de Jéthro et de Juda s'éta*- 
blirent au midi d'Arad. Caleb donna sa fille Aaa à 
OthonieL La tribu de Joseph s'empara de BétheL 
Celles de Benjamin, d'Éphraïm et de Manaasèsne 
suivirent plus les commandemens de Moïse celles 
épargnèrent les Chananéens et les gardèrent au 
milieu d'elles. La guerre se prolongea et changea 

* An du monde 3570.— Ayant lésn»*-C^tUi x4!^4* 
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de face; lea peuples y vaincus dans les plaines, se 
retirèrent sur les moitlagnes^ d^où ils faisaient de 
fréquentes incursions contre les lâra^Utes. 

Au bout de quelques années, les Hébreux, qui 
avaient servi soua Moïse et sous Josué, derniers 
témoins des merveilles du Semeur, ayant termina 
Ieur<;arrière, les générations, qui leur succédé* 
rent, ne gardèrent plus la même fpi ni le même 
respect pour la loi de Dieu. Les Israélites se. lais-^ 
sèrent corrompre par Texemple des iofidèles.et 
par la séduction des femmes chananéennes. Beau- 
coup d*Hébreux quittèrent le culte du Seigneur 
pour adorer Astaroth et BaaL Dieu les punit et 
les abandonna quelque temps; les Sidoniens, les 
Philistins les battirent , les dispersèrent et les 
firent captifs* 

Le Seigneur , voulant les délivrer , les soumit au Comman 
cammandement de juges choisis parmi les plus J*"*"' *^* 
fidèles d^Israël. Redevenus obéîssans aux lois di- 
vines , la victoire se déclarait ponr. enx ; mais^ 
après la mort de leurs juges, ils retombaient dans 
leurs égaremens, dans leur îdol&trie; et les mal* 
heurs de ce peuple indocile et léger recopimen-^ 
çaient avec. ses crimes. 

Dieu résolut , pour éprouver la fpi de» Hébreux 9 
de ne point exterminer encore les peuples de 
Chanaan; il laissa dpnc subsister les Sidoniens, 
les Hévéens et les Philistins. Les tribus forint 
vaincues par Chusan , roi de Mésopotapiie , qui 
les tint huit ans dans .la captivité. . 

Othoniel , suscité par le Seigiieur, devint le juge 
et le vengeur d^Israël^ le délivra des mains de 
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Chusân, et les tribus jonireat pendant quarante 
ans de la paix et de la liberté. Au bout de ce 
temps, redeyenus infidèles, les Juifs furent vain- 
cus par Églon,roi de Moab, qui resta leur maître 
pendant dix-huit années. Enfin Âod , destiné & 
sauver le peuple hébreu , poignarda le roi Églon , 
sonna de la trompette sur la montagne d'Éphraïm^ 
rassembla, souleva les tribus, combattit les Moa-» 
bites, en tua dix mille, et fit jouir Israël d'une 
paix de quatre-'vingts ans^ 

Samgar, son fils, lui succéda , défit les Philis-^ 
tins et en tua six cents de sa main avec un soc de 
charrue. Samgat étant mort, ]es enfans d'Israël 
retombèrent dans leur égarement , et Dieu les livra 
aux mains de Jabatn, roi de Chanaan et d'Azor, 
dont Sisara commandait Tarmée. Leur oppression- 
dui^ vingt années, 
tnprophi- Lc peuple alors était jugé par une prophétesse 
hw. ^^ nommée Débora ^ : elle fit venir Barac , de la tribu 
de Nephtalî , et lui Ordonna, au notn de Dieu, de 
rassembler dix mille combat tans sur le mont Tha* 
bor. Elle lui dit qu'elle lui livrerait l'armée de 
Jabain; mais elle lui annonça en même temps que 
Sisara ne tomberait pas sous ses coups , et qu'il de* 
▼ait périr par la main d'une femme. Barac exécuta 
les ordres de la prophétesse. Les troupes de Jabain 
furent défaites; on les passa au fil de l'épée; on 
brisa leurs chariots. Sisara s'enfuit à pied; mais 
comme il était entré chez un homine tiommé Ha- 
ber pour s'y reposer , Jaël , femme de Haber y 
tandis qu'il dormait, prit un des grands clous de 

* An du moQdo 2719. — Ayant Tésus-Chriat laSS. 
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•a tente , avec un marteau , et perça le cerveau de 
Sisara avec ce clou, l'enfonçant jusque dans la 
terre. Sisara passa ainsi , dit l'Écriture , du sommeil 
naturel au sommeil de la mort ^. Barac et Débort 
chantèrent un cantique pour célébrer cette vic-^ 
toire, et pour rappeler aux Hébreux qu'ils ne la 
devaient qu'à la protection du Seigneur. 

Bientôt de nouvelles impiétés attirèrent de 
nouveaux malheurs sur Israël; les Madianites les ^ 
asservirent. Gédéon , inspiré par un ange, les dé- 
livra ^^. Il renversa d'abord l'autel de Baaly que 
desservait son père. Il fît un sacrifice, et le ciel 
reçut ses offrandes. Pour dissiper ses doutes sur 
sa mission y le Seigneur ne fit tomber la rosée que 
sur une toison qu'il avait étendue devant sa tente; 
toute la terre qui l'environnait demeura çèche : 
le second jour toute la terre fut trempée de rosée, 
et la toison seule n'en reçut pas une goutte. 

Gédéon, ayant armé le peuple, marcha contre victorre 
les Madianites j mais le Seigneur, pour manifester ***^®*~"- 
sa puissance, ne voulut pas que toute cette mul- 
titude combattit. De trente mille hommes armés, 
Gédéon n'en garda que trois cent3* Un songe vînt 
confirmer son espoir, en lui niontrant une tente 
de Madianites renversée par la chiite d'un pain 
d'orge qui tombait du haut d'une montagne. S'é- 
tant donc avancé avec se» trois cents hommes qui 
pointaient des trompettes et des lampes, il surprit 
la nuit le camp des Madianites, et y répandit ,1 païf 



♦ Même annëe, 2719. 
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le bruit des trompettes et la clarté des feux ^, Une 
telle épouvante, qu'ils tournèrent leurs armes les 
uns contre les autres, et qu'ils s'entre-tuèrent. 
Ceux qui prirent la fuite furent poursuivis fleurs 
princes tombèrent entre les mains de Gédéon et 
ils perdirent dans cette défaite cent vingt mille 
hommes armés* 

Les Israélites voulurent donner le titre de prince 
à Gédéon qui le refusa j mais il employa les pen--*- 
dans d'oreilles pris aux ennemis, et qui pesaient 
dix-sept cents sicles d'or, et les vétemens d^écar-» 
late du roi de Madian à se faire un éphod précieux, 
trophée d'orgueil, qui devint un objet d'idolâtrie 
pour les Hébreux, et causa par la suite la ruine 
de Gédéon et de sa famille. 



t 



Mort de La victoire sur les Madianites fut suivie d'une 
paix de quarante années. Gédéon mourut , laissant 
soixante -dix enf«(ns de ses différentes femmes 
et un fils d'une concubine, nommé Abimélech« 
I^es enfans de Gédéon se livrèrent au culte de Baal , 
Bègue d'A- et s'allièrent avec les idolâtres. Abimélech, dévoré 
iiimeiecb. j'ambitiou, représenta aux habitans de Sichem 
et aux parens de sa mère qu'ils seraient plus tran- 
quille's et mieux gouvernés par .un prince que par 
soixante -dix chefs. Les Sichémit es se rangèrent 
de son parti. Il marcha contre ses soixante-dix 
frères, les immola tous, à l'exception de Jona- 
than le plus jeune, qui se sauva. 11 fut ensuite re- 
connu solennellement comme roi par le peuple de 
Sichem, et proclamé près d'un graad chêne qui 

-* Même anoëe , ^j^. 
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dëcoraît cette ville. Il rëgna sur Israël {Pendant 
trois ans. 

Exoitëe par Jonathan^ une partie des Hébreux 
et même des Sichëmites roulât venger la famille 
de Gédëon. La guerre dura long-temps; Abimë- 
lech eut d'abord l'avantage. Il s'empara de plu- vort 
sieurs villes; mais, ayant enfin attaque une tour ^^*^^' 
dct la ville de Tébea, une femme qui était sur la 
muraille fit tomber sur lui un morceau d'une menle 
de moulin qui lui^racassa la tête. Ce prince , crai- 
gnant que l'pn ne sût qu'il avait été tué par une 
femme, se fit achever par son ëcuyer ^. 

Tola son oncle, frère de Gëdëon, lui succéda 
comme juge, et gouverna tranquillement Israël 
pendant vingt-trois ans. Après lui Jaïr de Galaad 
remplit vingt-deux ans sa place, et laissa trente 
fils, princes de trente villes. 

Les Israélites retombèrent encore dans Pidolâ- EscUvag» 
triej et le Seigneur, irrité, les condamna à la ser* ^" **"^" 
vitude sous la domination des Philistins et des 
Ammonites. Cet esclavage dura dix-huit ans. Enfin - 
le peuple, affligé et repentant, implora la clé- 
mence de Dieu , qui se laissa toucher par sa misère. 

Les princes de Galaad ayant déclaré qu'ils se victoire de 
soumettraient au commandement de l'homme qui i^f'l^^^J, 
combattrait le premier les Ammonites ou les Phi- nitcs. 
listins , il se trouva que Jephté , fils naturel de Ga- 
laad, qui avait été chassé par sa famille, s'était 
mis à la tète d'une bande d'hommes armés qui 
exerçaient par -tout leurs brigandages. Les Hé- 
breux le pressèrent de combattre Ammon. Il y 

* An da monde 3768. <-« Ayaat Jéana^Christ ia36. 



999 HISTOIRE 

* consentit pourra qa'on se soumit & lui} et Ie9 Is« 
raélites le reconnurent pour leur prince, Jephté 
tenta vainement de négocier avec les Ammonites , 
marcha contre eux, et promit au Seigneur de lui 
offrir en holocauste la première personne qui sor- 
tirait de sa maison et qui viendrait au^evant de 
lui lorsqu'il retournerait victorieux du pays des 
enfans d^Ammon, Il combattit les ennemis , les 
dëfit complètement, en tua un grand nombre, prit 
et saccagea yingt 4^ leurs villes , et revint dans 
ses foyers. 
Son Mcri* En approchant de Maspha , sa ville natale , il 

fice accoin- nu • • •■'i .1 

pli par la rcucontra sa nlle umque, qui venait au-devant de 
mort de sa }q£ ^^ dansant au son du tambom** A sa vue , Jepbté 

fille. , ^ ' * 

déchira ses vètemens et lui apprit en pleurant le 
TCBU qu'il avait fait ^, Sa fille, résignée, lui ré- 
, pondit qu'il devait le remplir ^ et que sa mort était 

un léger sacrifice pour nne aussi grande victoire. 
Elle le pria seulement de lui permettre d'aller 
deux mois sur la montagne pleurer sa virginité 
avec ses compagnes. Au bout de ce temps , elle 
revint trouver son père qui accomplit son vœu. 
Depuis ce fatal événement , toutes les filles d'Is^ 
raël s'assemblèrent une fois l'année pour pleurer 
pendant quatre jours la fille de Jephté de Galaad. 
Bientôt après , la tribu d'Êphraïm s'étant révol- 
tée contre Jephté, il la subjugua. Elle perdit dans 
cette défaite quarante* deux mille hommes qui 
essayèrent en vain par la fuite d'échapper an car- 
nage. Ij^ahabitansde Galaad qui les rencontraient 
leur ordonnaient de dire schibbolelh (épis); et 

* An du monde aSiy.— Ayant Jéiu-Glirist ii97« 
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eomme les enfans d'Éphraïm prononçaient silh- 
hohih^ ce défaut de prononciation les faisait re- 
connaître et massacrer. 

Jeph t ë gouverna six ans , et mourut dans la ville ^or 
de Galaad» Apres lui Israël eut successivement ^ '^ 
pour Juges Absan^ pendant sept ans; Ahialon^ 
pendant dix ans ; et Abdon qui gouverna pendant 
huit années*^ Israël éprouva de nouveaux malheurs, 
et les Philistins le réduisirent quarante ans en ser«* 
vitude. 

Il existait dans la tribu de Dan un homme Ntimnee 
nommé Manué , dont la femme était stérile. Un ' ""*'* 
ange lui apparut deux fois, et lui défendit de rien 
manger d'impur ni de s'enivrer, parce qu'elle devait 
accoucher d'un fils qui serait Nazaréen , et consa^ 
cré à Dieu depuis son enfance jusqu'à sa mort. C'est 
ainsi que la naissance de Samson fut annoncée ^* 

Cet enfant, protégé par le ciel, crût rapi* 
dément et devint d'une force prodigieuse* Une 
femme philistine lui inspira de l'amour, et il sur- 
monta la répugnance de ses parens contre ce ma- 
riage. Étant allé chercher cette femme , il ren- 
contra un jeune lion , le déchira et le tua* En 
revenant chess lui il trouva un essaim d'abeilles 
dans la gueule du lion mort. Arrivé dans sa pa- sonénigm*. 
trie, il promit à trente jeunes gens qui assistaient 
à ses noces de leur donner trente robes et trente 
tuniques, s'ils devinaient l'énigme suivante : «La 
» nourriture est sortie de celui qui mangeait, et 
» la douceur est sortie du fort* » Il exigea d'eux ^ 
en revanche, de lui donner trente robes et tre^t^ 

* Aa da monde a848. — Ayant J4iBS-Çludift x i56. 
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taniqueâ, s'ils ne pouvaient la deviner» La femme 
de Samson y tourmentée par la curiosité , obtint 
de son rnarî^ par ses larmes et par ses importu- 
nitéS) le mot de l'énigme* Elle fut indiscrète, et 
les jeunes gens revinrent le même jour dire à 
Samson : « Qu'y a-t-il de plus doux que le miel, 
» et de plus fort que le lion? » Samson, irrité 
de la trahison de sa femme, courut à Ascalon , y 
tua trente hommes, dont il prit les vètemens pour 
les donner à ceux qui avaient expliqué son énigme» 
Son épouse infidèle le quitta et épousa un de ces 
jeunes gens* 
Sa yen- Cette iu j ure irrita Samson contre les Philistins* 
versi«sPhi. Il prit trois cents renards qu'il ha 1 un à l'autre par 
* ""' la queue , y attacha des flambeaux; et, les ayant 
allumés , ii chassa les renards qui coururent au 
travers des blés des Philistina, les brûlèrent et 
les détruisirent* Les Philistins , apprenant que 
le courroux de Samson avait été excité par la 
perfidie de sa femme , jetèrent dans les flammes 
cette épouse parjure avec Thamnath son père. 
Samson ne fut point satisfait de cette vengeance. 
Il combattit seul les Philistins, en fit un grand 
carnage , et se cacha ensuite dans la caverne 
d'Étam. 

La tribu de Juda, menacée par les Philistins, 
ordonna d'arrêter Samton , lui reprochant de 
Touloir aggraver leur servitude. On le lia avec 
de grosses cordes , et on le conduisit aux ennemis 
' pour le leur livrer. Mais, à l'aspect des Philistins, 
Samson brisa les cordes dont il était lié, aussi fa- 
cilement que le ieu consume le lin. Ayant trouvé 
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dans cet endroit une mâchoire d'âne ^ qiir était à 
teiTe, il la prit ; et , avec cette seule arme , il mit 
en déroute les Philistins , et leur tua malle hom- 
mes. Ce lien s'appela depuis la Mâchoire. Pressé 
d'une grande soif après le combat , il invoqua Diea 
qui fit sortir d'une des grosses dents de cette ma* 
choire assez d'eau pour le désaltérer. 
. Israël, frappé ce ces miracles et délivré par, 
Samson, le prit pour juge ; les. Juif s furent gou- 
yeriiés par lui pendant vingt ans. La terreur insv 
pîrée aux Philistins par Samson les forçait non- 
seulement à rester en paix y mais encore à respec- 
ter sa personne. Us l'avaient voulu surprendre 
une fois dans la ville de Gaza ; mais Samson y en- 
touré par tous les soldats qui cernaient la ville , se 
fit jour au travers de cette multitude, arracha 
les portes de Gaza^^, les chargea sur ses épaules 
et les porta sur le haut de la montagne où il se 
retira. 

Les Philistins, quelque temps après, ayant ap- P«»Mi«dé 
pris qu'il était venu dans leur ville capitale , et ^en Sun- 
qu'une courtisane nommée Dalila lui inspirait de '^' 
l'amour , firent de grands présens i cette femme 
pour l'engager à découvrir le secret de la forcé 
prodigieuse de Samson. Il résista d'abor^ aux de- 
mandes , aux prières de Dalila ; et , feignant en- 
suite de se laisser toucher , il lui dit que , si on le 
liait avec sept grosses cordes mouillées , il devien- 
drait faible comme les autres hommes. Les princes 
des Philistins, instruits de sa réponse , engagèrent 

' * An da monde 3867. — Avant J^â'as-Christ 1 187. 
** An da monde 2S80. — Ayant J^ias-Clurut i ia4* 
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Datila à le fier eomm« H l'avait dit. Cet ordre fat 
ejt^utë ; mais quand les Philistins parafent , Sam- 
aon rompit ses cordes comme un fil , et «^échappa, 
tl trompé encore deux fois Daltla par des ruseà 
. semblables; mais enfin, comme elle l'importunait 
sans ôésse , et employait contre lui tous les gen- 
res de séduction , la fermeté de son, ame s'affaiblit J 
il céda et lui dit : « Le rasoir n'a )amais passé sur 
n ma tète , parce que je suis Nazaréen ^ c'est-à- 
» dire j consacré à Dieu ; si l'on me rase , toute ma 
i> forée m'abandonnera. » Dalila rendit compte 
aux Philistins de sa découterle ; et comme Sam-* 
son dormait un jour che« elle ^ , ayant la tête sur 
ses genoux , elle fit couper ses cheveux par un bar- 
bier. Les Philistins parurent; Samson, réyeillé, 
voulut en vain le^ combattre : saforce l'avait aban- 
donné ; le Seigneur s'était éloigné de lui. Ses en- 
nemis le saisirent y lui arrachèrent les yeux , le 
menèrent à Gaza y chargé de chaînes y et l'enfer- 
mèrent dans une prison où ils lai firent tourner la 
meule d'un moulin. 
Mort Quelques mois après , lorsque ses cheveux corn- 
de saauoa. mençatcnt A revenir , les princes , les grands et les 
officiers du pays se rassemblèrent dans un temple 
pour immoler des hosties à leur dieu Dagon y et 
pour y faire des festins en réjouissance de leur 
triomphe. Ayant ordonné qu'on leur amenât Sam- 
son pour jouer de la harpe devant eux , son guide 
le plaça entre deux colonnes qui soutenaient Té- 
difice. Demandant alors à Dieu de lui rendre sa 
force pour se venger de »%ê ennemis , il ébranla 

* An da monde a8S5. — Ayant Téius-Christ i j i^ 



lottement les deux CQUn^Pf^r eVdij( : ^ Qmjô 
» mwre arec le» PhiliMian I » 4iiSH(9t U V(l9pl0 
a'ëcrottla ^. Tpui c« qui »'y Pouvait di^ giranda et 
4e peiitple y fut éora$é; e( Sko^^ôa inuQolfv bf^inn 
coup pinède PhiUaliuaeR mouraoït ^'U s/ei^ avait 
Uië daas se eie* 

Pende»! quelques tempa lee Uàho^ d'IaceSt wsr Anarchie 
tèreul eaek9 jugea , »ene pmcea 3^ et dana la plaa ^Z», "* ' 
complète , anarohieu Vi^^ bomme d'Éphra'jn ^ ap- 
pelé Mifihi^ 9 a'fHs^t iait pue ricbe idole. Ua lé- 
Tite ceirompu oopaentit a eu être le prêtre* Lea 
peuples de ta Uibii de Dan y inéoontena de leaxi 
partage, voulurent augmenter lears posseaions. 
Sue e^nti$ b&mmes. de ee^tê tribu , pereuedéa que 
l'ideledeMichaa lea fraiserait, la lui dérob^reat^ 
a'empeîirèrept de l^ ville de {^aj^^q^i eppeptenait 
aiiiv; Sidynieri^ , la détruiai^epiî , e^ et» oebàtUieat 
une autre qu'ils eppelèreul Pan., lia y étab)4veAi 
Vitnege de levv faux 4ieU|,danit JiH^t]i^ii,p«tit- 
fils de Mufmf ^\ U peuMfev Aiiisi tfindM qH< 
l'arche sainte était à SîIq , iioe partie iafidèL^ dea 
Hébreu^ dressait dea autela ^^ diepji; éii^mi^g^vs^ 

D'autreA déaeedres attifèvcut de 0?eiidea e^}/^ 
mités sur ce pei^ple^ Un Uvite d'^braûn^ e'ëtait 
marié à une femme de Be^bl^W^ & lieiial$i» te 
quitta I et f eviat dana sa viUe natale 9. eu. elle p)3sa 
quaterfle s;ioii.cbea aeiL pèi^e« Bientôt le lévite ae^ 
^oofut. peur se réecHusilie? avec elle^ ILy parvii»t ] 
et ^ ayant conswiU' a i:eater treie jww^ evec so« 
beta-père, il eoumQiie» sa iCawm» teeversa Jéru^ 

* Même année. 
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éalem où il ne voulot pas s'arrêter parce qoe leii 
Jébusëeps y qui Ph'abitaient , étaient étrangers. Il 
continua sa marche jusqu'à Gabaa , de la tribu <fe 
Benjamin ) où iln'arrira qu'à l'approche de la nuit.' 
Non'^seulemeiit les habitans lui refusèrent l'hos- 
pitalité y mais ils Toulurent l'insulter et s^mparer 
de Bét femme qu'ils outragèrent * : elle vint ex- 
pirel* à la porte d'un vieillard chez lequel son mari 
avait été fbrcé de se réfugier. Le lévite , furieux, 
emporta dans son pays le corps de cette malheu- 
reuse victime, le coupa en douée morceaux qu'il 
envoya aux douze tribus pour lés exciter à la yen-<« 
geance. 

Les tribus , s'étant rassemblées , se liguèrent 
contre cette ville vCoupable. Les enfans de Benja- 
min , an nombre de vingt-cinq mille , prirent le 
parti de Gabaa, et remportèrent deux victoires 
contre la ligue des autres tribus. 

Phinée , petit^fils d'Aaron , consulté par les 
Israélites , leur parla au nom du Seigneur , et leur 
promit son appui. Les Benjamites et les habitans 
de Gabaa tombèrent dans une embuscade , furent 
battus et passés au fil de Tépée. On brûla la ville 
de Gabaa ; et il ne resta que six cents hommes de 
la tribu de Benjamin* * 

Tout le peuple d'Israël se rassembla ensuite à 
Silo pour rendre grâce au Seigneur. Les tribus y 
jurèrent de ne point donner leurs filles aux six 
cents Benjamites qui restaient. Se repentant en<* 
suite d'un vœu qui prononçait la destruction to* 

* Aq dvt monde aS85« -« Avuit Jéflat-^Ciuriat 1 1 19. 
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tde d'one tmha , iU ëkidèrcnt lepin aenaéns ^.et 
laissèrent les Benjamites enlever leurs filles au mU 
lieu d'une fête 9 pour en faire leurs épouses. 

Les Israélites continuèrent encore à vi?re san» ; 
juges, sans princes. et sans gou?eniement régu- 
lier. 

C'est dans cet. endroit que l'Écritare rappcofld Histoir» 
Fhistoire de Ruth y dans le dessein défaire oon«w * ^* 
naître d'avance la famille et l'origine de Da^id, 
que Dieu destinait i régner avec éclat sur son peu- 
ple , et dont la race devait donner naissance à la' 
mère du Sauveur du monde. . 

Lorsque les juges gouvernaient encore Israël ,.iL 
arriva dansle pays une famine,. pendant laquelle 
lui homme de la tribu de Juda , nommé Élimélecb^ 
ae réfugia dans le royaume des Meabites avec sa 
femme Noémi, dont le nom attestait.la beauté: il 
y mourut. Ses fils épouaèrent deux fiUes moabites ; 
Punese nommait Orpba, l'autre Ruth ; elles de-^ 
Tinrent veuves , de sorte que Noémi , restée seule 
avec ses beUes-fiUès , résolut de retourner au pays 
de luda» Noémi pi:oposa à se^beliesrrfilles de der* 
meurer dans leur patrie. Orpha y consentit ; maits 
Rath y ne voulut pas quitter sa helle^mère qui 
était vieille , malheureuse et isolée y s'attacha à son 
sort y.et la suivit à Bethléem , adoptant ainsi la pa-* 
trie de Noémi pour la sienne 9 et quittant seaidoles 
pour le culte .du Seigneur. Les habitans se ressour 
vinrent, de sa; beauté , et accoururent en foule pour 
la voir ^j mais elle leur dit : a Ne me nommez 

* An da monde 28oS. — Avant Jésas-Ghrist 1 196. 
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» pliia Noëmi f appelés*»»» JUara ; car le Seigni 
» m'a rempli d'amertmae. )i 

Un de. paren.4e la famiU. à'ÈMméUtch ,,K>mmé 
BooK^ TiTait aWra i BetUéem : c^était un komme 
riche , pmaaaiti et Ut nf aiflamt. Rsth ,. af«e la per«- 
mission de sa belle-mère , allait un jour glaner 
dan» lea champs. Elle 4e trouVa phr hasard' sur les 
terres de Boozu. Celni-oi, touché d» sa graoe et de 
sa modestie , lui permit d'y veTeair , et ordosna à 
ses «toiasonaeiirs de laisser poar elke^ derrièr&eQx^ 
une grande qnamtitë d'ëpis. Aprèaluî à?oîy exprimé 
sa reconnaissance , Ruth courut en rendre cempte 
1 sa heUe-^aràre. • 

La kd Tonlait i|lpta qaHme îeiine yea^e fût ëpoa« 
$ée par im. de seapaiwns» No(émi cetiseilbi à Ruth 
de reteumcv dans, le idiaiiipdeBeoa, de chercher 
à entrer dans» aa tente «ans AttfeTue, dePattenére 
le sotv ^ease couchant , ai»pieddeson lit , et de lui 
proposer y sans détimr ^ de la pre»^bpe peur sa 
femme. Elle suivit poncCoellem^At ce cor^eil. 
Boo«(, surpris, en rentrant lesoirches Ini, d'y 
trourêr cette jeune persoimey #e sentit attendri 
par sa candeur et son innocence ; ol comme il était 
informé desa piété filiale pourlaTwrtneuseNodmi) 
et de sa conversion ao culte du SeigneDr,^ il oon« 
sentit à m, demfinde^ A jant engagé ê%s parena k 
lui céder lènr»drpits sur elle , il l^ép^nsa ! vn enfant 
naquit de ce mariage*^ on le nomma Ohed; Le fils 

^Ohed s'appela ba^ , et Isa^ïe fat lepAredeBavid. 



DES lUtPS. ikSi 



t 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

Naissance de Samuel. — Victoire des Philistins sur les Israëlitei. 
^- Prise de Parche sainte. — Renvoi de Parche. — • Victoire 
des Israëtites sot les Philistins. ^-^ GoûTernement de $attiaèl.-« 
Demande d?un rai par les lira^Utes.— «BnkivtQe d« Samuel et d# 
Saiil. — Sacre de Saiil. — Son.avënement. — Sa victoire sur 
les Ammonites. -— Nouvelles victoires sur les Philistins et les 
Amalécîtes. — Colère de. Samuel contre Saûl. «- Sacre de Da- 
vid. — Nouvelle patite entre les Pbiliétins et Israël. -^ D^ 
du gëant Goliath. — Comliat de David et de Goliftth*-^ Mort 
de Goliath. •— Jalousie de Saiil envers David.-— Fuite de David* 
-—Sa victoire sur les Philistins. — Mort de âamuè'l. — Magnani- 
mite de David. — Apparition de Pomhre de Samuel à Saiil. -~* 
Mort-de SaûL 



SAMUEL, DERNIER JUGE} 
SAÛL, PREMIER ROL 

Un homme de la ville de Ramatha , nommé EU 
cana , s'ëtait établi dans la tribu d'Éphraïm.Il avait 
deux femmes , Anne et Phénenna. La dernière eut 
des enfans ; Anne fut stérile* Dans ce temps la sté- 
rilité était un malheur humiliant. C'est peut-être 
à ce sentiment, à cette opinion , qu'on peut at- 
tribuer en partie le prompt accroissement et l'ex- 
cessive population des anciennes nations. 

Les larmes et les prières d'Anne touchèrent le N«ii««ce 
Seigneur. Elle fit vœu , si elle avait un enfant de 
le consacrer à Dieu , et promit que jamais rasoir 
ne passerait sur sa tète. Sa stérilité cessa , elle mi|( 
au monde un fils qu'on appela Samuel^. Lorsqu'on 

* An du monde 384S. — Avant l^su»>Cfari8t ti56. 
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l'eut seyrë) elle prit avec elle des offrandes, et 
mnena sou fils à Silo y où était l'arche du Seigneur* 
Samuel fut consacre au culte de Dieu , et le servit 
ayec les deux enfans du grand-prêtre Hëli. Les fils 
du pontife, loin d'être vertueux comme leur père, 
méprisaient la loi divine , exigeaient des prësens du 
peuple , dérobaient un^ partie des offrandes , et 
séduisaient les femmes des Israélites. 

L'enfant Samuel remplissait avec zèle tous les 
devoirs de la religion j il mérita ainsi la protection 
du ciel et l'amitié du grand*pirêtre qui bénit ses 
parens. 

L'âge avait affaibS le caractère du grand -prêtre 
Héii; il blâmait la conduite de ses enfans, sans 
avoir la force de les punir* Un prophète vint lui 
reprocher sa faiblesse , lui prédit ^ue ses fils Ophni 
et Phinées mourraient tous deux en un même jour ; 
que sa race serait ruinée, réduite à la mendicité, 
et que le Seigneur , se choisissant un pontife fidèle, 
ferait passer le sacerdoce dans une autre famille* 
Accablé de douleurs et d'années , Héli devînt aveu- 
gle. Une nuit, il était couché dans le temple près 
de l'arche de Dieu; le jeune Samuel dormait près 
de lui* Le Seigneur appela Samuel ^. Gomme les 
visions et les prophéties étaient devenues rares dans 
ce temps, Samuel crut qu'Héli l'appelait. La même 
voix s' étant fait entendre deux fois encore, Héli 
reconnut la parole divine, et dit à Samuel : « Si 
» voua entendez encore le commandement , répon- 

)> dez ainsi : Parlez , Seigneur, votre serviteur vous 

« • 

-* Ad du nondf 9861 • — Ayant J^sus-Chrât ri43. 
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^ écoute* » Samuel s'étant endormi ^ Dieu l'ap- 
pela de nouveau. Samuel répondit comme le gr^nd-^ 
prêtre le lui avait ordonnée Le Seigneur alors lui . 
dit : « Je vais frapper d'étonnement tout Isra'éL 
» ^exécuterai mes arrêts contre les enfans d'Héli } 
» aucune victime n'expiera leurs iniquités.» Sa<- 
muël n'osait apprendre cette funeste prédiction à 
Héli; mais celui-ci lui arracha son secret, et se 
résigna humblement à son malheur. 

Samuel devint de jour en jour plus agréable à 
Dieu , dont Pesprijt était avec lui. Tout Israël le 
reconnut pour le prophète du Seigneur^ 

Les étemels ennemis des Hébreux, les Philis- ^ ^**|!;^!!"t 

' des P\ki\\\' 

tina y ayant rassemblé toutes leurs forces ,; marché-. uns sur us* 
rent contre Israël. Le peuple, effrayé , imploi^a Tas- *" * *' 
sistance divine, et demandjsi qu'on fit venir de Silo, 
l'arche d'alliance, pour la placer à la tête de Far-4 
mée. Ophniet Phinées la conduisirent dans le 
camp des Hébreux. La bataille eut lieu ; les Phi^ 
listins remportèrent une victoire complète f les 
Israélites y perdirent trente mille hommes. Les p,i,e 
ennemis prirent l'arche de Dieu; Ophni et Phinées 
furent tués : le grand-prêtre Héli , apprenant la 
prise de Farche et la mort de ses enfans^ tomba de 
son siège à la renverse , se brisa la tête et mourut ^, 
Il était presque centenaire, et avait jugé Israël 
pendant quarante ans. i , , 

. Les Philistins, ayant pris l'arche > l'emmenè- 
rent de la Pierre du Secours , oik la bataille s'é- 
tait donnée , à AE;olh , et la placèrent dans un tem-» 
pie auprès de la statue de Dagon leur dieu. Mais 

* An du monde 2878* -^ Ayant Jésus-Chri«t iia6* 
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le jour Buiyant ils trouvèrent l'Idole dé Dagoli coti* 
chëe â terre devant l'arche; sa tète et ses deux 
maina coupées placées sur le seuil de la porte ^. 

Au même moment , tout le peuple, philistin fut 
frappé d'une horrible plaie et d'ulcères qui le dé-* 
Toraient. D&olés par cette calamité y ils envoyé-^ 
rent l'arche dans d'autres villes; mais voyant au 
bout de sept mois que le fléau ne cessait point , et 
qu'une multitude innombrable de rats ravageaient 
leurs champs , ils consultèrent leurs prêtres; ceux- 
ci leur conseillèrent de placer sur un chariot cinq 
rats d'or et cinq autres offrande» en or qui rappe*- 
Beim>i laient la vengeance du Seigneur. Ils mirent aussi 
d« l'whts ^^p ^^ chariot l'arche sainte *^ , y attelèrent des 
boeufs, et la laissèrent partir sans guides ^ pour 
que la route qu'elle suivrait fit ccHinaître claire- 
ment la volonté de Dieu* 

L'arche , ainsi livrée aux animaux qui la con-* 
duisaient , sortit du pays des Philistins, entra sans 
se détourner dans celui d'Israël, et s'arrêta à Beth- 
sabée , dans le champ d'un homme appelé Josué. 
Les Philistins retournèrent alors à Ascalon. 

Les Bethsamites sacrifièrent en holocauste les 
animaux qui l'avaient conduite ; mais , s'étant ap- 
prochés avec trop peu de respect de cette arche, 
et ayant osé la regarder, le Seigneur, pour les pu- 
nir, fit périr soixante-dix des principaux de la 
ville , et cinquante mille hommes du petit peuple* 
Oa conduisit l'arche ensuite à Gabaa , dans la mai- 
son d'Abinadab, au pays deCariathiarim; ^éazar 

* Même anoëe, 3878. 
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son fils fut consuclré et commis k ss garde. L'ar- 
che était depuis vingt ans dans cet endroit , lors- 
que Samuel persuada à tout le peuple d'Israël 
d'expier ses fautes par un repentir sincère , et de 
quitter le culte des dieujc étrangers pour revenir 
à celui du Seigneur» 

Les enfans d'Israël renversèrent les idoles de 
Baal et d'Astarotli ; ils se rassemblèrent ensuite à 
Masphath y où ils jeûnèrent et présentèrent leurs 
offrandes à Dieu. Les Philistins troublèrent cette ' 
assemblée par une attaque imprévue. Les Hébreux 
demandèrent à Samuel de sacrifier un agneau y et 
d'adresser ses prières au Seigneur pendant qu'ils 
combattraient. Le combat commença; les vœux 
du prophète fiirent exaucés. Le Seigneur la nça son victoire 
tonnerre avec un bruit épouvantable sur l^s Jrhi- tes sur u* 
listinsi; les Israélites les taillèrent en pièces et les * "'* 
poursuivirent jusqu'à Béthéhar. Ils se virent obli- 
gés de faire la paix , et de rendre à Israël toutes les 
villes et les terres qu'ils avalent prises depuis Ac- 
caron jusqu'à Geth. Samuel s'établit ensuite à Ra- coaremo. 
matha; il y bâtit un autel ^ jog^a le peuple et le maëu 
gouverna. 

Samuel, devenu vieux, chargea $e% fils Joël et 
Abia d'exercer les fonctions de juges dans Beth- 
sabée ^ ; mais ils ne marchèrent pas dans ses voies. 
Ils se laissèrent corrompre par l'avavice ] et tom- 
bèrent dans l'iniquité. 

Cette instabilité dans le gouvernement des ju- Demanda 
ges, les malheurs d'une longue anarchie, Tafiai- le^Mr!^ 
blissement du respect qu'on devait aux lois de ^**' 

* An da monde 3909. — Ayant Jësus-Christ logS* 
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Moïscf, portèrent les anciens d'Israël à renoncer 
à cette forme de gouvernement à la fois thëoêra» 
tique et républicain qui les avait régis jusqu'à-* 
lors. 

Ils s'assemblèrent et dirent à Samuel : « Vous 
» voilà devenu vieux; vos enfans ne suivent ni 
» vos leçons ni vos exemples ; établissez donc sur 
)) nous un roi comme en ont toutes les nations , 
» afin qu'il nous juge et quHl nous gouverne. » 

Samuel, surpris et irrité de cette proposition , 
consulta Dieu qui lui répondit : « Ecoutez la voi^ç 
D de ce peuple , car ce n'est point vous , mais c'est 
» moi qu'il rejette. Depuis que je l'ai tiré de l'É- 
» gypte il a toujours été indocile. Il m'a aban-^ 
i> donné pour des dieux étrangers^; il vous traite 
» de même. Protestez en mon nom contre son 
» vœu ; mais accomplissez-le y et déclarez-lui quels 
» sont les droits du roi qui doit régner sur lui. » 

Samuel exécuta les ordres du Seigneur , et pré- 
vînt le peuple que, «s'il avait un roi, celui-ci 
» prendrait à son gré les enfans d'Israël pour la- 
» bourer ses champs , cbnstruire et conduire ses 
» chariots , et pour le servir : qu'il les eifiploierait 
» selon sea volontés à la guerre; qu'il prendrait 
» la meilleure partie de leurs récoltes, et la dîme 
» de leurs revenus pour payer sa dépense et celle 
!> de sa maison ; qu'enfin ils dépendraient abse- 
» luraent de lui, et que, s'ils adressaient leurs 
y> plaintes au Seigneur, ces plaintes ne seraient; 
y> point écoutées, puisqu'ils avaient voulu quit- 
» ter le gouvemeno^nt de Piea pour celui d'uii 
V hommCf » . 



Les anciens persktaietit dans leurs Tolontës, en 
disant : « Nous Tonlons être comme les autres 
» peuples y et avoir un roi qui nous juge et oom* 
» batte à notre tête dans toutes nos guerres.)» Le 
^Seigneur , informé de cette réponse , dit & Samuel : 
« Faites ce qu'ils demandent | et donnez-leur un 
» roi, » ' 

Il existait alcM^s dans la trlbti de Benjamin un Eiitr«vu« 
Iiomme puissant nommé Gis* Son fils, qu'on ap^ eUsâràS* 
pelait Saûl, était le plus grand ^ le plus beau des 
enfans d^Israel. Les ftnesseè de Cis s'étant per<- 
dues y Saiil courut toat 1^ pays de Salim et de 
Jemini sans pouvoir lés renooitïtrer. U voulait 
retourner ches lui y mais son serviteur lui dit : 
« Nous sommes près > de ht d^memie d^un voyant 
)) ( c^est «i^si qu'on nommait les prophètes ) y por*- 
» tona^lttl ce'quMurt df sic^d d^srrgent que j'ai'^iMr 
» moi y et il vous donnera des nouvelles de ce que 
» vous avesç perdu* y^ En approchant de la ntaiso^ 
de Samu^ , Saîil le rencontre y et lut a^mït demandé 
où était le voyant y Samuel répondit : « CPest moi 
)i qui le suis. Vene» sur les hauts lieux 5 je vous 
» dirai tout ce que vous penses. Ne soyez point 
» inquiet de votre troupeau ; il est retrouvé. A q«i 
» appartiendrait ce qu'il y a de mieux danls Israël , 
1^ si ce n'est à vous et à votre père ? » Saiil, surpris, 
lui demanda pourquoi il adressait de telles paroles 
à l'homme le plus obscur de la plus petite tribu 
des Hébreux. Le prophète ne répondit rien : il 
l'emmena sur les hauts lieux , où il avait ordonné 
un grand festin. Saiil y fut assis à la place d'hon- ' 
neur , et les mets les plus distingués lui furml^ ser- 
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yifi ^. Le même Jour il coucha dans la maison de 
Samuel}, et le lendemain il» aortir^:it ensemble de 
la ville* 
Sucre de I^^ pFoph^te ordonna à Saûl d^éloigner «on aeiw 
s^ui. yiteur* Demeurés AeuU , Saitiuél répandit sur sa 
tète une petite fiole d'huile ^ l'embrassa y et lui 
dit ; « Le Seigneur, par cette onction, ^vous sacre 
» comme prince de son héritage^ et tous dëli- 
» vrerez son peuple des ennemi» qui FenTiroQ^ 
» nent, Yqici les preuves de la Tërité de ce que 
» je TOUS annonce. Vous alle^ me quitter; vous 
» tronveres près du sépulcre de Rachel deux hom* 
)> ïs%)i% qui TOUS apprendront que votre troupeau 
>> est retrouvé» . Vans en verrets trois antres au 
» chêne de Tbabor^ qui TOlia offriroiyt des prë- 
» sens. Vous rencOntrereis ensuite à la colline de 
» Dieu^ qui est oQ€u|>ée par des Philistins, une 
» troupe de proprb&ies avec lesquefai voua propbé^ 
)> tiseres ; l'esprit du Seigiieur se saisira de tous, 
» et TOUS seres changé en un autre homme. Vous 
j» m'attendresi ensuite sept jours à Galgala j je vous 
» y rejoindrai, et nous o&ir^Mxs ensemble des 
>» Tictimes pacifiques au Seigneur.» Tout ce qu'a- 
vait prédit Samuel s'accomi^it^ et toute la ^ou^ 
trée fut saisie d'étonnement en voyant Soûl animé 
de l'esprit des prophètes* 
$on Samnel fit ensuite assembler le peuple à Maspha, 

événement. ^^ ^ après lui avoir renouvelé %^ représentations et 
ses reproches, il ordonna aux eofans d'Israël de se 
présenter devant l'autel ^ chi^nn dans le rang de sa 
. tribu et de sa famille. On procéda au choix du roi. 

"* Même «ntiëe, 3900^ 



Le ëort , jet^ sur toutes lestribos^ iointia sttr celle 
de Benjamin ; ensuite , dans cette tribu , sur la fa-^ 
mille de Mëtoy , et enfin sur k personne de Saul^ 
fils de Cis. Il .était absent : on Pamena devant le 
peuple; il fut proclame; et, après aroir dissous 
Fassemblëe , il retooEzia chez lui & Gabaa , aeoom-^ 
pagnë seulement de la partie fidèle de l'armée; 
car les idolâtres , dont Dieu n'avait pas touché le 
cœur 9 ne reconnurent pas le nouveau roi, et le 
méprisèrent* 

Peu de temps après cet événement • ks Ammo*- ^ tîetoiw 
nitea attaquèrent le pays de uralaad* Saûi coupa monite*. 
deux boeufs en morceaux, qu'il envoya dans toutes 
les terres d'Israël , en annonçant que les troupeaux 
de ceux qui ne prendraient pas les armes seraient 
ainsi taillés en pièces. Le peuple s'arma ; et Saiil 
se trouva à Berech à la tète de trois cent mille 
hommes. Il marcha ensuite contre les Ammonites , 
les défit et les mit en pleine déroute. Le peuple, 
enthousiasmé,; voulait que Saiilfît mourir tous ceux 
qui n'avaient pas voulu le reconnaître; mais le roi 
leur pardonna. Il revint à Galgalaà Son élection y 
fut renouvelée ; on y célébra ses victoires par de 
grands sacrifices et de grandes réjouissances. Sa- 
muel, arant que le peuple se sépar&t de lui, lui 
demanda s'il avait quelque chose à lui reprocher 
pendant qu'il avait gouverné. Personne n'ayant 
élevé la voix contre lui , il i^appela aux Hébreus^ 
I^ bienfaits de Dieu et leur ingratitude; il leur 
Annonça que , s'ils persévéraient dans le mal , ili 
périraient tous ainsi que leur roi. Pour leur prou-^ 
ver qu'il parlait au nom du Seigneur, il opéra un 
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pirodige > eh {td&ant éditer le tonnerre et twÀeif 
tinè grande pluici 

La guerre se renoliTela bientôt, entl^e Israël et 
leiB Philistins» Lé roi, ajant attendu Tainement 
sept jours le prbphèté^fit toutseol lui sacrifice à 
Dieu* Samuel airriva^ lui repcoeïta «cette &ate, et 
lui annonça la fin prochaine de son nègne» 
KooTeiiet L'armée des Hébreux s^approcha de celle des 
kunlrpu. I^hîlistins« Jonathas , fils de Saiiil , rempli d'une 
listiuiseiies ardeur héroïoue b et soutenu par sa confiance dans 
le Seigneur^ entea^ seul, avet son eeuyer, dans 
le camp des «Philistins ^ ^ en tua un grand nom« 
bre, et y répandit utie telle frayeur qo^ils s'entre-^ 
tuaient* Saiil, informé de ce tumulte , dont il igno« 
rait la cause ^ et qui n'avait pu réunir encore que 
dix mille homlnes , marcha contre les omemis) 
dévouant à la colère céleste et maudissant celui 
qui mangerait avant le soir, et jûs^'à ce qu'il 
9e fut vengé des Philistins* 

La victoire se décida pour Israël ; les ennemis 
furent poursuivis jusqu'à Ailon, et le butin fut 
immense; Le peuple , se jetant sur les bœufs qu'il 
avait pris , les mangea* Jonathas seul n'avait goûté 
qu'un peu de miel. Saiil, voulant poursuivre les 
Philistins ) consulta le Seigneur* N'ayant pu ob^ 
tenir de réponse, ir jugea qu'on avait enfreint sa 
défense, et jura que le coupable mourrait, quand 
même ce serait Jonathas son fils* Ce jeune prince 
avoua. qu'il avait pris au bout d'uijte baguette un 
peu de miel : Saiil ordonna sa mott; mais le peu* 
pl^ s'y. opposa, et le délivra* 

* *. 4« da monde açtt**— Avant J^stis-Cbrist 109$;. 



lÂpris! celte guerre ^ Saul , aflformv sur le trône ^ 
eoihbàUit contre ies rois de Moab ^ d'Amnion ^ 
d'Édoii et de Mm ; par-^-tout il fut tfctorieax/ 
Abher. commtsiid»it «08 ermdes eoûs loi, et il 
^'enUnjrait des plus vsillatis hommes i^srail. 
. SamuËl , 4'*P^^ ^^P ordires du Seignear, dit k 
Ssiil d'atlBqaor les Amalëcites, et d'exterminet 
toot ce. peuple . sans excepter les femmes , leé 
Tieiilardsj les enfiins ni les troupeaux. La nctoire 
suivit les armes de Sattl; les Amalëcites forent 
battus et iégorgéi ^^ mais Saii! épargna Agag, roi 
d^Amatec, et se réserva tout ee qu'il j ayàit de 



dans ses troupeaux. Le prophète y irrité ^ tioiir^ 
et organe de la «oUre du Seigneur , dit au roi ! coutnsrài 



« Tous ayee dàiobéi i Dieu , 4}ai tqus a tiré du 
» peuple pour fous ^ever sur le trône; votre 
Ji désobéissance est un crime égal à Pidolàtrie. Le 
)» Seigneur vous recette, et ne veut plus que tous 
)) soyes roi. i^ Saûl tenta en vain de fléchir Dieu 
et son prophète^ Samuel ae fit amener le roi Agag 
àGaigala, le eonpa en mocHseaux auprès de l'autel 
et se sépara de Saiil , qn^il ne revit plus. Il pleurait 
cependant son malheur, dit rÉcriture) mais sans 
espoir de le i^concilier avec Dieu. 

Samuel reçut de nouveaux ordres du Seignenri ' Sâcr« de 
Il appela tsaïe au fertin du sacrifice ; et Dieu ayant °*r*^' 
désigné le plus jeune de ses enfans, nommé David ^ 
le prophète le sacra avec Fhuile sainte , en pré- 
sence de «ses frères. Depuis ce moment y Saiil se 
sentit agité du malin esprit ; et la protection da 
Seigneur fut toujours avec Dayid. Les officiers 

* Ad du monde oqSoi -« Arrat Jéios-Christ 1074* 
TOME lU. ^l 



dia HUTOIBlt 

du roi SI pour calmer se» acfeès de mëldiloolie et de 
fureur, lui conseillèrent de Caite venir quelqu'un 
fui jou&t de la harpe dans les mom^ss où Tesprit 
malip l'agitaiU On lui indiqua le filsd'Isaïe , qu'on 
lui repr^sei^a comme un jeune homme distingue, 
d'une figure agréable, sage dans ses paroles, fait 
pour la guerre, et qu'on disait fsTorisë du Sei-^ 
gneur» Saiil le fit venir, en fut content ^ le f;arda 
près de sa personne ^ et le nomma son ëcuyer. 

Toutes les fois que le roi tombait dans sa mélan- 
colie, David prenait sa harpe , en jouait j l'esprit 
malin se retirait , et Saiil était soulagé ^« 
ifo«v«te Une nouvelle guerre éclata. bientôt entre les 
u** u! nd- Philistins et Israël. Les ennemis . s'emparèrent 
1.^*^;°""- d'une montagne de la tribu de Juda, près d'A- 
r^em. Saiil campa près d'eux , dans la vallée de 
térébinthe. 
Défûte da II existait parmi les Philistins un homme de 
fiatL ^' Geth, nommé Gvoliath* Il avait six eoiidées et un 
. palme de haut. Le géant , couvert d'un casque d'ai* 
rain, revêtu d'une cuirasse qui pesait cinq mille 
sicles d'airain, armé d'une lance dont le fer en 
pesait six cents, se présenta devant les bataillons 
d'Israël, et les défia, en criant : « Qu'un seul 
1» d'entre vous vienne combattre contre moi. S'il 
» m'ôte la vie , nous seroijs esclaves , si je le tue, 
» vous nous serez assujettis. )> 
. Saiil et toute son armée demeuraient saisis de 
frayeur à l'aspect de Goliath. Il se présenta pen- 
dant quarante jours, tous les matins , sur le champ 
de bataille, sans qu'aucun adversaire osât se mon- 

^ An du monde 3934*-— Ayant Jésus -Ghcist 1070. 
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tror devint lui* Sur ces eistrefaités, le jtané Dfttîd^ 
envoyé pair sqti père , arriva dans le camp des Hé- 
bi^eui: pour savoir dés noayelles de . ses frères. H 
entendit les insultes de Goliath , et demanda quelle 
récompeu^e ainrak celui qui tuerait oe formidable 
ennenû. On lui répondit que le roi lui donnerait 
aa fille en ipariage. David alors oQrit à Saûl de 
iiombattre le géant. Le roi , ayant pitié de sa jeu- 
nesse j chercha à Ten détoomer. David lui dit 
qu'il avait déjà tué un. lion et un ours qui atta^ 
qnaient les troupeaux de son père ^ et lui promit 
de vaincre ce Philistin incirconcis ^ qui osait mau- 
dire Farmée du Dieu vivant, 

David voulut se couvrir d'un casque et d^une ComiNit 
cuirasse; mais compte le poids des armes, auquel ^^uik! 
il n'était pas accoutumé , le gëudt y il marcha 
contre Goliath, armé seulem^it d'un bâton et 
d'une fronde. GoUaith , méprisant sa faiblesse ^ 
l'accabla d'insultes ; mais David lui annonça qu'il 
combattait au nom du Seigneur, qu'il lui tranche* 
raît la tète, et livrerait les cadavres des Philiatins 
aux oiseaux de proie , pour prouver à toute la terre 
la force, du Dieu d'IsraeL 

Après toutes ces provocations, le combat conir Mort 
mença. Une pierre lancée par David s'enfonça dans 
le front du géant qui tomba à la renverse ; David 
se saisit de son épée , lui coupa la tète ; et ieà Phi^ 
listins 9 frappés de terreur , prirent la fuite ^« Les 
Israélites les poursuivirent, et en firent un grand 
carnage* 

David ayant présenté la tète de Goliath au roi» 

^ An da monde agf^- — * Arsnt Jësas-Ghrist io(h. 
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celiii<i>ci ne tk>itltit pliia qaiil le ijeatfAt { éc Jounlhâs^ 
£b de Saitl | s'attacha à David par ]m li^iW d'iihe 
étroite amitié , PhabîUaat de sca preptfêé habHs> 
at le couvraiit de sca arm^a* 

David était auasi modaate que bravêf maiafl ne 
pat einpèoheif l'eoihoQsiaame da peuple d^'ëtfiater. 
'Les &minaf'd'Israél répétaient an^ ehMsdti dont 
le refrain disait : ¥. Saiil A tué miÙé l4i4liktins , et 



^aïoi^iedè^ Da^id àiaù tniile^ )» Ces poroiei^ excitèrent là ia- 
Dtvid. -loUflie du roi y qui^ depuis ee jour > ne le iSpgsfda 
*plaB de boti œtW Dans un de se^ adcèâ ihCme îL 
voalàtla tner, David, a'ëtabt saotë, fut éhargé 
par lui d'une expëditiotl périlleuse dont >il se tira 
aveé gloire* ' . . i 

Le roi lai atait promis da fille Mérob en tnà^ 
-rii^e; il lui 'manqua de parole^ et la donna à Van 
ide «es officiers nommé Hadriel. Pour le consoler 
de cetle disgrâce, il jura de lui donner sa seconde 
fille Micbol, à condition qu'il tuerait cent Philis^ 
tins» Dàf id en tua deu:i cents , en rapporta les dé- 
pouilles, et après cette ticiôire i) épéiisâ la filfe 
da i^oi% 

David remporta de nouveaux avantàgl^s. Satil 
en devint jaloux, et d6nnâ ordt*è de le tuer; mais 
Jonaihea parla avec tant de chaleur de son inno- 
cence et de âon dévouement qnfii'Ie réconcilia avec 
le roi» 
F»ite Cette réciMieiliation dura peu« Un jour que Da*- 
vid jouait de la harpe pour calmer la mélancolie 
de Saiil, celui-ci voulut le percer avec sa lance; 
il s'échappa, le roi envoya ses gardes pour lui ar- 
racher la ?ie; mais Michol sa femme 1^ descendit 



4« David. 



par une f«iiètTe et k 4fuva^0a le pciBsMMtçtftne 
troufte 4e: |>rophiolei Vappokèront ao pnq^t de 
Cleux qui cherchaient à l'attéiiiére. 

David s'étant caché , Jonalhaa^ qui arall pre^ 
joi^tdeiritiCcmMr a^i) pocnsaîl reparail^re à< la cour 
aUifeslki.dti.preaÉi^rjoiir.dtt ukoiapolurytettipUr 
les deyoirs de sa charge ^ lança des flèches aa«-delà 
i^ Um^fA il >'ëlall ytfugië^ el Fatertife paitf cet 
'tpoyeninufi «ajmoi^l 4iaâA'ri&sk»»f ék ^dl .détail 

, I)a^ id r a^ . metlra • •d^nibioHrd^pirè^ du gFaiid^«<pÉètoe 

'Achiii^éUo^ Il prîK l'/dpëe de^ Golîaih d^a la tai- 

bernacley.ae rdiu^ia cheiilé reideGeth quirefiua 

dâ Je garder ^ eVdef ilàche&'leroîidbitfdab* Uéitaor'* - 

Xii biétitPt > et alla j5^ dswhèr dans fia fioirèit dé;fià^ 

Tetb«S^iUyftimu:sy:fit luer Achiinidlec>et quatre sâTkto}r«. 

vingt-cnlq prètves ijtwiur avoijf dérobé DavidAaea [j"Jy^*^***" 

«0up9. Siir oea entrelaîtas.^:lea Philiatias ayant at-^ 

taqué les Jui&^Dafid sortit de«sa ^tTaite^^rasseDa- 

bla ses troupes,, battit lea eftiteaiis^ et d^irra la' 

ville d» GcTîia. 

• Lé rpi>ioûa de técompeuBtn oê service^ Toulat 

It^ j^reodre dans» cette Tille; DÂTid se aaora datw 

le désert , c^ Jonathaa aon and le ir^îeô^nit. 44e voi 

l'y poarsèivit , et , pendant aa marche ^^tanit entré 

par basal'd'dan» une ca terne, lea geèû de 'David 

cherehèrentà le tner.'Maia David le défe^dk ooti- 

tre kur violence,. et lui proiiva aon ceapeet et son 

dévouement. Saiil , touché de dette générosité, lui 

dit : <( Mon fila David, vous êtes plus juste que 

» moi« Le Seigneur m'avait livré entre vos mains , 

» et TOUS m'aveai conservé la vie; ique Dieu vous 



d4S • HBVomr 

» €11 récMipcnse! Vous régneree certainemeiit ; 
» Tons poeiédereB le royaame d'Ianrâl : Jara^moi 
» qae yoiu ne.dëtniires pas ma race? » David le 
jora et ils se séparèrent* 
Mort Ce fut dans oe temps que Samuel UKNirat. 
a. s»..ii. rp^^ j^^j j^ ^lemtt , et il fat enterré à Ra- 

maiha ^. 

Dafid) dans le désert de Maon, demanda à vm 
homme riche ^ nommé Ndial , quelques Tivres pouir 
lui et sa troupe. Nabal le refusa durement. David 
voulut se Tenger; mais AhigÊÎûy femme de Nabal, 
l'apaisa par ses présens. Nabal mourut quelque 
temps après, et David épousa sa veuve. 
MagBui. La haine de Saîil contre David s'étant rallumée', 
^ ^ ' il lui enleva sa femme Michol et la maria à Phalté. 
A la tète de trois mille hommes il marcha contre 
David, et campa près du désert sur la colline 
d'AchiUa. David , ayant reconnu sa position , se fit 
accompagner d'Abisaï, se glissa dans le camp de 
Saiil, pénétra dans la tente où il était couché j 
mais, au lieu de tuer le roi, comme il le pouvait , 
il se contenta de prendre et d'emporter sa lance 
et iBa coupe qui étaient à son chevet. Sorti du 
eamp, il appela à haute voix le général Abner, 
lai montrasses trophées, et lui reprocha d'avoir 
si mal gardé son roi. Saûl ayait reconnu la voix de 
David j il l'appela. Celui-ci. se plaignit de ses in- 
justes persécutions. Le roi, désarmé par sa dou- 
ceur , s'éloigna et le laissa en liberté. : 

David se retira de nouveau chez le roi de Geth , 
qui lui donna une ville d'où il sortit plus d'une 

* An du monde a947* *^ Ayant Jësns-Chmt 1 057 . 
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îqi^ âirec.sies (v^i^nm pour comliatlre et rainere 
les Amalécitei. 

Les PhiUstins ayant déclare de.n<MiT«aa la Appumoa, 
guerre à Saûl, le roi , prive des conseils de Sa- ^* ^s^^ 
muêly yotflat consciUer à Endor une pjthonisse ^ ^^* 
célèbre. 11 se d^gaisa , Tint ches elle et lai demanda , 
d'évoquer Fombre dé SamuëL Cette ombre parât. 
Saûl 1^ salua avec respect. L'ombre lui dit : « Pour- 
)> quoi avez*vous troublé nùm repos? » Le roi 
répondit : (( Les Philistins me font la guerre. Dieu 
» s'est retiré de moi. Je voudrais apprendre de 
9 vous ce que je dois faire. » Samuel alors lai 
parla en ces termes : « Pourquoi vous adressez- 
» vous à moi , puisque le Seigneur vous a aban- 
» donnëet protège votre rival 7 Vous avez désobéi 
)» à Dieu : il déchirera votre royaume ^ l'arra* 
» chera de vos mains , et le donnera à David votre 
» gendre. Demain le Seigneur livrera Israël et 
» vous aux Philistins; demain vous et vos iils se- 
» rez avec moi. )> L'ombre disparut , et Saiil tomba 
sur la terre privé de sentiment. 

David, attaché au roi de Geth , s'était vu forcé 
de le suivre dans le camp des Philistins; mais^ 
comme il devenait suspect au chef de cette na-* 
lion, il obtint la permission de quitter l'armée. 
Bientôt, il apprit que les Amalécites s'étaient em- 
parés de sa ville,. et. avaient emmené sa femme 
captive. Il marcha sur eux, les surprit dans la 
débauche, les tailla en pièces, et recouvra tout ce 
qu'il avait perdu. Pendant ce temps, la bataille se ^^^. 
donna entre Saul et les Philistins ^. Les Israélites *^**^^ 

• An dH moiwk 2949. --' Ayant Jésui-Qurist loSS. 



forent nia en fiiite« Jonathts «t d^si autres fils de 
Soûl périrent. Le roi, entouré et*UeBfté dange^ 
ireuseraeiit^ se fêta sur son éf4<è et -expira^ 

Un Anialëcite, soldai de 'Sâiii, courut |>orter 
cette nonTelie à David,ctioi pi^setilà le diadème 
et les braodets du roi , en se.rantant de Ini avoir 
ôtë la "vie» .David ^ l<nn de Idi donner ki liét^om- 
penst qn'il espérait ^ le fit tuer y pleuifa aon ami 
Jonailias et même Smil , eit. composa , pour célébrer 
la ^oire de cies deax princes, une complainte 
éloquente qpi s^^esi; conservée jusqu'à nos jours. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

Sacra et DftfidâSâron.-M. lègue d'Iabôstfth, fils de Sêikl -^ 
Guerre entre IJ^aFÎd.et J«boseth»— Tre»«ie|io¥i4<^ràrelie seipte, 
>— Mortd'Oza en tonchant Parche.. — Victoires de David. -r 
Amour criminel cfe David pour Bethsab<;e. — Naissance de 
SalonoB. -^ a^vt)Ue d*Âl(8alon. «» Fuite de David de Jérdsa* 
lem. -^ Mort d'AVeaion, nitpendnà «n arbre. -^ Dénombre* 
ment du peuple d'Israël. -w Peste de trois jours» ^^ Sacre da 
Salomon. -^ Mort de David. 



DAVID. 



Sacre AiPRÈs la mort de Saiil , David, ayant consulté le 

Bébron. * Soigneur, se rendit a Hébton. U y fut sacré de 

nouveau , et reconnu pour roi par la tribu de Juda. 

Kègae d'is. Dans le méine temps , Abner , général de Seul , 

J"s*^{/'' prit avec lui l8boseth,€ls de ce monarque ^ lui 

soumit les autres tribus, l'établit à Galaad, et le 

fit régner sur tout Israël. L'armée de David ^ corn- 



WHidéfr ]mr Jottb) et tr^e tflsboseth , cowimân- Guerre 
dée]^i> Abiter , set tou tètent bientôt en pi^éseiice , îû^oseiii. 
et se lîtyèrÊonblitbiU^i Âbht^fbt bdttu. PôtMaîvl 
Jpèlr MM\ 5 filé de Jeëb , il tùtrlut Vainement énga- \ 
g«r e^^joâM h<hbttie à Mtet\)cer^y Âi^aël s'obstinà 
à dâ^ ;^o«mrite^ Âbn^r I\& tua» Ce coiâbàt, au 
tteêUiiy lie fiit {>aft déeièif t là guetYe ddfa long^ 
temps entre' iM^t« maison et celle' ilè David. I$- 
bosieth •é«tt4^itti]^i^^iiee de àe brouiller ^ec Àb^ 
ii^r, et dé tMH}rIeir loi énleVêt une bottcubîiié dé 
&^U1, MibAiëè Réëpha-, dônt ce gênerai était épris. 
Abâftl?) ihrké^Âbandomiâ son toi y passa dans le 
patti de Dâ?id ^ auqtielil ramena sa fefnme^i- 
ch^L. Métè 'les ^tradti^es sont toujours suspects au 
tioûviètia potitoir quHls servent, ïoab, qui désirait 
r%ng^ Bon flls Afsài^l, roulât inspirer ded soUp- 
^w & Datid éur la sincérité d'Abnéi^; et ^ n'ayâUt 
pu y parvenir ebmpléiement) ilTAttira danà une 
con£ér^€fe et le p(V{gnarâa« David désavoua et dé- 
sapprouva hautei^nent le nienrtre d'titi si gratid ^ 
homîue; il pkurà la mort d^Abner> et lui fitfkire 
des ôbsèques'mdgîiifiqQes. 

Isboaeth, prive d'Abner^ perdit toute stf fofdé^ 
tout son courage et toute s(m espérance ^. tl êe 
confia imprudemment à deojË scélérats , nommés 
Baana et Rechad y qui le surprirent pendant son 
«ommèil, le tuèi'ent et pointèrent sa t^te à DaVid f' 
. i€ roi le» péD^mpensa «ïomme ils lé méritaient ; il 
les fit p«nd#e pi'ès de la pisein&d'liébron. Par eet 
aote de justice, ejrereé contre un erime qui lui 
'«LcmniMt tin ti<6ne, il m^ita Festime ^t Pamoui^da 

* An «kt mçiûàe 9^i ^ krâssl l^stt*-€hriit f oSo. 
TOME ni. i% 



peuple; et toutes ks triVus 4'l9itel^e4;ou|ttiiWftt 

à sa dominatioa. Il s'empara da Jii^ikê9A^m , UfoxH» 

tifia, rembellit et en fit la capitale dttJroyiittikieit 

Translation H battit deux foîs complètenii^ot; les PhiliMia^} 

JnteVjé! ^9 àèa que la paix lui en. dpnna i» Ipisiiv, il cooi'*' 

""*'*"' manda d'amener de Gabsa à J^rufUleiii l'a^ohe 

sainte. Cette installation eut lien aT^c la plus grande 

solennité* Trente mille hommeyst aopoiçpagnaient 

l'arche; des chœurs de musique laerpr^cji^^if^nt* U 

lirriva pendant sa marche^un ëti^^emeiill funeste» 

if«rté'Ott iJn Israélite^ nommé Ojui. portant la jnain sur 

l'arch*. rarche pour la soutenir^ fut frappé -de mort à 

l^instant. Lorsque les lévites entrèrent, a i^ec elle 

dans la ville ^ David se mit àla tète du coi^lè^ ^^ 

dansant et jouant de la harpe devant l'arche. Mir 

chol sa femme lui reprocha de s'être ainsi atuiissék 

David lui répondit que rien de jce que l'on faisait 

pour la gloire de Dieu ne pouvait humilier ; et 

* l'Écriture rapporte que l'orgueil de Michol fut 

puni par une perpétuelle stérilités 

David, honteux de loger dans un palais de cè- 
dre , lorsque l'arche n'était encore que sous une' 
tente, forma le projet de bâtir.rpn temple. Mais 
le prophète Nathan vint,* .au nom de Dj^u , Fa~ 
vertir que cette gloire serait réservée à son fils 
Salomon. 
vietoiMi David combattit encore les Phjlîstîns , et affran-> 
i« uavié. ^jj.^ Israël des tributs qu'il leur payait. Il défit les 
Moabites et les rendit tributaires. Vainqueur du 
roi de Saba, il lui prit dix-sept cents chevau je et 
vingt mille homuftes. Les Syriens attaquèrent 

"^ Aa d« laoade 3959, — ATsiit7ésfu*Qimt io4$* 



i)&vid 5 ils perdîi^iit vuigt--deax miUe hotpmet 
dtiuis^mieilirat aille, he roi assujettitk Syrie ets'eiu- 
l^arà tféDttiilài* Jààb cominanâ&ît ses troapes ; Jo* 
0A|^«t était à la iSie de son administratiota ; Sadoc 
«Âcerçsât'les ft net ions de grand-prètrçjf et David 
66 rettdait eélèbre par sa justice et par sa 'sages9# 
entant qae par ses exploitât 
' Au faite' de la gloire, il n'oablia pas Pamilië 
^oe JbnAffaasi fib de Saiit, lui avait témoignée* 
Ayant appris i|a^I existait, encore un enfent de^cè 
^née, nénimé Miphiboseth , pauvre et infirme y 
il luidoïinadesierresy le combla de biens , l'admît 
â satabie et k logea dans sob palais. 

Le roi dés Ammonites insulta les ambassadeurs 
que David lui avait envoyés ^. Le roi résolut d'en 
tirer vengeance. Une ligne formidable se déclara 
contre lai : les Syriens se joignirent aux Ammoni- 
tes. David leur livra bataille , détruisit sept cents 
chariots, quarante mille chevaux, et tua de sa - 
main Sobach , général des^ennemis. 
" 'L^ànnée suivante, tandis que Joab , à la tête des A«o«r 

' •* ^ eriminel dû 

troupes d'Israël , poursuivait les Ammonites et D«Tid pouc 
assiégeait Rabba , David qui demeurait à Jérusa- ^«^^"'••^ 
lem>, devint amoureux d'une femme nommée 
Bethsabée , épouse d'im officier apj^elé Urie , et la 
'Séduisit. Cette femme étant devenue enceinte 
pendant Fabsence dlJrie, le roi le fit venir pour 
couvrir son crime. Mais celui-ci ayant fait vœu de 
ne point entrer dans sa maison tant qu'Israël se^ 
rait sous la tente, après avoir pris les ordres du 
roi , repartit pour l'armée, sans {ivoir va aa femmes 

* An do monde 9967,— ÂTant^étas-GlnnUt loS^. 



35a. HiSTOUUft 

Payi4 écrivit à Joab de cljiavgcip;;Ui^ 4*9i|e,(Somr 
mission jps^nlIeMse^ et de rAb»ac)oimf^*}f^aM,^Q4H0f9 
pendant Iç çombrt» Cet.«FfiU'eA^fut^qiHI<!M^ 
ex^cçittf ; Urie périt , et , ^pr^« \^ , t^]|(]i^;4ii 4fMM^ 
le rQiépoa^^.»^ yemçç , dQi\t il ^^t u»{£U4H Q«>«iîW|W 
fi^lîra su|^ P^¥i4 la çplière d^ EUeii, l4e,pfQphè$# 
Nathan envelopps^ d'abopd ff«» roprciçlia». ^Mf '!• 
forme ^'MçL.ap^tetg^e : U Ivii irawuUqii^w» hqfAnie 
riche fivait dérobée brebii dVQ<pai?Ti^f ji^l^ i;^h 
, qui ne s^y reconnut pas , jiig^ q»^ Ç«t iMMAOmw^r 
rîtait ïa mort* Natha» lui dit 4kir«^ h Ç'eçiVPiMr 
» mèniie ^ui ètescçt bQtnmÇt^YQ^» sir^a* «AiécoimH 
» la parole du Di^u qf^, you3 9^ sacré, l^e Seigneur 
» vous pijiiiira. Vous pf mowres^ pa%j jpwi# l*en- 
» faut de l'adultère périra ^^ et W dé^ordx^ 4e vos 
vi enfans voua puniront de« vôftrea, ))^ 
waissanc* ^e fiU de Bethwhé^ moiiru^t,. l^^ iroi expia sm 
ac saioœoB fautea pfi^r s^ résignation, par w& la3^i|EifiA fit .par 
son repentir ^^ Beth^^bée redevint mère d^m fil9 
qu'on nomma SalomQl^> llkavid , hignteui^, d^ sufai^ 
. blesse^ et re^onçax^t au rep^s «'A i la> vunUesse, re- 
prit le comm^ndem^Q 1 4^ spi;^ arpi^i^t, (^ s^«mp«Mn» 
de Rabaçh* . 

Les prédiction^ de Nattjia^ .p^ tafdèr^nt pas à 

»Vcoflap>iç^A3îpofl, If^wd^f^^U ûfi Ra,vid>0ou- 

çyat unepç^^^iqn criijqjjnuejieppur sa ^^uv Ttowar , 
et rottlr^ça, ^^b^^lçfi, l^pr.frèiîei,l?^;He«g€ia, fit 
îissàssiner Âmmm dw« ua festin», et ae^ jretira e«h- 
suite auprès duroi de Ge^s»F ,.4^iîi d'éi^tw 1* Wr 
1ère d^ D^tvid ^^^ « 



IiQ«a)bfliKrei}x père plmtra loilg^f em^^tt fils , 
«t pf^ni^tP^ tPttUif juabikif k memrtrier. Maia en*- ,,^t^*** 
Sn^^l^cléj^Vrli&ii prièff»4e Joab^ il ar técfinciUa 
avf^ 41t»iftl4>«V qui > loin d'étEro Mm^hépar olie <Mw 
me])c.« 4 pfn' toMt^e^' ae jîi^nh* un parti ibns le 
peuple, et leva Tëtendard de la rëvoUe contre aaa 
pëif eh Da f id'^e Ttl €U%é d^ Sbir def jtfvulnléni avec Fuite de 
qttel<j^efttwiipa*WèWLdgEtmA*prètrehiiaitietta j^^^ 
Ji'ai'ctii^ du S^ignemr^diiififtil hàbtemiyk^ Il aoaffirk 
aanâ lefi puinirl^ j«iii«Qea quei^ialcaiiialiaMatdâ pe«^ 
pie pr^^digiieiai^ ponToor dôhalj t Lvri&sim même 
qu'on obëit i Absalon qui a^>M)Bfiaimt desea riciies^ 
.fias e|;\#Mis«iH de fol hvBmeSi iMiùàthéars qu'il 
^prouviiH. ëta« im^ei d^la voIonDé de Pîeù , il 
^a ^<!ga]pdaijt cQa¥il^ une pcu^ioii de. aea crimea/ 
,ets'y3piw^(9^uiit3anar<ai»l*i»«. ^ 

lin €oi»aej(l^ piride^ atODuné Achitopliei, ihpait uon d-Ab^ 
peiraijiQidé i 4i)iBak>]».^ rarp^andre^ d'attaquer et *^^l;'^ 
de £ai|re p^rir: smi pèrè« Chitmif «iiinistre pkrâ •'^^'«* 
fidèle 5 inf^iQA Dwià de ée'préjet, et. en fit aoa^ 
pendra I'é:^éouti^ii« Davi^ tvaràraa le Jcawd^ii , 
et prit u^e poaitigii. où il coûtait moins db ckngera,. 
Abaatoïi le powsuinii et PaUaqùa ;.mais son amîée 
iut taillée en pî^ea él imae.en déronte par celle 
du roi. Absalon^ dena aa iutte, paaaa aoua un 
grand arbre fort tMffn. Sa cheTelure s'aiccr^eka 
dans 1^ brano)ie«9<t il jr deineora œpevdu, Joab^ 
qui le poi^raqiiNMt ^ iui lam^a trois davd» qui loi 
percère&t b ceHir^, Barid àppvit cette nouTellc^ 
et pleura oavîcioiire^etscnrfiU} Joak parvint diffi^ 
cilement à ttpaiaeiraar douleur. 



La triba de Jada oontiniia à prouver son sèle 
ponr David» IiMaatres tribas ^ jalousés dé' H'éti^ sé^ 
jour & Jërosalem, periistèreni dahs I^dr ri^volte 
sons les ordres da rebelle Sëba. l^fain Jbalyt'ayatit 
Taineu et tuë 9: tout le peuplée d'Isiraël'se sMtait aa 
roi *. 

Pendant ces troables , Mipkfboseth'^ ealomnié, 
était devenu siispect àDârîd qui t^connot son in«- 
nocenceet lairendk ses l)ieiiS'et son amitié. Plus 
cruel ponr les autres enfans de Saul j il les aban* 
donna à la fureur des Gabaonitet qiii les cruQifiè-- 
f^ent sur une montagne. - 

David .«dt. quatre gocrreis à soutenir contre les 
Philistins^ commandëspar quatre g^ans* Cesgéans 
furent tues , et leurs armées détruites^ Le roi ren- 
dit & Dieu de solennelles aetioiis degraoes pour ses 
Tiotoires, et composa' un oantiquid pour les célé- 
brer. Il ordonna à ses officiers de faire le dénom- 
'br^ent du peuple. Israël compta huit cent mille 
hommes propres à porter les armes, et Juda cinq 
A^BMi- cent mille.. Ce dénombrement déplut au Seigneur, 
p^opted'iZ comme un acte d'orgueil. Gad, son prophète , vint 
'^ dire au roi qu'il fuirait durant trois mois devant 
ses enneoiis, que la famine désolerait le pays d'Is- 
raël pendant trois ans , ou que la' peste exercerait 
ses ravages sur ses étais pendant trois jours. Il 
ajouta que Dieului laissait la libértéde choisir Puil 
tmu d« de ces trois fléaux. David se sdumit au troisième 
M jouf».^^. p^jy^^j^ l'atteindre comme îe dernier de ses su- 
jets; et la contagion, dans l'et^ce détruis jours, 
enleva soixante-dix .mille personnes. Le roi s'hu* 

* lHiâme êDDàe, Tglit, ... 



ttôàhi doTs^t^ L» 5eig^e»lr ^ lui «ffjsil dèt «aetifiMi «t : 

SaIooiqo* 

^^srctitèr^ojb rantd»îti<ft&(.d'Uâ de aea .fils. Adonîas. 
il^tt:a k p^aplej 4ciDi^^^ im£^tin' aiix princes et> 
a^is; £^and^ y. et YOMjiQt ^ âei d^ckr^rroi^ .Mais, Ba-^ 
TÎd ^ iipivjm^fda q#U^ ^nt i^^âtiae pérJîathan et par 
IQiethsabée^i d^tigaa Salpmim; aôn fila p^mi' son snof^i 
ceaseui; 9 ejt M fi.t a^cri^ir. par kigrfUEid'^prétra .^^^ Il 
lai recommanda de suivre les commandemjensjieti 
les lois de Dieu, et lui conseilla de punir Joab qui 
arait taë'Abiierf Absalonet Amasa y et dontil- aràit 
jusque-là ^parg^é, Uv^eei^ faveur, dç ses. anciens 
services/Illuidësignàenfind^autrëspérsonnesdont 
la conduite méritait, un châtiment» et plusieurf 
que leur, fidélité rendait dignes de récompense* i,-. 

David s^ettdormit avec ses pèlres > et^ftit enterre ^/dT^a 
à Jëifusàlemtà PSge de soixante- dix ins *^^i après 
avoir régne sept années sur Jada feulement ^ et 
f rente-trois sur tout IsraëU 

Saiil avait été le fondateur de la monarchie d'I»* 
raêl ; mais David fut. le plus grand des rois de ce 
pays. Soldat intrépide y habile général , sage admi-* 
niatrateut, monarque imposant et magnifique^ 
prophète respecté, poète éloquent, il se montra^ 
courageux dans le malheur, modeste dansla pros« 
périté. Les étrangers redoutaient ses annes , sea 
aojets adoraient sa douceur, ses ennemis mémea 
adnûraient sa démence*. Une passion lui fit com- 

* An du monde 3988.-* Avant Jësus-Christ ioi6« 
** An da monde 3989.^— Ayant JéflU8«Cl»n«t 101 5,. 
^* Iffémeaim^e. 
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iMttM dM etifliè» qwi lar«ttt^^fi^ pÊt im> kttg 
repentir* Il avait subjugue tous les peuples ettfeie-^ 
tnitdu «ien f il dcrriot tranqttilh^ pcMseBseiir de €e^ t 
le pays qui s'ëltMiddu Libttn^CM<)ii^âtt]t ft«0tylières 
d^Égjrpte^ et d« la mer lusqu^au désert de l'Arabie* 
Par quarante ans' de Tk^tMréb > il nsstoa quat^tnle 
annë^ nie palxà f on fi|si Left litre»isaer<a <mi fait 
de son règne on vègtte tniraèuletix^ 'ni«is ^ sans 
txins ces prodige*^ la ¥i«'aei«nt«aoore une-iâe hé^^ 



{ . 
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Aténetnetit'cleSalbmOû. -^ Sévi Aie de soâ règhé. -^ Prdspëritë 
du rojràttoiio* <^*'A|»)iàHISoa da S«l^eur>à SiloitiMi. -^ ^ii^e<k 

TransUfcio^ de ^^arcbe sainte. Con^strac^ion. du- palais de 

Salomon. •:— Égarement de Salomon. — Sa ponition* — R^- 
-^ tohe de lërôboam. — Mort de SatôtAoni ' 
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SALOMON. 

* ..... 

A vcnement SâtOîMEON prit posscssiou du royvune de Darid , 

de^Miomon ^^y^^^ assurer sa tranquillité, Il suivit tes oott- 

sércritëde atils de sou père. U commença »ùn régne par deê 

•on rèsno. ^^^^^ j^ sévérîté* La con^aration d'Adoilias, qui 

•vait voulu se faire roi aveo le secours do grand* 

prèise Abiathar et de Joab^ fendrai dd l^^nnée^ 

fut le motif et l'excuse de ses rigueurs. 

Le sacre et l'installation de Salomon avaient 
surpris et'troubléAdonias y sans cependant le faire 



renottcef a ses projets. Il conçut Vidée de se don« 
ner un droit nouveau à la 3UGcea»ion'dô David | 
en se mariant avec la jeune Abiaag de Sunam^ que 
le roi avait épousée ped de tenapa avant sa mort» 
11 employa ^ polir l'obtenir ^ le crédit de Béthaa^ 
bée y lai persuadant que cet hymen le reluirait 
beureux et tranquille ^ et lui ferait. oublier la perte 
du Irène que son droit d'ainesse aurait dn lui as-»^ 
aurer. Bethsabée^ touchée par sa prière^ et trom-^ 
pée par sa feinte résignation^ Voulut engager son 
Bis Salomon à lui accorder la ipain d'Abisag | mais 
le roi y apercevant le ptége qu^on lui tendait ^ et 
informé des intrigues des eonjorés^ ordonna à un 
de ses officiers de tuer Adonias* Joab ^ condamné 
au même sort ^ voalnt en vain se réfugier près de 
Tantel : il y fut immolé f comme èhef véritable 
de la conspiration* Salomon épargna la vie dn 
grand - prêtre y parce qu'il avait porté Parche 
sainte } mais il ne conserva que les honneurs de 
sa charge 5 et Sadoo en remplit les fonctions* 
Séméi j cet Israélite qui avait autrefois maudit 
David et soulevé le peuple contre lui ^ éprofiva 
aussi la vengeance de Salomon. tl ne-le condamna 
d'abord qu'à rester dans Jérnsakm sana pouvoir 
en sortir ; mais ce rebelle ^ ayant enfreint sa dé*-" 
fensC) il ordonna^ sa m<^t* Après ces exemples de 
«évérité qui firent erairedre la fermeté d'un roi 
dont la jeunesse amraît pn diflâcilement^ par d'au* 
très moyens ) contenir l'esprit indocile et turbu^ 
lent des Israélites^ ce prince fit de grands présens^ 
et décerna de grandes récompenses à tous ceux 
qui avaient servi son père avec «èle et fidéUté^ et 

TOMÈ III. 33 
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il donna le commandement de son' armée à Bo- 
uanias, fils de Joïada* 
ProipériU Le royaume j ouissait d'anê paix profonde* Tous 
ttrDymmè j^^ peuples Yoisins d'Israël étaient souitiis. Le cé- 
lèbre Hiram^ roi de Tyr, ami de David, conserva 
les mêmes sentimens pour son fils. Le trésor pu- 
blic se remplissait des richesses conquises sur les 
nations vaincues , et son opulence grossissait en- 
core par le commerce considérable que les flottes 
isi'aélites faisaient dans la mer Méditerranée , 
dans la mer Rouge ^ sur les côtes de Flnde et dtà 
rAfrique^ La puissance de Salomon lui attirait 
déjà une telle considération que Pharâon , roi 
d'Egypte ^ lui accorda sa fille en mariage , en lui 
donnant pour dot la ville de Gazer ^. Salomon 
rassembla tout le peuple , pour offrir au Seigneur 
sur les hauts lieux , près de Gabaon , un sacrifice 
^Appwtion solennel ^ suivant Pusage autique. Ce fut là que 
àsaiomon. Dieu lui apparut une nuit, et lui permit de lui 
demander tout ce qu'il voudrait , promettant 
d'exaucer son vœu. Le jeune roi ne désira point 
une longue vie , un pouvoir absolu , de grandes 
conquêtes , d'immenses richesses; il demanda la 
sagesse. Le Seigneur lalui sccorda; et, en récom- 
pense d'un vœu qui en prouvait déjà tant , il lui 
promit tous les biens qu'il n'avait pas demandés ; 
mais en même temps il lui annonça que , s'il deve- 
nait infidèle, il éprouverait' les plus grands mal- 
heurs* 
jttcemeiit Salomon , revenu dans sa capitale , ne tarda pas 
à manifester la sagesse dont il venait d'être doué. ' 

* An du monde 299 1.<— Avant Jésas - Christ i o 1 3. 



DBS . 7UIFS. aSg 

Deux femmes de maaraise vie se prësentèrent.dana 
son palais. L'une d'elles dit : « Noiis habitona 
)» toutes deux dans le même appartement , et noua 
» avions deux enfans, âgés tous deux de trois 
» jours. Cette femme que roua voyez; ^ seigneur ^ 
» ayant étouffé son enfant dans son lit ^ s'est lerr 
» T<ie doncement 9 et est venue le porter à la place 
>x da mien qu'elle m'a enlevé. A mon. réveil y je 
» n'ai trouvé au lieu de mon fila qu'un cadavre, et 
» j'ai bien reconnu que ce n'était pas mon enfant* 
» J'en demande justice ; ordonnez j de grâce j que 
» mon fils me soit rendu. » L'autre femme soutint 
alors que cette dénonciation était une imposture^ 
que c'était son accusatrice qui avait fait mourir 
son propre enfant, et qui voulait lui ravir le sien. 
Cette affaire^ s'étant passée sans témoins, parais^ 
sait si obscure , qu'on croyait impossible de décou- 
Trir la vérité. Le roi commanda qu'on lui apportât 
un sabre, et l'enfant que ces deux femmes se dis- 
putaient ; ensuite il ordonna à Tun des sea officiers 
de couper l'enfant en deux , et d'en donner une 
moitié à chaque femme. Dès que le glaive fut levé 9 
nne d'elles se précipita aux pieds de Salomon, le. 
conjurant d'épargner la vie de cet enfant , et de 1q. 
donner plutôt à sa rivale; l'autre femme, au con-f 
traire , applaudissait à Féquité de Tarrèt porté, 
contre cette innocente victime. Alors le roi dit : 
a L'enfant ne mourra pas ; la nature a parlé. Il 
» appartient à celle qui s'est opposée à sa mort *.» 
De.vives let universelles acclamations exprimèrent 

"^ Mémeamiée. 
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Padmiration du peuple et son ëtotmement d'avoir 
un jeune roi si sage:et si pénétrant. 

Le brave et victorieux David avait eu toutes tes 
peines de la royauté ^ et n'en laissait à Salomon 
que le pouvoir , les honneurs* et les plaisirs, l4es 
bases de la félicité publique paraissaient alors si 
solides que , pendant quarante ans , on n'enten- 
dit parler dans Isra'êl ni de guerre , ni de sédition^ 
ni de disette ^ ni d'indigence } et Salomon put 
consacrer paisiblement tout son règne à Fembel-* 
lissement des villes , â raocroissetnent dû corn- 
meroe, à Penooui^agemeut des arts. Sa première et 
sa principale occupation fut la construction de ce 
temple magnifique qui devait renfermer Tarche 
sainte. David en avait donné tous les plans ^ réglé 
la distribution, et préparé les matériaux, 
coBstrac Salomon acheva cet ouvrage en sept ans. D 
piedeJéra. y cùiploya ccnt cinquaute mille ouvriers. Les 
«•i««« travaux furent dirigés par un fameux architecte 
que le roi de Tyr avait envoyé i Salomon , et qui 
s'appelait Hiram comme son prince *, 

L^oire de l'Inde, les cèdres du Liiban, les 
marbres de Paros et For d'Ophir ornèrent et eU' 
richîrent ce célèbre. monument qui fut regardé 
comme une des merveilles du monde. Tous les Is^ 
raélites s'empressèrent de fournir l'argent et les 
bras nécessaires à sa construction ; et des rois puis- 
sans contribuèrent à augmenter sa richesse par des 
présens magnifiques. 
Translation' Le moment de la dédicace de ce temple ar««» 
,*întc*daw ^^^ 7 ^^ ^^^ ordonna aux anciens d'Israël y aux 

* An du monde 3ooo, — Ayant J«su8 -^ Christ { ooj . 
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princes des tribasy aux cjiefs des familles ^ de se 
rendre tous à Jërosalem* Ainsi le coriège qui ac« 
compagnait l'arche locsqu'elie descendit de la 
montagne de Sion était immense* On la conduisit 
dans le tanple au 3on des instrumens 9 auxquels 
répondaient les choeurs des Israélites^, Chaque fois 
qae l'arche s'arrêtait , on inamolait des Tictimes, 
On arriva enfin à la porte du temple. Le bruit des 
trompettes, l'harmonie des inslrumens, le chant 
des psaumes et las sacrifices recommencèrent* Le 
grand-prètreetles lévites, ayant placé l'arche dans 
le sanctuaire , se disposaient à en sortir y lorsque 
Dieu tout-à^oup signala sa présence par un pro« 
dige. Une nuée brillante sortit du tabernacle y se 
répandit dans toutes les paii;ies du temple 9 et 9 
après ayoir causé un moment d'efiroi y excita dans 
tous les coeurs autant d'admiration que de recon«- 
naissance* Salomon dans cet instant monta sur une 
tribune, rappela au peuple les promesses et les 
bienfaits ^u Seigneur , et se prosterna , en lut 
adressant les vœux des Israélites et les siens. Les 
sacrifices recommencèrent , et , par ua nouveau 
prodige , on vit nn feu sacré descendre du ciel et 
consumer lies victimes* 
. Les fêtes durèrent sept fours, et l'assemblée du 
peuple vingt-trois. Le roi ordonna qu'on fournirait 
aux dépens de son trésor les victimes qai devaient 
être immolées dansces jours suivant la loi de Moïse, 
comme celles'tiii^on devait offrir dans les grandes 
fêtes de l'année. Le peuple se sépara, admirant la 
générosité du roi et bénissant sa sagesse. 

* An du monde 3ooi . *— Avant l€sua - Christ ioo3. 
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Quelque temps après, Dieu apparat à Salomon ^^ 
» et lai dit : « J'ai accepté la demeare que youa 
» m'ayez bâtie à Jérusalem. Si, dans ma.colère 
» contre mon peuple, je lui enyoie quelques fléaux 
» pour punir ses fautes, je pardonnerai à -ceuX' 
» qui seront animés d'un sincère repentir, et qui 
» yiendront m'inyoquer dans mon temple. Pour» 
i> yous que j'ai fait roi, si yous êtes fidèle, la 
» couronne ne sortira pas de yotre maison; mais^ 
» si yous yiolez mes lois, si vous et moi^ peuple 
» adorez des idoles, ji'enle?erai à Israël la terre quHl 
» possède, j'exposerai les Juifs rebelles à la risée 
j» de toutes les nations , ils deviendront la fable 
y^ de l' univers; mon temple même s^a renversé, 
» détruit et pillé, et les nations apprendront par 
s> là mes bienfaits pour mon peuple , son ingratin 
» tude et mes vengeances. » 
Gonstnic- Après avoir achevé le temple y Salomon bâtit 

uis de Sa. auprcs , pour loi-même , un palais magninque*. 

lomoD. ])ayid en avait construit un sur la montagi^ede Sion, 
qu'il appelait sa ville. Salomon ajouta à ces édi- 
fices une maison pour la reine, qui communiquait 
aux deux palais , et qu'on nomma la maison du 
Liban. Ces bâtimens étaient d'une richesse im- 
mense : l'or , l'argent et les pierres précieuses y 
éclataient de toutes parts. Le trône de Salomon ^ 

X composé d'ivoire , enrichi d'or , et sur les mar- 

ches duquel on voyait des lions du même métal, 
était placé dans nne immense galèorpe. Là ce prince 
rendait la justice à ses sujets; on rej^ardait ses ar- 
rêts comme des oracles. Salomon, savant en astro- 
nomie, en histoire naturelle, était sur*tout célèbre 
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comme moraEste. Ses proyerbes et ses paraboles 
sont encore admires de nos jours. Sa poésie égalait 
celle de David j et, de toutes les parties du monde, 
on accourait pour contempler sa magnificence et 
pour consulter sa sagesse* -Une princesse célèbre 
dans ce temps , la reine de Saba , vint elle-même 
rendre hommage à la puissance et aux lumières 
de Salomon ^. Quelques autres pensent que ce fut 
elle qui, éclairée par ce voyage, porta le culte du 
vrai Dieu dans l' Abyssinie. 
Pendant plusieurs années, Salomon avait employé Égaremens 

. , «11 de Salomon 

sea immenses richesses à la construction du temple, . 
aux fortifications de Jérusalem, à l'embellissement 
des villes, enfin à tous les travaux qui pouvaient 
être utiles au peuple* Mais qui peut résister long- 
temps au double poison du pouvoir et de l'opu- 
lence ? Son orgueil effaça bientôt sa vertu ; et il 
commença par surpasser en magnificence toutes 
les cours de l'Orient. Il entretenait dans ses écu« 
ries douze mille chevaux de main, et quarante 
mille pour ses chariots* On était obligé de lui 
fournir tous les jours , pour la nourriture de sa 
maison, des troupeaux entiers, et une quantité 
immense de poissons , de gibier et de volailles* Il 
avait créé beaucoup de grandes charges , et com« 
blé de richesses une multitude d'officiers qui fai- 
saient le service dans son palais* La corruption ne 
tarda pas à suivre le luxe* Bientôt il crut conve- 
nable à sa magnificence d'avoir un grand nombre 
d'épouses et de maîtresses ; il en porta le nombre 
jusqu'à mille, dont sept cents avaient le nom de 

* An da inonde Soi 3. —Ayant J^suc-Christ 991. ' 
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reines > et trois cents celui de cancubines* An mé- 
pris des ordres que le Seigneur ayût donnësàMoïse^ 
Salonton s'attacha des femmes moabites , ammo-* 
nites, idiunéennes ) sidoniennes^ hérëennes. L'a-* 
raoar que lui inspirèrent les idolâtres ^ara sa 
raison et corrompit son cœur ^ ; et le roi qui le 
premier bâtit an temple an vrai Dieu ^ finit par 
bràler un sacrilège encens au pied des autels d'As«« 
tarte, de Moloch et de Chamos* 

Chacune des femmes de Salomon adcMrait son 
Dieu y et Salomon adorait les dieux de tontes ses 
Sa puDition femmes. Le Seigneur, irrité de sa désobéissance, 
résolut de le punir j et ce châtiment | qui s'éten- 
dit sur ses successeurs et sur êes su|ets, divisa 
d'abord la monarchie , et finit par la ruiner en-^ 
. tiërement. ^ '^ 

Le roi y plongé dans l'ivresse des voluptés , fut 
réveillé lout-à-coup par la voix de Dieu , qui lui 
rappela ses promesses, ses menaces, et lui dit : 
« Vous avez rompu l'alliance que j'avais faite avec 
» vous; vous avez déshonoré mon nom etscan* 
» dâlisé mon peuple. Je diviserai vos états , j'en 
yt ferai tomber la plus grande partie dans les mains 
» de vos sujets; vos désordres mériteraient que je 
» vous rendisse témoin de cette vengeance; mais, 
» en mémoire de David , je la suspends jusqu'à 
)> vôtre mort. Votre fils paiera vos iniquités ; mais 
» il ne perdra pas totalement le trône. Jehii lais^ 
» serai une tribn et la viUe de Jérusalem* Ce sera 
y> désormais le seul partage de la maison de Da- 
j> vid. » 

* Ail da monde 3oa2. ^ Ayant Jésn-Chmi^u 
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Le rej^entir de S&lomon n'est pas aussi conna 
que ses fautes. Il mourut bientôt; niais y atantide 
terioîiieff aa ciarrière , la révolte d^Adad y prince des 
Idûméens ^ qUi souleva la Syrie ^ et la rendit in-^ 
dépendante , sous les ordres de Rason ^ et eh fit 
chasser les Israélites ^ dut annoncer à ce nialhéu« 
reux roi que les arrêts du ciel ne tarderaient pas à 
s'exécuter» Un autre événement lui montra la fou- 
dre prête à tomber. Liet tribu d'Éphraïm était de- 
puis long-temps mécontente ^ parce que Salomon 
avait forcé plusieurs de ses habitans à venir s'éta-» 
blir à Jérusalem pour peupler les nouveaux quar-^ 
tiers qu'il venait de bâtir. Un homme puissant *iévoiied« 
de cette tribu ^ nommé Jéroboam , que le roi avait 
chargé de l'administration des finances des trois 
tribus y profita de la disposition des esprits de ses 
canipatrio,tès pour préparer une révolution. Il y 
fut sur -^ tout détermioé par le prophète Ahias 
qui le i*iencontra près de Jérusalem. Ce pro^ 
phète déchira son manteau en douze parties ^ 
et lui dit: « Prenez -en dix pour vousj car 
» voici ce que prononce le Seigneur : Je, di-* 
» viserai. le royaume de Salomon^ je vous don- 
)> nerai dix tribus pour votre part ; une seule 
» s'attachera à lui } c'est ainsi que je punirai son 
» idolâtrie. » 

Le snperbe Israélite , enflammé par cet oracle y 
se rendit dans sa tribu , et se mit à la tête des mé- 
contens^qui adressèrent au roi des remontrances 
menaçantes. Salomon , accablé par les nouvelles qui Mort a» 
lui annonçaient la ruine de sa maison, mourut à**^**"»»»- 
l'âge de soixante-quatre ana^ peu de temps aprè^ 
xoM£ m. ^4 
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Ia.rë?oUe et la. fiiitë de Jéroboam. Oa l'enterra 
dans la yiUe de David ^« 

Ce monarque célèbre j dont on admire encore 
la sagesse 9 et dont on blâmera éternellement la fo« 
lie y donna aux hommes des préceptes qu'ils ont 
sans cesse répétés ^ et îles exemples qu'ils n'ont 
que trop suivis. Son élévation et sa chute , sa gran- 
deur et son humiliation , ofTrent aux rois les le- 

« 

çons les plus u^tiles qu'on puisse trouver dans Pfais- 
toire des peuples. Sa vie leur démontre à la fois 
la puissance y la gloire que donnent la science et 
la vertu y et les mépris et les malheurs qui acca- 
blant Pl^omme dégradé par les passions, âalomon 
dans sa jeunesse était sage y juste et pieux : il fat 
adoré par ses sujets ^ redouté par i^es ennemis , et 
considéré par tous les rois de l'Orient comme 
leur maître et kar ttiod41e« Dans sa vieillesse y 
ienivré par le pouvoir y corrompu par la richesse , 
énervé par les plaisirs y égsré par l'idolâtrie , il 
vit ses voisins quitter son alliance, les nations 
Vaincues secouer son joug ; la patience de son peu- 
ple s'épuisa y ses sujets se révoltèrent y son trÀne 
s'ébranla ; enfin , pour dernier malheur , il laissa 
en mourant , pour gouverner son royaume , un fils 
perverti par ses. exemples y et phis ^capable de 
précipiter la ruine d'Israël que d'en retarder la 
chute» 

^Andu monde 3339. ^- Ayant Tesas-Christ 975. 
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CHAPITRE DIXIÈME, 

Aye'nement de Roboam. — • Révolte de dix tribus. — Avënemeikt 
de Je'roboam. — Son Idolâtrie. — - Sa panition. — Égarement 
de Roboam. •» Prise de Jérusalem par Së«ae. -« Mort de 
Boboam. ^ Bègue d' Abias. ~ Pvoph4ti« d'Abîas . «- Victoii^ 
d'Abias sur Jéroboam. 



ROBOAM, ROI DE JUDA. JÉROBOAM, 

ROI D'ISRAËL. 

KoBOAM y fils de Salomon et de Naama , monta Arënemeiit 
sur le trône j âgé de qaarante-un ans ^. Dés que 
son père eut terminé sa yle j î} fat reconnu sans 
contestations ) et proclamé roi par la tribu de Juda^ 
dans laquelle on avait fondu depuis long-temps 
celle de Benjamin; mais les autres tribus que di- RëToiteâe» 
rigeait r^phraim y la plus puissante et la plus sé- 
ditieuse de toutes , prétendaient de s'être soumises 
que conditionnellement à la famille de David. 
Elles craignaient sa préférence pour Juda où il 
étaitné; au moindre mécontentemeilt, elles étaient 
toujours disposées à la révolte. Salomon les avait 
accablées d'impôts pour embellir Jérusalem et 
pour payer son luxe et ses maîtresses. Elles se 
rassemblèrent à iSichem , résolurent de ne recon- 
naître Robos^m qu'après avoir obtenu de lui des 
garanties pour leurs droits et pour leur liberté. 
Leurs députés portèrent ati roi leurs plaintes y et 

*Même annéei. 
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le supplièrent d'adoucir leur sorU Les anciens jm^ 
nistres deSalomon conseillèrent aunouyeau roi de 
dissimuler son mécontentement , et d'apurer d'a-> 
bord son autorité ^ en cédant momentanément aux 
demandes de ses sujets; mais ce prince, nourri 
dans l'orgueil du trône , n'écouta que les avis in- 
considérés des jeunes et présomptueux courtisans 
qi^i l'entouraient. Il réppndit aux dix tribps qu'il 
saurait les contenir dans le devoir y qu'il leur ap- 
prendirait à ne plus vouloir lui dicter des loisj» et 
qu'il punirait leur audace en doublant les charges 
qui leur avaient été imposées par son père ; enfin, 
il poussa l'imprudence et la dureté au point de 
leur dire ; « C'est avec des verges que mQTo. père 
» vous châtiait comme des enfans^mpi, j|e vous 
» ferai battre comme des esclaves^ » A ces paroles , 
la révolte éclata , et les tribus lui répondirent : 
« Vous n'êtes pas encore notre roi , jamais vous 
fk ne le sere^p. La tribu de Juda et celle de Benja* 
» min peuvent .continuer à vous prendre pour 
))i maître; mais nous , nous voulons un roi qui 
» nous gouverne en père : nous le choisirons hors 
V de la famille de David, Régnez à Jérusalem ; 
)) nous retournons à Sichem et dans nos tentes 
» pour délibérer sur l'établisseoient de notre mp- 
>> narchie. >> 

Roboam sentit trop tard les fautes qu'il avait 
commises, Il voulut négocier , et chargea Adhi- 
ram , un de ses officiers , d'adoucir le peuple par 
des promesses ; mais il n'était plus temps. Ce que 
les rois accordent volontairement à leurs sujets 
excite leur amour, comme preuve de bonté; ce 
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qu'ils sont forces de leur céder ne proure que lear 
faiblesse et n'inspire que le mëpris. 

Dès qu'Adhirana parut y les Israélites se jetèrent 
en tamalte sar lui et le lapidèrent. Après une telle 
violence, il n'y avait plus d'accommodement à 
tenter. Hobôam , effrayé , perdit tout espoir ; il 
quitta le lieu de l'assemblée y et monta précipi- 
tamment sur son char pour retourner à Jérusalem . 

Cette révolution j ouvragé d'un moment , fut 
consolidée par la haine qui l'avait causée; et la di- 
vision des deux royaumes dura jusqu'à leur ruine 
entière. 

Les dix tribus « assemblées à Sichem.'s'occu- Avcocme&t 
pèrent du choix d'un prince. Jéroboam , de la boain!'^' 
tribu d'Ephraïm y autrefois persécuté par Salo- 
mon , arrivait alors d'Egypte. Sa puissante tribu 
entraînait la plus grande partie des suffrages ; les 
autres s'y réunirent. Il fut élu presque unanime- 
ment r4>i d'Israël. Ainsi s^accompiit la prédiction 
d'Ahias ; et , de sujet fogitif y JéroboauEi devint 
tout-à-coup égal à son maître y et plus puissant 
que lui ^. 

Le roi de Juda excita le peuple y qui lui était 
resté fidèle , à prendre sa défense* Il rassembla 
cent quatre-vingt mille hommes y et marcha con- 
tre son rival ; mais Séméhias , prophète envoyé 
de Dieu y s'avança à la tète du camp , et parla 
ainsi à toute l'armée y en présence du roi : « Voici 
T» ce qu'a dit le Seigneur à la maison de Juda y à 
1^ celle de Benjamin et à leurs princes : Vous n'i- 
» rejB pas combattre vos frères y les enfans d'Israël ; 

* An du monde 3o3o. <— Avant Jësus-Christ 974. 
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» que cette grande armée se sépare ; retournes 
» dans Tos foyers y et apprenez^ tous que t^est 
» moi y souTerain arbitre des royaumes, qui ai 
» dispose de celui d'Israël eu fateur de Jéro*» 
)» boam* » 

Ces paroles pathétiques changèrent l'esprit du 
peuple et des troupes. Le roi Iui*mèine se résigna 
aux ordres de Dieu» Tous rerinrent à Jérusalem ; 
et Jérbboam, qui se hâtait de fortifier la monta-^ 
gne d'Êphraïm , et de rassembler les moyens né* 
cessaires contre une si puissante attaque , n^eut 
plus à s'occuper que de la consolidation de son 
trône et de Padministration paisible de* son peu** 
pie. 
^'^^ Jéroboam devait son tràne à la Providence ; 

idolâtrie 

mais la crainte de perdre ses états le rendit bien* 
tôt infidèle à sa religion ; et une fausse politique 
l'emporta sur la piété. Il craignit que le temple de 
Dieu qui était à Jérusalem 9 les solennités d^s fêtes , 
le respect pour l'arche et la coutume n'attiras-* 
sent ses sujets dans la capitale du royaume de Juda. 
Il voulut rompre ce dernier lien qui existait entre 
les deux nations ; il crut que l'oppon lion entre les 
cultes afifermirait la séparation des peuples. Il fit 
donc faire deux yeaux d'or ; il plaça l'un à Béthel 
et l'autre i Dan , priva du sacerdoce et de ses pri- 
vilèges les enfans d'Aaron et de la tribu de Lévi 9 
créa des prêtres de son choix ^ et persuada au peu- 
ple d'adorer les idoles y avec une facilité qu'ex* 
pliqae suffisamment l'inconstance des Israélites , 
qui jadis dans le désert y et sous les yeux de Moïse, 
avaient adoré le veau d'or. 
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Àa moinmj: où <^ prince offrait mni premier sapnomcm 
sacrifiée àax faux dieux , il parut un prophète qui 
fl'^cria : « Autel ^ autel y voici ce que dit le Sei-- 
» gnenr : Il naitra dans la maison de David un fils 
» nommé Josias. Ce prince immolera aur toi les 
^ prêtres successeurs de ceux qui te chargent au« 
» jourd'hui d'un enoensprofane.Pourpreuredela 
» yéritë de ces paroles , cet autel va se briser à vos 
» yeux. 1» Le roi , fiirleux de cette audace j étea* 
dait la main en ordonnant d'arrêter ce téméraire; 
mais sa main se sécha dans l'instant , l'autel s'é- 
croula , et couvrit la terre de ses débris et 4le la 
cendre des holocaustes. 

Jéroboam, puni et perclus , pamt se repentir y 
demanda et obtint du pi^ophète sa guérison , et 
n'en retomba pas moins' dans son idolâtrie. 

Le prophète lui-nnéme, qui avait porté les or* 
dres de Dieu , enfreignant la défense de prendre 
aucune nourritore avant la fin tle sa mission , re- 
çut la mort pour châtiment , et fut étranglé par 
un lion ^. 

Les lévites qui habitaient les états de Jéroboam 
abandonnèrent ce prince impie , et se rallièrent . 
auprès de l'arche , à Jérusalem. 

Gomme le roi d'Israël persécutait tous ceux qui 
tenaient au culte du vrai Dieu, un si grand nombre 
d'Israélites vinrent s'établir dans le royaume de 
Juda, qu'on vit sa population s'accroître arec une 
inconcevable rapidité. En pende temps Roboam , 
fit bâtir plus de qninse villes , et se ti.H>uva en état 
d'entretenir une nombreuse armée. 

H Même année; 3o3o» 
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Égarene&t Lt lichesBe et U force de son J^up^e pouvaient 
lui faire oublier ses premiers malheurs j mais il 
s'en attira de nouveaux en imitant la corruption 
de son père ^ son luXe ^ sa débauche ^ et même son 
idolâtrie. Séduit par sta femmes ^ et sur-tout par 
la reine Maacha , il dressa des autels aux idoles ^ 
en présence de Parche sainte* 

Sézac y roi d!Égypte) fut l'instrument des veu-» 
geances de Dieu* A la tète d'une forte armée ^ il 
se précipita sur le royaume de Juda que Roboam 
ne sut pas défendre. Le roi d'Egypte arriva bien^ 
tôt auxportesde Jérusalem. Le prophète Séméhias 
annonça au roi Roboam que Dieu l'abandonnait; 
mais y touché de sa soumission ^ il fléchit le Sei- 
gneur qui promit d'avoir encore pitié .de lui , et 
sans consommer sa ruine ^ de le soumettre seule- 
ment pour un temps au roi d'Egypte» 
Prise d« Sézac entra vainqueur à Jérusalem. Il ne permit 

JéroMlein 

parsénc. à ses soldats ni meurtres ni violences; il respecta 
le temple de Dieu et tout ce qui était destiné aux 
sacrifices ; mais il s'empara du trésor de Salomon^ 
des fameux boucliers d'or que ce monarque avait 
fait faire; et, chargé de ces richesses, il laissa le 
trône à Roboam , e,t retourna triomphant dans son 
empire. 

Le roi de Juda , frappé par cette terrible leçon , 
parut converti ;.mais ï au bout de quelques années, 
il relomba dans ses égaremens. Peu d'événemens 
marquèrent la fin de son rogne qui dura en tout 
dix-sept ans. Les guerres presque continuelles que 
refirent Juda et Israël pendant ce temps n'eurent 
d'autre résultat que la souffrance des deux peuples. 
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: Bf>]boam mourut à ciiiquante-hmt aisifl) et fut 
eutezfrë à Jérusalem ^. Il n'avait ni la gloire ni les ,^,JJ^f* 
iaiens 4e son père , et il n^hërita que de ses yioesi 
de #68 faiblesses et de ses malheurs* [ 

. On a vu déjà y par l'élévation de Salômon y ^ue 
le trône était héréditaire dans la famille , mais non 
dans la. ligne aii^ée , et que les rois se asservaient 
le droit de se choisir un successeur parmi leurs 
enfaiis* . /i^ . 

Le choix de Roboam tomlià sur Abias y âls de signé 
Maacha , celui de tous ses fils qu'indépendamment ^'^^^ 
de son amour pour sa mère il jugeait ]e pliais di«» 
gne du trône. Sa prédilection était méritée* Abias 
mentira toujours autant de courage que de pru^* 
dence , et l'e§time du peuple justifia le choix du 
roi /*^^* . , 

Abias signala le commencement de àon règne 
p&r une victoire complète sur Jéroboam* Ce début 
promettait une vie glorieuse } mais la mort enin«- 
terrompitle cours* Il ne régna que trois ans^ et^ 
dans ce peu d'années , il aurait pu servir de mo«> 
dèle à ses successeurs ^ s'il avait su résister totale- 
ment à l'exemple deson père ^ et s'il ne s'était laissé 
entraîner aussi aux erreurs de l'idolâtrie* 

JéroboaQi chérissait particulièrement un de ses Prophétie ' 
fils y qui se nommait aussi Abias* Ce jeune prince ^ ^ ***' 
Jigé de seiae ans ^ tomba dangereusement malade» 
Le roi , tremblant d^ le perdre , et n'osant ^ à cause 
de son idol&trie, faire yenir le prophète Ahias^ 
chargea la reine sa femme de le consulter sans se ^ 

* An da monde 3o46.— ATmt Jéétti-Clirift 9S6. 
^ Mlkné année. 



làiré'^ CKMMatk^e. Cette . m^tbeiiréuse' inènp courut 
i Silo , ^gnieée ; mais elle tfoo^a k ptH>phètie qui 
J^aUmitiftit -ii 9k f6tié y et qbi^nt ffit ^ sèiiiê itti ïéisset 
le teni ps de parieÉ" : « EntteK , fethrûede-Jërôboani. 
% PourçiM» TCHw cêMîhcr? mdîjj je ne Vous dÎ5si- 
» mulem i^lei^ VWici ceqûe dit le Seigneuï' ; fdp-»- 
1^ portée fidèlement ces paroles à' votïë^pétix : *Je 
»• vous ai tii^é de là foule potrr- vôws ^a''bKir roî 
» d'Israël ; je ferai tomber sur votre raabon leé 
. » flëâux de înti éolère;'je n'ëpargitem aucun 
>> homme de cette famille impie; fextemïineraî 
% depuis' leé vieillardS'jVrsqà^attx 'infinis à la trra- 
* melte; je purgeïtiî Israël du $Éfng-dë Jércboami 
» Q^ttk de! jCetle maison qnfimoijrroiit^âaii^ ïa rrllè 
»> serotit âia«ïge9piarmcèieirsV^t ceux^vi p^ri» 
T» ront dans la campagne seront la pâture*des oi^ 
5)t mus du ciel« Retourae^s maiiiiH:étlahl ^ épocrse de 
>ï Jéroboam y dans votre palail? j et, pour' preuve 
» dtt là vérité diem^é prédictions^ apprenez que 
»' votre fils tn^Mi^rra siu moment '6Û veus mettrez 
»< le -pied dans •Sichem. » fi i j . j 

Teait ce qVa^vait dit? le pi'Ophète s'accomplit. 
Jév^hoaxnj quoiqu'aceabllé de douleur, s^opiniâ* 
tra dans «oH: égarement , et brava le courronx cé- 
Vitjioîre lester Ge^ fut alors qu' Abia^ , roî de Judà , vint Fat- 
JéroboU? *«^^<*«r, Jéuroboam , i la tête ê^ huît cetit mille 
homaies, marcha auniêvànt dé lui. Les deux rî- 
Tdux se i^eneontrèreïi't atix environs de SemeiH>Q, 
danalatribt<d'Épkraïm« -' ■ f 

Uarmée d'Israël était deux fbîs plus nombreuse 
que celle de luda. Abias^ s'étan^t avancé entre les 
^eux camps , reprocha à Jéroboam son infidélité 



et ses blasphèmes, et lai déclara • pour animer son 
peuple et pour effrayer ses ennemis , qu^il venait 
combattre! Israël ^ar Jj^s drJirea et idus la protec- 
tion du vrai Dieu. Jëroboam^ fier de sa force ^ 
Ttiëprîsa des paroles et cpriiniençale Combat, Bien- 
tôt Juc|a fut eny^ppé « sa perte semblait inëyi- 
table; mais le Seigneur 8^ mit du; coté da plus 
faible« Le roi Abiaset ses officiers jettent de grands 
cris , et implorent le secours du ciel ; les prêtres 
font retentir teiliîs trotn^ett^s. teTtès-Haul ré- 
pand la terreur daps l'ànie dësl^âélites; ilifmfsfit ' 
au lieu de.coiki|iatt|*ei^Oil entud isilKl'cent mille 
ayant la fin du jour, et Abias s'empara des impor- 
tant^is placer déS^natSy Éphron et Bëth^l ^ avec 
l^ur territoire* ; ! ' : ' : -. 

Jéroboam s ^«incR ^ se f ^t m découragé ai cort*- 
yeii'ti; IL i^ecuelllit les débris de^fon airjcnéey etfoi^ 
tifialea villes t|ui lui restaîei^t»: Abias^ Amolli p^r 
la victoire et déduit piar l'amgur , lliilaiasaJé. temps 
de respirer* Le roi. Jéraboana était deyeHU vieux ; 
il régnait depuiis vingt an$ ^ lorslju'A^ ^uiocédé^ 
dans Jétuiicilem.^ à Abi^s éoo ^re. Jéroboam viûil- 
lut ftussi.asawèr le trpne à son fils iKTadab ^ et pré* 
y^r.l?« trouble$ d'iine élection ; il l'associa donc 
à lu cQuroniie , et le fit reconnaître pkt ,les dis 
tribu3 pour. seul et légitime héritier du trdne. Il 
mourut un au après.) dévcllré de VHagrina et de ro- 
. mords » lai^i^iit . au monde uq« mémoire honteuse 
et un exemple funeste ^. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

^ègno gloriensi^ d'As*. --, Su yicloirç «lur leg Éthiopiens. — S» 
rictoire sur les Israélites. — S.a mort. — • Règne de Nadab. — 
Eègnede Baasa.— Règnes saccessifo d'ÉUi 4e Z^ambri et d'An|« 
ri; -«• ConstracMcii de Svnarie, 



AZA, ROI DE JUDA. 

NADAB, BAASA, ÉLA, ZAMBRI ET 

AMRI, ROIS IVÏSRAEL, 

lAgnagia. Lb règne d'Aza fat long et glorieux. On yit 
neiiz<iAsa jjj.jj|gj. ^^ j^j j^^ yertus de Salomon sans aiiooné 

de ses faiblesses. Ge pieux monarque fit recher- 
cher et renverser toutes les idoles qui étaient 
dans ses états j il n'épargna pas celle qu'adorait sa 
'Hière Maacha. Il ne vit en elle que la grande prè<^ 
.tresse d'un faux dieu ; et, par son ordre , on 
détruisit l'autel où elle sacrifiait. Le temple de 
lérusalem se remplit de nouveau de asélés adorai 
leurs et de riches présens. Le règne "d'Aza fut 
celui de la justice et des lois» Il enocMiragea l'ac- 
tivité, bannit la mollesse, compléta son armée, 
y rétablit la discipline, entoura Jérusalem d'é- 
paisses muraille» et de tours, et aea frontières 
furent couvertes par une grande quantité 4b places 
fortes, 
sarietoire Zara , roi d'Ethiopie, sortit du désert avec une 
Éthiopiens, armée nomhreu se. Le roi de Jnda l'attaqua dans 
la vallée de Séphora. Sa confiance en Dieu l'empé^ 
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eha dPétre effrayé de la multitude de ses ennemis. 
Le ciel exauça ses prières ; Péj^ouyante se r^an- 
dit parmi les Éthiopiens qui prirent la fuite. Aza 
les poursuivit jusqu'à Gérare, et les extermina. 
L'Écrituredit c^ne Zara comptait un million d'hom* 
mes armes y et qu^aucun d'eux ne put échapper à 
la mort. 

Â2a, loin d'être' enorgueilli par cette Ttctoire, 
ne songea qu'à prouver sa reconnaissance à celui 
qui la lui avait donnée. Il rassembla tous les Jàift , 
dont la population s'augmentait sans cesse par 
une multitude ^'Israélites des tribus de Manassès , 
d'Éphraïm et de Siméon , qu^attiraient la sainteté 
de l'arche et les vertus dn roi de Juda. 

Le roi fit de grands sacrifices , et renouvela l'ai* 
liance ayee le Seigneur ; mai^ , en confirmant ses 
lois contre l'idolâtrie, il eut quelques égards pour 
une ancienne coututne des Juifs, et leur permit 
de continuer de sacrifier sur les hauts lieux , quoi- 
que l'usage en eût dû cesser depuis la oonslrue^i- 
tion da temple de Salomon. Le prophète Avarias 
vint dans ce temps trouver le roi de la part du 
Seigneur* Il lui annonça que les bénédictions de 
Dieu s'étendraient sur Juda tant que le peuple* se>* 
rait fidèle comme son roi; mais il lui prédit que 
ses successeurs retomberaient dans l'idoUtrie , et 
que les Juifs seraient punis de leur égarement par 
une longue dispersion , pendant laquelle ils n'au- 
raient ni princes , ni temples , ni pontifes. 

Tant qu'Aza occupa le trûne, il fut continuel^ satietoire 
lement en guerre ayec Baasa , roi d'Israël , dont néiUM. 
tons les efforts contre Juda échouèrent. Le roi 
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d'JUr^^I,. %prè3 de longues et tainefl t(9i;iial}vef j| 

r^i]&9}{ epfin à y emparer de Rama 9 près deBeth- 

}éem pi die Jérusalem ; et ^ comme ceitç yilie ëiait 

suf^ui^e, hauteur ^ à la tète d^un défilé étroit | il se 

Ixa^ 4^M fortifier y dans le dessein de priver Juda 

de tovite;conimamcation et de tout; commerce avec 

les pays voisins* Az>a , effrayé de ce projet^ envoya 

d^. rjpbçs présens à Benadad^ rpi de^ Syrie y pour 

]iui faire. rompre ralliance quM^ avait, contractée 

avec 'celui d'Israël*. Le rpi deSyiçie se rendit au 

vœu d'A%a y et j oignit ses troupes au^ siem^es» Les 

IsraéjLites , battus , perdirent le4 villes d'Ahipn , de 

jPan et 4'AbeImaïn;i> Rama fut aba^ndonnée y et le 

roi de Juda employa les matérij^ux qui devaient 

Ja bâtîr à fortifiçr Gab^a et Maspba« Le prophète 

Albanie vint ^Ipxs repracber au ^ roi JiiA d'avoir 

•sollicité l'alUance des Syriens , et de s'être ainsi 

déÇ^. d^ la protection de; Dieu q^i seul avait 

suS pour lui faire vaincre les E)thiopiens. Le 

roi punit la hardiesse du prophète y et l'en- 

samort. voya en prison» Peu, de tempsaprè^^ il tomba 

jmaMe, étant dans la trente -neuvième année 

de son régne fçt r]£çriture rapporte qu'il mou- 

niiy pour s'être plif 9 confié au^ mé^^ii^A qu'au 

Seigneur ^# 

Tandis que Juda jouissait delà tranquillité sous 
]a puiss^ince d'un roi vertueux qui fit,qi:|fEranle ans 
son bonheur et sa gloire , Israël était le théâtre de 
tous les désordres et de toutes )es scènes sanglantes 
que produise|ittpu|oursrjnjasticejila faiiblesse et 

* An du monde So^»-— Àvint Jëitti«>Cbriit 9t4« 



l*ftt«englemenC. NadàÊ, ^aiissî fmjyîë ijtiiè wn'jjftfé rj^iir, 
létohmrt, n'eut aiiéiidde «es'latétts; «!'i?!ïei«î{4 ^•'5*^''' 
qivé i*è ^es ^vîces. Il ne pou vaîl ^^bniétûéV'kks àh- 
jétsi, ^^ voulait tônqaërir ses tôîsînrl Stf InbhîéTA ^.^^ 
m il ^^ëgeaîl G^béthofi ,' Vîllé des* «Wïil^lHè^ «»• *•«*• 
l^âa^j-fsraëlîte de M maison d'ï^âacïïSH^^Ïclitîît 

trône , il fit përîr toute la race de Jéroboam '/et^t'é- 

rifia ainsi la. prédicl;iondift|)rop|iète'AW^* i/. ' 

C'était ce même Baasa , dont le roi de Juda bat- 
tît Tarmééj comme nous venons de Te dîre'/Son 
règne , qoi tluta vîngtT^attie^ns ^ fp^ OQlt^ de Fin- 
justice, de la débauche et de l'idolâtrie. Le pro- 
phète Jéhii lui anno¥iça'4eii "^erfgean^s^dii^fléî^ 
gnenr , et lui prédît que' sa maison serait 'dëfrùhe 
comme celle de Jéroboam. .Le roi fit périr le pro- 
piiàte> et mourut lui*iBèit]}e(peUidÊftempâ>apfès. 
- • Éld *) «on M» y l»i succéda-;' èucufh évéttefii'ttrt- re- Règnes $uc- 
tnarqu'ahlë^ ne~sigrfàla ce iî'dufeâu^ rèène q^rne ,*;f"j^'zt'.t 
dura que deux ans. .Zambri>lVn dj9 ses gçnéjraux , *»5*«**'^^ 
l'u^sassin^; au. momenl: où il »€ livrait k là idéhau- 
che, et toutes les personne» de sa ^triflte'fVtrênt 
égorgées , ainsi que Pavait annoncé Jéhu- 

Zambrî ne régna que sept jours. Amri , qui cora^ 
mandait l^ttrfeH^e dRljfàl^l \ 'ihàrcha cent^toî j* et 
vint assiéger Terz», •o&tI'* s'était renfermé. Zam- 
Aiï ; ino^n :^u^' là >â\M ÉàHî^ iivi pSkë /zûîlv le 
feu au palais, et expbta dtiiii Us flammes. 

Deux concurrens se disputèrent alors le trône 
-d^Iàrâêl.* Tfébna ^éf ait le i^lral î^'AlnK :' niàîs son . 
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f^ifal ifâvam^ il périt , et laissa Amri.seal pos- 
tibn de'S^^ sesseac djo, trône. Celui-ci fit bâtir Samarie auir 
'*^** uqe ii|;iaata^e qu'il avait achetée *. Ses cajoahuts 
pxr^t^,8^m gloire., açs loia fiaus justice^, ses pas- 
siona .saBq frein. U ;De différa de ses.prédéceaseux^ 
qi^'en.sprpassant leurs cnme^. Après dpuj^ ansde 
iiègfte ,, â mourut à ^i»arie } so^ fil^ AfiM> lui 

«accéda* . '., . •• ' :Vi :• . 

* An dii' monde 309a. -« Avant Ïësus-Ghtiïrt gtiu 

;-CÏ..P.THE douzième; 

^ègnt 4'AQhftli. — Prophétie et finte d'Ëlîe,. -U Colère de 1^* 
. ^el contre lef prophète3. — Retour et défi d'ÉUe.,— < Sacres d' A- 
zaè'l , de J({ha et d^£lisëe. — Victoire d^Achab sur les Syrien^» 
—Grime d' Achab envers Nàboth. «^ Prophétie d^Élie à Achab. 
-« Bataille entre Achab elles Syriens.-^ Mort d' Achab. — Rè» 
fiie d'Ocbo^a^ , fils dl Achab. -— Règne gloHeitx de ;ro8aphat* 
— Règne de son fils Joram. — Sa mort. — Règne dK)chozia8 ^ 
fils de Joram. — Règne d\'ithalie. -^ Joas sauvé par Josabeth« 

• — Ascension d^Ëlie. — Miracle du prophète Elisée. — Conju- 
ratioin dé Jéhu contre Joram. *^ Mort de JéxabeL -^ Massacre 
horrible oidonné par Jéhu. 



ÂCHAB, OCHOZUS, JOHAiMi, ROIS 

D'ISRAËL. , , 
JOSAPHAT, JORAM, OGHO^IAS,ROIS 

DE JUDA. 

aègne ^CHAB , monté sur le trône d'Israël y' éponsa Jé« 
zabel , fille d'Éthbaal, roi des Sidoniens , qui l'en- 
traîna dans toutes sortes de crimes. Ji, construisit 
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àéns. Svmarié un temple poar fiâial qu^il adora. 
Pendailt son règne , Hiel , riche Israélite , Toaltit 
rèbiiir Jëricho j ses deaK fils moururent en posant 
ses fondeme^is , comme Josué Favait prédit, 
r Le Seigneur , irrité de l'impiété d'Aohab , lui Prophciié 
-envoya le prophète ÉUe pour lui annoncer une •*^°*^"^' 
longue ^sécheresse qui ne' cesserait qu'ft la yoix dti 
prophète. Achab voulut le punir ; Élie s'enfuit et 
se cacha près du torrent de Caritz. Des corbeaux 
lui apportaient la nourriture dont il avait besoin. 
Tout le pays d'Israël ftit affligé pat nne grande 
sécheresse qui produisît la famine. Ëlte se retira ' 
chez une pauvre veuve à Sarepta. Elle ne possé- 
dait qu^un pot de farine et un vase d*huile ; mars, 
tant quelle demeura chez elle, le pot se remplit 
toujours de farine , et le vase d'huile ne s'épuisa 
pas. Lé fils de la pauvre veuve mourut ; Élie se 
coucha ^ur l'enfant, invoqua le Seigneur, et le 
reasiucita. 

Achab , vaincu par la plaie qui frappait son coière d« 
peuple, fit chercher par-tout le prophète Élie ; contr* 'les 
mais la reine Jézabel , plus irritée que repentante , »**p^**»- 
ordonna de tuer tous les prophètes de Dieu. Élie^ 
bravant sa colère, vint trouver le roi , lui dit d'as* Retour et 
sembler le peuple, et défia les prophètes de Jéza- *•* ^'^'^ 
bel de prouver la divinité de Baal. Ce défi fut 
accepté. On tua deux bœufs; les quatre cent cin- 
quante prophètes^ de Baal placèrent un de ces 
bœufs sur des morceaux de bois devant leur autel , 
mais sans mettre du feu dessous. Élie en fit de 
même pour l'autre bœuf, au pied d'un autel fait 
de douze pierres, qu'il avait élevé au Seigneur. 
TOME iir. 36 
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Les ptètres de Baal adressèrent ein Tâin. des 
prières a leur idole ; Baal resta soard et muet. 
Élie invoqua le Seigneur : le feu du ciel tomba 
sur Fholocauste et le consuma» Le peuple ^ con- 
Taincu par ce miracle ^'suivit les ordres d'Élie^ 
et massacra tous les prophètes de Baal. Élie in- 
Toqua Dieu de nouveau ; la pluie tomba du ciel , 
et la disette cessa* 

J^SEabel, furieuse de la mort de ses prophètes, 

voulut faire périr Élie qui se sauya dans le dësert y 

et se cacha quarante jours au fond d^une caverne 

de la montagne d'Horeb ^* 

Sacre Di^u lui ordonna d'ensortir pour aller àDamas, 

Jéhiretd4l ^° ^V sacrer Azaël comme roi de Syrie , Jëhu 

liséet comme roi d'Israël^ et le laboureur ÉUsée pour 

le remplacer lui-même comme prophète* 

Élie exécuta ces commandemens. Après avoir 
sacré les deux rois, il trouva Elisée qui labourait 
ses champs , et le couvrit de son manteau. Elisée 
alors quitta sa famille, ses biens, ses troupeaux , 
et suivit Élie. 
Victoire Benadad, roi de Syrie ^ vint avec une nom- 
1! s^syrien"! ^^°*^ armée fondre sur Israël. Achab , n^ayant 
pu le fléchir par sa soumission , se mit sur la dé<* 
fensive , et , d'après l'avis d'un prophète du Sei- 
gneur, ne fit commencer l'attaque que par êes 
domestiques et par ceux des princes d'Israël. La 
terreur s'empara des Syriens qui prirent la fuite. 
Aohab les poursuivit, et il en; périt un grand 
npmbre. 

Ils revinrent bientôt après avec des:foi^ces plus 

* An dtt monde ^3097; -— Avant Jësns^t^hrist 907. 
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considérables, occupant toutes les plaines , et ëvi* 
tant.tçntes les montagnes dont ils croyaient que 
le Seigneur était exclusivement le Dieu ; mais le 
Très-Haut y pour prouver qu^il ëtait aussi le Dieu 
des vallées 9 l^ur fit perdre une grande bataille où 
Achab leur tua cent mille bommes. 
- Après cette vîctojre > le roi d^Israël s'allia avec 
le roi de Syrie, au mépris des ordres de Dieu. Un crined'A- 
dernier crime mit le comble à ses iniquités. 11 Na>oth'*'* 
voulait acheter une vigne qui se trouvait auprès 
de son palais. Naboth , qui en était le propriétaire y 
la lui avait refusée. Jëzabel le railla de sa faiblesse^ 
séduisit de faux témoins qui accusèrent Naboth de 
blasphèmes et de propos séditieux; Naboth fut 
condamné et lapidét Achab s'empara de sa vigne. 
Le prophète ÉUe vint le trouver, et lui annonça propuiit 
de la part du Seigneur que toute sa famille se- If^ab.^ 
rait exterminée ^, et que le corps de Jézabei 
aérait xaangé par les chiens ^ comme celui de 
Naboth. 

Quelque temps après , Achab , voulant repren- 
dre sur les Syriens la ville de Rampth, s'allia avec 
Josaphat , roi de Juda. Les deux rois* marchèrent 
contre Benadad. Avant de combattre , ils voulu-^ 
rent consulter le prophète Miçhée, qui leur dit que 
les Syriens seraient vaincus , mais que le roi Achah 
périrait dans le combat. Michée fut envoyé en 
prison pour y attendre l'efifet de sa prophétie. 
Bientôt la bataille se donna. Achab se déguisa; Bataiiu en. 
Josaphat était couvert de ses armes et revêtu de et* le.'sy- 
Ses ornemens royaux : ce qui lotira d'abord sur 

* An du monde 3 107. — Ayant Jésus-Christ 897. 
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celui-ci tons les efforts des Syriens. Mais il arriva 
qu'an homme ayant tendu son arc et tiré une flè- 
che au hasard , elle atteignît le roi d'Israël , et Idî 

d'AciMb. perça la poitrine. Josaphat poursuivit les ennemis. 

4'(ibo"* -A^lïsib mourut après vingt -deux ans de règne. 

fiud'Achab Ochozias, son -fils, régna en sa place ^. 
Règne Lc règuc dc Josaphat , roi de Juda y fût rempli 

!o»*pSt**de vertus, mais presque vide d'ëvënemens. Ce 
prince suivit les lois de Dieu y fit fleurir la justice, 
protégea le commerce, conserva la paix avec ses 
voisins , et rendit son peuple heureux. On ne vit 
sa tranquillité troublée que par une invasion des* 
ikmmonites et des Moabites. Il tailla leurs troupes 
en pièces , et rentra en triomphe k Jérusalem avec 
un immense butin. La perte d'une flotte qu'il en* 
voyait à Ophir fut le seul malheur qu'il éprouva. 
Après avoir régné vingt*six ans , il laissa le scep- 
tre à son fils Joram. 
Règne Josaphat , en couronnant son fils aîné , laissait 

Juiam. à ses autres fils des apanages et des pensions. Jo- 
ram , loin de suivre ses intentions , attaqua ses 
frères , et les fit tous passer au fil de l'épée. Il avait 
épousé Athalie, fillesd'Achab. Cette femme le per- 
vertit ; il devint idol&tre comme elle , et la plus 
grande partie de son peuple partagea son égàre^ 
ment. 

Les Iduméens, révoltés, furent d'abord battus, et 
finirent p^r secouer son joug. Le prophète Élie 
lui écrivit alors : «Vous n'avez pas suivi les exem- 
» pies d'Aza et de Josaphat. Vous avez imité les 
» rois d'Israël. Vous avez rendu Juda idolâtre. 

* An du monde 3 108. — Ayant Jésus-Christ 896. 
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» Vous aTes forniqué^ Vous ayee tMMacré vos 
' )> frères. Dieu va frapper YQtre famille $ eL fK>ttfi- 
» mâme tous serez attaque d'une maladie iucu- 
» rable qui dévorera vos entrailles* » 

Bientôt la prédiction s'accomplit. Les Philis^ 
tins et les Arabes pénétrèrent dabs le royaume^ 
pillèrent le palais du roi , emmenèrent ses enfans 
et ses femmes , et ne lui laissèrent que le plus 
jeune de ^es fils. Une affreuse maladie le couvrit . , 

' ^ 'de Jonm. 

d^uLoéres. Après huit ans de rè^e et deux ans de 
souffrances y il mourut. Le peuple ne rendit au- 
cun honneur à sa mémoire; on nePenferma point 
dans le sépulcre des rois. Ochozias , le dernier de 
ses fils ) lui succéda. 

Ochozfas suivit les conseils de sa mère Athalie i^^^ 
et les fimestes exemples de son père; l'idolâtrie JJ^J®»»^*»' 
continua a régner dans Juda. S' étant allié avec le r^m. 
roi d'Israël , ils marchèrent contre les Syriens* 
Joram, roi des dix tribus , fut blessé dans une 
bataille; Ochozias l'accompagna dans sa capitale^ 
pour le soigner pendant sa maladie. Sur cep entre- 
faites ^ Jéhu attaqua Israël, extermina la maison 
d'Achab ^. Ochozias» ses fils^ ses neveux ^ se vi- 
rent enveloppés dans sa ruine. 

Athalie , apprenant la mort de: son fils Oc)io- Règne 
zias, et la destruction de la famiUe d'Achab | fit *^^*"***' 
tuer tout ce qui restait de la maison royale de 
Joram y fils de Josaphat , et s'empara du trône. 

Un enfant , Joas , fils d'Ochozias , échappa seul '^** ^^^^^^ 
à ce massacre, Josabeth^ femme du grand-prétre hHk. 
Joïada^ le déroba au poi^^ard d' Athalie, et le 

"^ Ad da iiioiid« 3iao« — Avant Jé«as-€hri8t SS4« 
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porta dans ie temple de Dieu, où les prêtres le ca- 
chèrent durant les six années du règii:e d'Atiialie* 
Il est nécessaire actuellement de parler de ce 
qui s'était passé dans Israël depuis la mort d'A* 
chah. OcfaoziaS) son fils, étant tombé par une fe- 
nêtre de son palais , à Samarie ^, consulta iaine-t 
ment Beelsébuth y dieu d'Accaron , pour connaître 
sa destinée* Élie, le prophète, lui adressa de vi& 
repiM>ches , et lui prédit une mort prochaine. Le 
roi, furieuX', en?oya un' capitaine et cinquante sol- 
dats pour le tuer; mais, à la voix du prophète , 
le feu du ciel les consuma. Oehozias mourut ; et 
comme il n'avait pas d'enfans , il fat remplacé par 
son frère qui se nommait Joram , comme le fils 
de Josaphat de Juda. 

Dans ce temps , Élie et Elisée venaient de Gai- 
gala. Élie frappa les eaux du Jourdain avec son 
manteau : les eaux se divisèrent , et les deux pro- 
phètes passèrent le fleuve à pied sec. Elie dit en* ' 
suite à Elisée : «Demandez-moi ce que vous vou« 
» drez , afin que je l'obtienne pour vous avant que 
» je vous quitte. » Elisée le pria de l'animer de son 
double esprit. Ils continuèrent ensuite leur mar* 
AsetBsion che. Tout-à-coup uu char et des chevaux de feu 
les séparèrent Tun de Fautre, et le jprophète Élie 
dJî^bè- ™o»ta ^^ ciel au milieu d'un tourbillon. Elisée, 
te E lûéc. ayant pris le manteau qu'Élie avait laissé tomber , 
retourna sur ses pas , frappa avec le manteau les 
eaux da Jourdain qui se séparèrent encore , et lui 
laissèrent un libre passage. On reconnut ajors que 
Tesprit d'Élie était en lui. Elisée fit ensuite plu- 

* An du inonde 3ioS. — Arant l^ras-Christ 89O. 
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sieuirâ mveèt/^sy il rendit fdouces et taîiieB les eaux 

;>^ Jéricho qui ëtdientt très-èorrompiies. Uûe foule. 

:4'en£sai5 Ae BétheLPinstÛtèr^nt^il les.maadit, et 
deux otirs;auj»ilot se jetèrent sut ces enfana^^et 

. eu tuèrent <]uai:âinte-deax. .>,*... 

. Le. roi d'Jfiraël-, JoDam^ joignît ses .troupes > à 

.Qelles dé Josaphat.poùr marcher contne lèsJVfoâ- 
hites qui furent défaits , ainsi qu'Elisée l'avait an- 
noncé aux deux roiî». ÉUdée^ aiisai i protégé de 

'Dieu que le prophète. Elle, ressuscita lé fils d'une 
Sunamite qui l'avait logé, et jguérlt la lèpre d'un 

•général syrien 9 nommé Naaman, en le faisant 
toucher pair le . roi d'Isriaêl. Elisée fit revenir sur 
l'eau une cognée de fer qu'un paysan avait laissé 
tomber dans un. fleuve. Il découvrit ensuite au roi 
d'Iisraël tous les projets du roi de Syrie. Benadad, 
irrité , envoya un assassin pour tuer le prophète, 
mais Elisée , à qui Dieu révéla ce secret , fit arrêta 
et périr cet assassin. Les Syriens furent ensuite 
vaincus par les Israélites. Le prophète prédit enfin 
la mort de Benadad et le règne d'Azaëi en Syrie : 
l'événement vérifia bientôt sa prédiction. 

Après la mort de Josaphat et de Joram, rois de 
luda y nous avons vu qu'Ochozias était monté su^ 
le trône de Jérusalem , et qu'il fut entraîné dans 
la ruine d'Israël : il faut dire maintenant avec plus 
de détails comment cet événement eut lieu. Le 
prophète Elisée , d'après les ordres du Seigneur , 
avait sacré Jéhu , et lui avait dit : « Dieu vous 
» donn e le trône d'Israël j vou s exterminerez t oute 
» la maison d'Achab ; vous vengerez le nom du Sei- 
» gneur et ses prophètes par la mort de Jézabel. » 
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coDjara. Jëho ttysiit commuiii^aé cet- ordre dn Seigneur 
bo contré âux ufficîers de Farm^ëe ^ ils «titrèrent arec lai daÂs 
***"' une conjuration contre Joram. Ce jprinoe , comni^ 
nous l'aTO ns dit, ayant ëtë blessé par leâ Syriens, 
s'était arrêté à Jezrahel pour se faire patiser de ses 
1>lessure^. Jëfaà aTec sa troupe Vint cerner la ville. 
L^ rois d'Israël «t de Juda , Joram et Ochoziair y 
allèrent aiMleVant delui pour lui proposer la paix; 

Mort mais Jéhtt banda son arc , «et de aa flèclie perça le 
cœur de Joraoï. Par son ordire, on jeta le corps 
de ce prihce dans le cbamp de Naboth. Ochozîas 
Tiiulnt fuir; niais il fut atteint et massacré. Jéha 
entra dans la ville. Jéeabel , vitue superbement et 
fardée avec art , était à la fenêtre dn palais ; elle 

Mort adressa des paroles insultantes à Jëfau qui la fit 

de Jcsabel. ... «ii -r « i • «i 

précipiter du balcon. La tête de cette reine ido- 
lâtre se brisa sur la pierre ^ et les cbiens dévorè- 
Massacre ^ent son corps ^. Le cruel Jéhu fit ensuite couper 

nornbieor- * * 

donné par la tête âux soixante-dix fils d'Achab , à ses prê- 
tre ^> , à ses partisans y et tua aussi les frères d^O- 
chozias. 

Jéhu y s'élant emparé du trône , ordonna une 
fête solennelle en l'honneur de Baal. Tous les ado- 
rateurs de ce faux dieu y accoururent ; et j lors- 
qu'ils furent rassemblés dans le temple , il les fit 
massacrer au pied de leur idole qu'il br&Ia. 

* An da moadt 3tao. — Arant 5ëBus-Çbri8t B84« 
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ATHALIE, JOAS3 AMAZIASouOSÎAS, 
JOATHAN, ACHAZ,ÉZÉCHIAS, AM- 
MON, ROIS DE JUDA. 

JÉHU, JOACHAS, JOAS, JÉROBOAM ïî, 
ZACHARIAS, SELLUM, MANAHÉ, PHA- 
CÉIA , PHACÉE ET OSÉA , ROIS BiSRAEL. 

Lb roi d'Israërl ayait ainsi dëtruit danâ ses ëtats 
le culte de Baal; mais on continua d'y adorer les 
Teaox d'or qui étaient à Béthel et à Dan. Gepen*- 
dant le Seigneur, satisfait de la conduite de Jéhu y 
lui promit que ses enfans seraient assis sur le trône 
d'Israël jusqu^à la quatrième génération : soù 
règne dura vingt-huit ans. La fin en fut troublée 
d'abord par ses égaremens, et ensuite par les vic- 
toires du roi de Syrie, Azaël , qui ravagea tout le 
royaume. Jéhu mourut & Samarie, et son fils Joa^ 
chas le remplaça. 

TOMB ni. , ^7 
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Avènement Athalie rëgtiait depuis sept ans sur Joda, Lis 

de joas. g|.g^|ii|.pi»^tre Joïada , instruit de la haine que sa 

tyrannie inspirait au peuple, rassembla des soldats 

dans le temple , arma les lévites , et proclama le roi 

Bfori ^^^^ ^» Athalie , informée de cet événement par le 

d'Atuiie. tumulte qu^il excitait dans la ville f courut elle- 
même au temple , croyant n^avoîr i apaiser qu^one 
émeute. Elle entre . voit le roi assis sur son trône et 
entouré de prêtres y de grands et de soldats. Elle 
reconnaît son fils, victime échappée à son poi- 
gnard. La joie et les cris du peuple lui annoncent 
son arrêt; elle déchire ses vêtemens, et s'écrie : 
« Trahison I trahison ! » Joïada ordonne qu'on 
Fentraine hors du temple ; une mort violente ter- 
mine son règne et ses crimes. ; 

Le peuple se précipite dans le temple de Bàal, 
renverse ses autels, brise ses images, niassacre le 
grand-prêtre Mathan sur les débris de son idole } 
et Joas est porté en triomphe dans son palais. Il 
avait sept ans lorsque son règne commença. Dirigé 
par les conseils du grand-^prêtre Joïada , il gou- 
yerna sagement pendant, plusieurs années, il fit 
exécuter les lois, et Juda jouit d'une profonde 
paix. Mais cette félicité disparut avec le grand- 
prêtre, qui mourut âgé de cent trente ans. 

Égeremeu Joas^ livré à ses courtisans, leur prodigua les 
trésors que la piété du peuple avait amassés dans 
le dessein de réparer et d'enrichir le temple du 
Seigneur. La flatterie corrompit son cœur ; il 
quitta le culte de Dieu qui s'opposait à ses pas? 
sions,€t se livra à toutes les débauches que lui 

* An dn monde SiaO. — Ayant Jésus-Chriil 878. : 
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périh^ttâît Pîdoîâtrîe. Le grand-prètre Zachârie , 
fils de Joïada • voulant Parrèter dans ses désordres • 
Joa« oublia qu'il devait lavie et le trône à son père, 
et le fit périr parce qu'il o^ait lui présenter la vé- 
rité. Son ingratitude fut bientôt puhie. Les Sy- 
riens entrèrent dans le royaume, massacrèrent les 
grands, pillèrent Jérusalem, et emportèrent à 
Damas un riche butin. • t- - , 

Cependant Parmée du roi 'de Syrie était' peu s* mon. 
nombreuse. Les ïbrces de Juda, plus considéra- 
Mes, auraient repbnssé facilement Pennemi, si 
Joas avail su s'en servir. Le peuple, irrité, se 
souleva contre lui et le tua. Il régna quarante ans. 

Amazia9,'Son fils, monta sur le trône ^. Il ôr^ Règne 
donna un déhombrement par lequel on vît que le' ftu d * jom*. 
peuple de Joda pouvait fournir trois cent mille 
combattans. Amazias^remit les lois en vigueur et 
rétablit là discipliné dans Paitaée. Lès Iduméens 

• - * . * 

lui déelai*èrent la guerre ; le roi les battit dans la 
valMe de Salines, et leur fit dix nlîlle' prisonniers 
qu'on massais, 

Amaïias s'était emparé des idoles des Iduméens^ 
Il quitta lé dieu <les vainqueurs pour les dieux deé 
vaincus, etméptisa les représentations des pro^^ 
phètesquilui annonçaient la colère'et la veng^nce 
du Seigneur. (Enorgt^ini par sa victoire ^ il voulut 
attaquer Jbas qiil régr * ^ alors sur Israël. Les deux Pnse de 
armées se rédo^ntrèrent à Betzames&j Juda plia parjoatt 
devant Israël; Amazias fut fait prisonnier; Joas 
s'empara de Jérusalem , en abattit les murailles, 

* An da monde 3i65. ^- Avant Jésna-Chnst S39. 
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et etD|iorta & Saœarie les trésors da tenq^le Qt 4ii 
palais, 
j^„^ Amaziaa régna encore quelques années à lémsa* 
d'Amuui. jçjji ^ g3j|3 yertps et sans gloire. Une conjupaiïon 

le fit périr comme son p^re , et on Tenterra avec 
809 ancêtres ^^ns la yille de. David ^, 
nègne Qsias.son^ls.avaitdix^sept ans Iprsqn'il monta 

de son su , . a • , t^ • ' , • a • 

osias ou sur le trône. L'ii.criture le ^omo^a ^Ussi. Avarias* 
Aiarmt. ^^ activité répara les fautes de ses prédécesseurs. 
Il fut religieux, juste et brave f i} s'of^cju^pa.de l'a« 
griculture , planta des vignes , multiplia les trou- 
peaux 9 creusa des citernes dans le désert , y plaça ^ 
des tours y d'où Ton surveillait les courses des Ara-^ 
bes. Il releva les murs de Jérusai^n, la. mit en état 
de défense , y rassembla des machines de guerre. 
Pieu le rendit vainqueur des Philistins et des Am- 
monites, qu'il assujettit à lui payer d^a tributs, 
et la répptat;iou de ses armais s'étettdit jqisqu'en 
JÊgypte, Il ^iitrçt^nait une armée de trois cent 
sept mill^ cinq cents hommes ; les braves qu'il 
avait distingués et récompensés nipnUîent à deux 
piille si^ 0ents, J^hiel , JVIa^i^îas et |{anuan.ias com-> 
mandaient ses troupes. A.l^ fin dQ spn règsiie, il 
ne fut pas à l'aboi de l'ivresse du pouvoir» Il voulut 
s'empare]} de^ fppîotiops aacerdotales, et sacrifier 
s« maitdie lui^mêmct d499 U t^mple^ Ï4/?s pretr.es sp soule- 
vèrent , le .ohass^vwt de la maison du Seignaur qui 
. le punit et le frappa d'unelèpre qui dura jusqu'au 
jour de sa mort] on lui interdit m^m^ l'^^trée de 
son palaia* On l'enferma dans une maison parti-^ 

* An da monde 3s94. — Avant J^906rCbH«t 8 t«u 
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cii^ère ^« Joathan son fila prjit legouy^rnement 4a 
eea états; peu ^e tempa après Osias mourut^ 
Co^iOfç il étaitJépr^MXy on ne Fei^teira pAs dans 
le tombeau des i^qis, $qii, Dfgne avait <|ui:é cin^ 
quante-deux ans^ 

Tandis qqe tous cas ë v^ënemens se passaient dans ^^■^ 
le royaume de Juda, h tr^ne d'Israël avait été 
occupé p^r plosiaurs rois» Joachasy fils de Jéhu» 
régna dij^-rsept ans« Jl se liviHi au culte dea idoles ; 
abandonné par le Seigneur , il fut i^aincu par 
A^aël, roi de SyriQ^ et pai^ Benadad sm succès*' 
seur. 

^près plusieui^s années d'oppression, Dieu 
exauça la prière des Israélites , et les délivra de 
la domination 4^s Syriens* Mais leur perte avait 
été si considérable, ^ue Parafée sa trouva ré- 
duite k dix «aille Sommes d# pied > ein^uatite 
çaraliera et dix cbarioM- Joachas , malgré sai 
malheurs ,, mpuxrut av^ç h réputation d'un roi 
courag^x* 

Joas, son fils , Ipî: succéda j il Mi^t4 de sa vaillance ^^s"« 
et da son impiété. I^a défaite d'Ama^ias ^ roi de jou. 
Juda , la prise et le pillage de: Jérusalem dont notes 
avops c|é]à parlé, furent les é^vén^mens les, plus 
impprtans du règno de Joas. lie prophète Elisée 
terminait alors sa carrière. Le roi d'Israël vint le 
Toir dans aa dernière maladie , et hii dit en pieu-* 
faut : « Je perds en vous le char glorieux qui conr 
» duisait Israël. » Elisée lui répondit :« Apportessr 

ïi mai un arc et des fiè^es* » Lorsque Le prophète 
les eut dans les maius^ il les remit dans celles du 

* An du mpnde Zut/fiim^ Ataat Jtfsua-Qiriflt ^Sê. 
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roi y et lai fit tirer une flèche par là fenêtre qni re- 
gardait rOrient ; en même temps Elisée prononça 
ces paroles : « Cette flèche que Toas venez de tirer 
» est la flèche du sabct dti' Seigneur. C'est une flè- 
1^ che contre la Syrie ; elle tous annonce que voua 
» serez le vainqueur des Syriens. Frappez à prë- 
» sent la terre avec vos flèches. » Le roi frappa 
trois fois j et s'arrêta. L'homme de Dieu , irrité , lui 
dit : <i Si vous aviez fràj^pé la terre six ou sept fois , 
» vous auriez exterminé entièrement le roi de 
SI Sjrrie; mais il est décidé à présent que vous ne 
y> le battrez que trois fois. » 
^ h *te Elisée mourut ^. Quelque temps après sa mort y 
£i»é«. des voleurs jetèrent dans son- sépulcre un homme 

quHl« aVaient tué. Le corps de cet homime ayant 

• • • 

touché les os du prophète 9 il ressuscita. ' 

Biort de La prédiction d'Elisée s'accomplit bientôt: Joas 

battit les Syriens et leur reprit toutes les villes 

dont ils s'étaient emparés. Après avoir régné seize 

Règnt de ^j^ Il moarut à Samarie. Jéroboam, son fils ..prît 

Jéroboam. ' . 7 7 r 

le sceptre, la cinquième année du règne d'Amazîas^ 
roi de Jnda. Il Isd'ssa subsister îe citfte des' veaux 
d'or; mais Dieu ^ qui ne voulait pas la raine* d^Is^ 
raël, protégea le courage de Jéroboam. Il rem-^ 
porta dé grandes et nombreuses victoires, recon- 
quit Damas et Émath. Il régna quàrante-un ans, 

dezi^Irie ^^ l&issa le trôiie à. son fils Zacharie. Celui-ci ne 
garda le sceptre que pendant* six miùiê : il ne sut 

de^sSL» ^^ respecter Dieu ni contenir ses sujets. L*un 
d'eux, nommé Sellum, conspira contre lui, le 
tua et régna à sa place :ce qni vérifia la prédiction 

'^ An du monde 3ijS«— Atant Jtfsiu-Clirist 878; 
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faite à Jëha , dont les "enfans ne deys^ient garder le 
trône d^Israël que joâqu^à la quatrième génération* 
Sellum jouit un mois de son crime,, et fut tué à 
Samarie par ManaM, qui gouverna dix ans les 
Israélites. Manahë , impie et cruel, fit égorger tous ^^^^ 
les habitans de Thapsa, qui avaient refusé de lui 
ouvrir leurs portes. Phul, roi des Assyriens, reçut 
de Manahé mille talens d^argent pour raffermir, 
sur son trône. Ainsi Israël fut accablé d'impôts ^ 
et le peuple taxé pour payer l'étranger qui Ten- 
chûinait sous le pouvoir d'un tyran. Manahé s'en- 
dormit avec ses pères, et laissa le trône à son fils 
Phacéïa , dans la cinquième année du règne d'Aza* 
irias., roi de Juda. 

Phacéïa résna deux ans sans gloire et sans re- ^ ^i^*.. 

O O de Phacéïa. 

ligion. Phacée, général de ses troupes, le tua, 
usurpa le trône, et gouverna les Israélites pen- '^^e"*. 
dant vingt ans ^. Ce fut pendant son règne que 
Theglatphalazar, roi des Assyriens, s'empara de la 
Galilée et de tout le pays de Nephtali , et transporta 
la plus grande partie des Israélites en Assyrie. 

Oséa profita du mécontentement du peuple R^gned'o- 
contre Phacée , le tua et s'empara de son sceptre 
usurpé. Oséa ne régna que neuf ans, dans le même 
temps où Achaz gouvernait Juda. Son règne dé- 
vint la honte et la raine d'Israël. Livré à l'idolâ-. 
trie , et incapable de défendre son trône , il se 
soumit à Salmanazar , roi des Assyriens , et se 
rendit son tributaire. Mais Salmanazar, ayant ap- 
pris qu^Oséa, aussi perfide que lâche, armait se- 
crètement pour s'affranchir du tribut , marcha 

-* An da monde 3365. •— Ayant J^sus^Çhrift 739. 
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contre loi, l^enferma dans Samarie, et s^empara 
de cette TÎlle après un siëge idle trois ans. Maitre 
de tout le ix)yaume) il transféra le reste des 
Israélites au pays des Assyriens, et leur assigna 
pour demeures deux yilles dans la Médie , Hala 
et Abor, près du fleuve de Gozdn. Il fit ensuite 
Tenir des habitans de Babylone pour peupler le 
royaume d^Israel, et occuper Samarie et les autres 
Tilles. 

Telle fut , dit l'Écriture , la punition des tribus 
d'Israël qui , depuis le règne de Jéroboam ; s'é*^ 
taient séparées de la maison de David* Elles tio^ 
lèrent les commandemens de Dieu, méprisèrent 
les remontrances de ses prophètes, coururent 
après les vanités et le mensonge, adorèrent des 
Teaux d'airain et d'autres idoles , et se livrèrent à 
toutes sortes de désordres et d'impiétés jusqu'au 
moment où le Seigneur rejeta enfin Israël de de-^ 
vant sa face, comme il Tavait prédit par tous les 
prophètes, et l'exila en Assyrie, où les dix tribus 
restèrent en captivité* 
Rj^gne Revenons à l'histoire de Juda* Joathan avait 
dcJoatiuiD. vingt -cinq ans lorsqu'il succéda à son père Osias; 
il gouverna seize ans dans Jérusalem. Héritier des 
vertus de son père, juste et pieux, ce fut lui qui 
• bâtit la grande porte du temple , et construisit plu- 
sieurs forteresses dans le royaume* Les Ammo- 
nites l'attaquèrent ; il les battit et leur fit payer 
de fortes contributions* Son règne fut heureux et 
Kj^ed'A- glorieux* Il mourut à Jérusalem. Achaz , son fils , 
*^'** lui succéda à l'âge de vingt-cinq ans *. Infidèle au 

* An 4tt monde 3261 • •— Ayant Jéstts^Christ 743* 
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Seigneur, il imita la superstition des nations ëtran- 
gères, sacrifia sur les baats lieux, adora les sta- 
tues de BaaL Dieu favorisa les armes du roi de 
Syrie qui le défit , pilla ses états et emporta un 
grand butina Damas. Phacëe, roi d'Israël, profita 
de ses malheurs , l'attaqua , et lui tua cent vingt 
mille hommêSk Les Israélites emmenèrent prison- 
niers à Samarie deux cent mille habitahs de Juda , 
et tuèrent Maazias, fils d'Achaz , ainsi que deux 
grands officiers de sa maison. 

Un prophète du Seigneur, nommé Obed, sortit 
de Samarie , alla au-devant de Tarmée israélite ^, 
et lui reprocha son inhumanité contre ses frères 
de Juda ; il lui défendit de prolonger leur capti-» 
vite et de les faire entrer dans Samarie» Les Israé-* 
lites , touchés par ses reproches , renvoyèrent à 
Jérusalem les prisonniers , après leur avoir donné 
les vètemens et les secours dont ils avaient besoin» 

Dans le même temps , Achaz fut attaqué par les 
Arabes et par les Philistins qui ravagèrent ses 
états. Il implora en vain le secours du roi d^ As- 
syrie. Ce monarque reçut ses présens, méprisa 
son alliance, pilla son royaume , et ne consentit à 
se retirer qu'après avoir épuisé ses trésors. 

Tous ces malheurs accablèrent le roi de Juda^ 
dit PÉcriture , parce que le Seigneur voulut Fhu- 
milier pour avoir méprisé sa loi. 

Tous ces châtimens, au lieu de porter Achaz 
au repentir, augmentèrent sa superstition^ et il 
ajouta à ses idoles toutes celles qu'adoraient les 
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ennemis qui l^avaient Taincu* Après avoir régné 

seize ans il mourut , et le peuple ne le trouva pas 

digned'ètreenfermë dans les tombeaa^deses pères. 

Règoe gio. Ézéchias , son fils, monta sur le trône ^# Son pre- 

rieux d*K- , .*»i #ti»» 1 1/5 

séchias. mier soin fut de rétablir le culte» du Seigneur. Il 
rassembla les lévites, leur ordonna de purifier le 
temple , et y fit ensuite un sacrifice solennel , au- 
quel il invita tous ks habitans d^srael et dé Juda , 
en les suppliant de ne point endurcir leurs coeurs , 
à l'exemple de leurs pères , et de rerenir au vrai 
'Dieu , dont ils avaient si souvent éprouvé les bien- 
faits et la vengeance. 
cciêbi a ■ Un grand concours de peuple , d'après ses or- 
tion de u ^YtSy s^assembla à Jérusalem ; et pendant sept 
jours on y célébra la p&que avec une grande so- 
lennité. Cette £6te fut même continuée sept autres 
jours , d'après la demande do peuplé qui , se ré- 
pandant ensuite dans tout le pays, brisa les ido- 
les , abattit les bois profanes, ruina les hauts lieux , 
et renversa les autels des dieux étrangers. 

Peu de temps après, Sennachérib, roi d'Assy- 
Défaite de* rie , fit uuc grattdè irruption en Judée ^^. Ézé- 
Aisyricos. çjjin^ ^ prépara avec sagesse et courage à le re- 
pousser. Il répara les forteresses , rassembla des 
troupes , forma des magasins, ordonna de boucher 
les puits et les fontaines pour priver d'eau les en- 
nemis , et encouragea le peuple par son activité et 
son ex:emple. 

Sennachérib essaya de diviser les Juifs ^ de les 
e£frayer et de les ramener au culte des idoles , en 

* An da monde 3277. — Arant J^sus-Cbrist 737. 
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leur rs^pelant le peu de secours qu'iU avaient reçu 
de ]eur Dieu contre le* dieuos: d'Aeayrie. Ésséchia$ , 
elle prophète Isa'ie qui l'accompagnait , opposè-r 
rent leurs prières à ses blasphèmes* Bientôt , dit 
l'Écriture, le Seigneur envoya un ange qui tua 
tout ce qu'il y avait d'hommes forts et portant Ici 
armes dans l'armée des Assyriens , et le chef même 
qui la commandait; de sort€ que Sennachérib 
retourna ignominieusement à Babylpue, où il fut 
assassiné par ses enfans dans le temple de ses fau^c 
dieux* 

Cette victoire rétablit la tranquilUtié dans Juda^^ 
et répandit même dans les pays voisins une telle 
crainte du Seigneur , que plusieurs princes étran- 
gers envoyèrent des victimes au temple de Jérusa- 
lem et des présens au roi Ezéchias* 

Ce prince éprouva un peu d'orgueil pour tant 
de prospérit<és; il montrait avec complaisance se^ 
trésors aux ambassadeurs étrangers* Isaïe lui r:e- 
procha cette vanité , et lui annonça qu'un jour tou- 
tes ses richesses seraient portées à Babylone, et 
que ses propres enfansy vivraientdansl'esclavag^. 
Le roi s'humilia ; Dieu promit que sa vengeance ne 
commencerait qu'après son règne* 

Ézécbias , attaqué d'une maladie mortelle ^ , 
invoqua le Seigneur* L»e prophète Isaïe, en lui 
annonçant sa guérison^ lui prouva, par un signe 
miraculeux, qu'il ne la devait qu'au Très^Haut. 
Le roi dit à Is aïe de reculer l'ombre du soleil d^ 
dix degrés I ce qui fut fait à l'instant ,. ainsi que le 
rapportent les livres saints. 

* An du monde 3294. —Ayant Jesus-Christ 710. 
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Après avoJr îllustré son règne par ses triom- 
phes, Ézëohiasfit le bonheur de ses sujets par ses 
ëconomies et par sa sagesse. De nouvelles villes 
furent bâties; la population des anciennes ang— 
menta; de nombreux magasins mirent le peuple 
à l'abri de toute disette; le trésor s'enrichit des 

Mort épargnes du prince et des tributs de l'étranger, et 
d'EsechiM. 1^ j,^£ termina pieusement sa vie glorieuse. Il avait 
régné vingt*neuf ans à Jérusalem. On le mit dans 
un tombeau plus élevé que celui des rois ses pré-* 
décesseurs. Tons les habitans de Juda célébrèrent 
ses funérailles, et payèrent à sa mémoire un juste 
tribut de larmes et de regrets. 

Bègne Manassé, âgé de douze ans, succéda à son père 
Ëséchias; son règne dura cinquante-cinq anSi» Il 
détruisit tout ce qu'avait fait son prédécesseur , et 
rétablit tout ce qu^il avait détruit. Par-tout on 
dressa des autels aux idoles, par-tout on dédaigna 
la voix de Dieu. Manassé prodigua des richesses 
i ses flatteurs , et fit couler le sang innocent. Isaïe , 
respectable par sa vieillesse et sa^ainteté, paya 
de sa tète le courage de dire la vérité à un tyran. 
Aussi inhabile à combattre qu'àrégner , il fut battu 
par les Assyriens et emmené captif à Babylone. 

Ses yeux s'ouvrirent dans la prison ; et lorsque 
le vainqueur lui permit de revenir dans ses états , 
il employa tous ses soins à rétablir le vrai culte et 
l'observation des lois divines. Il consacra la der- 
nière moitié de sa vie à réparer les fautes de la 
première. On l'enterra à Jérusalem dans son jar- 
din. Il fut remplacé par son fils Àmmon ^qui com-^ 
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mit lesniAnies crimes qae lui sans imiter son re-*' 
pentir. Ses serviteurs conspirèrent contre lui y et 
le tuèrent. Le peuple punit ses assassins y et fit 
monter sur le trône Josias son fils. 

CHAPITRE QUATORZIÈME. 

B-ègne de Josias, -—Découverte d'un livre de Moïse. — Défaite et 
mort de Josias, — - Lamentations de Jërt^mie. -^ Règne et dé- 
position de Joachas. — Règne de Joacbim. — Règne de son 
fils. — Règne de Sédëcias. — Invasion de Nabuchodonosor. — 
Désastre et massacre dans Jérusalem. 



JOSIAS, JOACHAS, JOACHIM, SÉDÉ- 
CIAS, ROIS DE JUDA. 

Josias , âgé de huit ans , employa ses premières Règne 
années à étudier la religion et la loi ^. Dès qu'il eut ** *'*'"** 
atteint Tâge de vingt ans , il fit détruire et br&ler 
.les idoles , et donna ordre à Saphan, son secrétaire, 
et à Maachas, gouverneur de la ville, de réparer 
le temple du Seigneur, et d'y mettre les soins les 
plus diligens et la plus grande magnificence. Tous 
les habitans du pays , et ce qui restait d'Israélites, 
contribuèrent aux frais de cet ouvrage. 

En transportant d'un lieu à un autre le trésor Découverte 
qui était dans le temple, le grand-pontife Helcias de Moïse. 
découvrit. un livre de la loi de Dieu écrit par 
Moïse , il le donna à Saphan qui le remit au roi. 
Josias , après l'avoir lu , déchira ses vètemens , et 
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ordonna des prières publiqaea^ftverkiatAntle peu-» 
pie que les prédiction» trou?éû9 duis le livre 
menaçaient Juda et Israël des prochaines yen- 
geances de la colère divine 9 pour les punir de 
b' avoir pas accompli ce qui ëtait ëcrit* Olda , pro-» 
phëtesse , vint alors déclarer au nom du Seigneur 
que sa fureur ne s'apaiserait point , que toutes les 
malëdiclions écrites dans le livre s'accompliraienl^ 
mais que le roi y ayant trouve grâce devant Dieu 
par sa piété, ne verrait point y pendant sa vie , les 
maux qui devaient tomber sur cette ville et sur ses 
habit ans* Josias fit lire devant le peuple le livre 
de Moïse, fit célébrer solennellement la pâque , et 
tout le peuple chercha par des prières et par des 
sacrifices à expier ses crimes ,et i fléchir le Sei- 
gneur. Jamais, dit la Bible, il n'y eut de fête 
semblable dans Israël , depuis le prophète Sa- 
mu'éL 
Défaite Tout le règne de Josias fut consacré ù la vertu 

et mort de U^ 

Josias. et à la piété. Dans la trente*unième année de ce 
règne, Néchao , roi d'Egypte , s'avançait sur FEu- 
phrate. Josias voulut s'opposer à sa marche , et luT 
livra bataille dans les champs de Mageddo ^. II 
fut vaincu, blessé et transportée Jérusalem, où il 
Lamenta, mourut. Toùt Ic peuple le pleura, et particulier 
Témie. rement le prophète Jér^mie,dont les lamentations 
éloquentes se chantaient encore long-temps après 
Règne et la Captivité. Joachas,Glsde Josias, prit d'abord 
aXactas"! possession du trône j mais le roi d'J^ypte , pour- 
fiii de jo- g^iy^iit ses a vanti^es , s'empara en trois mois de 
la Judée, entra dans Jérasalem, soumit le pays à 
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lui payer cent talena en argent et en or , déposa le 
roi , qu'il emmena en Egypte , et donna le aceptre 
à ÉUachim , frère de Joachas^ qu'il appela Joacbim* 
Celui-ci rëgna oBse ans, et gouverna aana sa- 
giesse et sans piété : il fut vaincu par Nabuchodo- de joacUm 
nosor y roi • de Chaldée y qui l'emmena chargé de 
chaînes à Babylone ^. 

Joacbim y son fils, le remplaça , commit les mê- ^/^p^ eu. 
mes fautes et éprouva Je même sort* Nabuclio- 
donosor le fit aussi prisonnier , emporta les tré- 
sors de Jérusalem 9 et mit sur le trône Sédécias , 
oncle de Joacbim. 

Sédécias ne profita pas de ces fatales leçons : les ^^ gédécus 
onze années de son règne furent signalées par 
toutes sortes de désordres et d*égaremens. Les 
princes , les grands , les prêtres mêmes , profanè- 
rent la maison du Seigneur et se livrèrent à toutes 
les abominations des gentils. L'armée était sans 
discipline y les financei^sans ordre , les lois sans vi- ' 
gueur; on méprisidt les avertissemens des pro- 
phètes; enfin Sédécias y sans prudence comme sans 
force, se révolta contre Nabucbodonosor , auqueH"^""®? *• 

' . \ Nabueho. 

il avait juré fidélité. Le roi des Chaldéens s'empara donosor. 
denouveauduroyaumedeJuda^^.Illivra Jérusalem i^*»5trc 

•' ^ .et massacre 

au pillage, il fit égorger les vieillards, les femmes dans jcra- 
et les enfans jusque dans le sanctuaire ; toutes les 
richesses des Hébreux furent transportées à Baby-* 
lone. Sédécias vit massacrer devant lui ses deux 
enfans : on lui arracha les yeux ; et , chargé de ' 
chaînes y on le traîna en Assyrie. Le peu d'Israé- 

* An du monde 3398. — Avant J^sut^-Chriftt 606. 
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Jites qui échappèrent à la mort farent condamnés 
à Texil et à l'esclavage : on mit le feu au temple 
du Seigneur ^ ; on ruina les murs et les tours de 
Jérusalem ; on y détruisit tout ce qu'il y avait d'u- 
tile et de précieux. Ainsi s'accomplit la parole di- 
vine , prononcée par la bouche de Jérémie : « La 
» terre célébrera ces jours du sabbat ; car, dît l'É- 
» criture, la terre fut dans un sabbat continuel 
» tout le temps de sa désolation , jusqu'à ce que 
» les soixante-dix ans fussent accomplis ; » et la 
captivité des Juifs dura jusqu'au règne de Cj^us* 

* An du monde 3417* — Ayant Jësus-Chnst 587. 

CHAPITRE QUINZIÈME. 

Captivité des Juifs sous Godolias. — - Mort de Godolias taë par 
Ismaël. — Reconstruction du temple de Jérusalem par un édit 
de Cyrus.^-Gouyemement de Zorobabel. — Arrivée d'Ësdras 
à Jérusalem.— Lecture publique du liyre de la loi.— DéHyrance 
des Juifs. 



GODOLIAS, ZOROBABEL, ESDRAS. 

Captivité Nabuchodokosor n'avait laissé en Judée q ue les 

des Jaiff t rr 

sous le com- plus pauvres des Hébreux, et en nombre seule- 
mandement . ^ • 1 . g* ^ 
d«Godoii«» ment nécessaire pour que les terres ne tussent pas 

sans culture. Il chargea un Juif, nommé Godolias, 

du commandement du pays. Quelques Israélites, 

qui habitaient au - delà du Jourdain , vinrent le 

rejoindre à Maspha avec tous leurs serviteurs; 

mais ils n'osaient y rester^ craignant la mort ou 



* *» 



la captiTÎtë* Goilblias leur stôM^rft pat s^^ment que y 
s'ils servaient fidèlement les CHaldéens^'ite pour-* 
raient tivre en paix dans le pays. Ér» effet , ils y 
deinenrèlrent sept mois tranquilles. Mais l'indoci- 
lité des HAréox n'ëtait pas corrigée par tant de 
œalheniia : ils ne stitent pas , 4kné l'excès même 
dé lein? infortabe^ conBèrver Vuhion qtd seule pou- 
Tait saiiTer leurk débris. liinaël , de la race royale , Mort 
devint Jàlbux de ObdoliaâP. Il a^ma ies Serviteurs tué pa°i" 
eontre lui, le tua, et liiassaoï^À les Chaldëens qui ""*• 
le défendiaient.'Qiiaiid leur fur0ui' fut satisfaite, 
la frayeur les sai^t^ Redoutant là vengeance de 
Nabuchodonosbr , ils sortirent tons de la Jiidëe 
avec leurs officiers et tosrt ce qui testait du peuple, 
et s'en allèrent en ^ypte* 

Les enfains d'Israël et de Jitda tëciirent trente- 
sept ans dispersés dans les états du roi de Baby- 
' lohe , exposés à tous les mauvais (raitemens et à 
tous les outrages que leur attiraient la haine et le 
mépris dé Nabuchodonosor. Mafis , après la mort 
de ce prince , leurs malheurs commencèrent à s'a- 
doucir j et Vilmérodac , la première année de sort 
règne , tira de prison le i^oi Joachim , le logea 
dans son palais , l'admit à sa table , lui assigna des 
revenns ^ et le traita avec pins d'hOnneurs que les 
autres r4>is étrangers qui Venaient à sa cour ^. 

Enfin Gyrus régna. Gé grand monarque éleva Recons- 
ion ame|îlsqu'à l'idée dn vrai Dieu. Il voulut pro- t^pî^ de 
tégerle seul peuple qui l'adorait, et ordonna qu'on p^//„„'/^t 
rebâtit soîi tétriple & Jérusalem ^^. Nous allons *« ^y«»- 

* An du ihonde 344;2* — Avant Tësas-Christ 563. v 

** An âm monAe ^4^8. -^ AvàM ifésus-Chrfst 536. ^ 
TOME III. . 39 
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faire connaître son édit tel qae PÉoriture le rap«* 
porte : 4< Voici ce que dit Cyras ^ roi de Perse : Le 
» Seigneur , le Dieu du ciel m'a donne tous les 
» royaumes de la terre et m'a commande de lui 
)> bâtir une maison dans la yiUe de Jérusalem , 
là qui est en Judée. Qui d'entre yoos est de son 
n peuple? que son Dieu soit avec lui, qu'il aille 
T» k Jérusalem qui est en Judée ^ et qu'il rebâtisse 
» la maison du Seigneur^ le Dieu d'Israël* Ce Dieu, 
9 qui est à Jérusalem ) est le vrai Dieu» Et que tous 
)> les autres, en quelque lieu qu'ils habitent , les 
)» assistent du lieu où ils sont, soit en argent et 
» en or^ soit de tous les autries biens et.de leurs 
» bestiaux, outre cequ'ils offriront yolontairement 
» pour le temple de Dieu qui est à Jérusalem. •!> 

Conformément à cet édit , les chefs des familles 
de Jnda et de Benjamin et les lévites se préparé^ 
rent à retourner à Jérusalem. Us recueillirent les 
dons des Hébreux, et Cyrus leur remit tous les 
vases que Nabuchodonosor ayait emportés ; Sas- 
sabar , prince de Juda , les reçut en compte, et en 
fut dépositaire. 
J^ent^àe ''* revinrent donc en Judée. , sous la conduite 
«orobabeh de Zorobabcl , au nombre de quarante-deux raille 
trois cent soixante personnes, emmenant ar^c eux 
sept mille trois cents serviteurs, sept cent trente-* 
six cheyaux, deux cent quariante^cinq muleta ,qaa- 
tre cent ti^ente-cinq chameaux et six mille sept 
cent vingt ânes. 

Zorobabel s'empressa de relever l'autel des ho- 

^ locaustes et de poser les fondemens du temple. 

Ce tiTayaiL excitait la joie des jeunes Hébreux f 
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tandis que- les anciens répandaient des larmes à la 
vue des raines du temple de Salomon. L^ëyidence 
de l'intérêt commun ne frappe jamais Tayeugle es- 
prit de parti; la haine de Samârîe contre )ëra- 
salem suryirait à leur destruction commune. Les 
Israélites, jaloux de la résurrection de Juda et dix 
rétablissement du temple, employèrent toutes sor^ 
tes d'intrigues pour en empêcher la réédification. 
Pendant le règne de Cyrus, ils ne firent que re- 
tarder ses travaux} mais lorsqu'Artaxerce fut sur 
le trône , ils renouvelèrent, contre les Juifs une 
accusation qu^ils avaient déjà adressée à Cambyse, 
fils de Cyrus. Ils persuadèrent à ce prince que , s'il 
laissait reb&tir Jérusalem , ses habitans rebelles 
ne paieraient plus d'impôts et se rendraient in- 
dépendans. Artaxerce, trompé par ces dénon* 
ciations, défendit de continuer les travaux com- 
mencés. Cette suspension dura jusqu'au règne de 
Darius. Ce prince , plus éclairé , imita l'exemple 
de Cyrus; il ordonna d'achever le temple , four- 
nit ce qui était nécessaire à sa construction; de 
^"•orte que ce grand ouvrage se termina en quatre 
années* Darius voulut que la religion fût rétablie Arrivée 
comme le temple; il envoya à Jérusalem le prêtre j^rûiaTe». 
Esdras, descendant d'Aaron , que suivirent un 
grand nombre de Juifs. A son arrivée , Esdras fit 
de longs reproches aux habitans de Jérusalem sur 
les mariages contractés avec desiemmes idolâtres. 
Il rassembla le peuple , lut devant lui le livre de Leetarepu- 
la loi, et lui en fit jurer l'observation. Il or-^|.e'3*i"io'j 
donna ensuite la célébration de la pàque; enfin 
il persuada aux Juifs d'expier leurs fautes par 
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leur repçntir et par le renvoi des ftnunea ido- 
1âlres« « 1 

La yille «tait bâtîe , le temple relevé ; Zoroba- 
bel et Ësdras avaient rendu aux lois quelque yi*- 
gueur, et rëglé les mœurs en rétablisitnt la sain-* 
tetédu mariage; mais les murailles de Jérusalem 
avaient été détruites « et la ville restait ouverte et 
exposée aux. attaques des Arabes et de tous ceux 
qui auraient voulu Pinsulter. 

Il existait dans ce temps à la cour d'Artaxerce 
un Juif nommé Néhémias ; cet homme occupait 
la charge d^échanson du roi* Il profita de sa faveur 
pour veiller aux intérêts de sa patrie : ayant ob* 
' tenu les ordres qu'il sollicitait y il vint à Jérusa-^ 
lem 9 rele? a ses murs ^ et rétablit ses forlifieaT 
tio^s ^ , malgré les efforts des Samaritains qui 
obligèrent le$ JuiiË» à tenir à la fois la truelle et 
répée* 
Délivrance C'est à cctte époquc que les auteurs sacrés atta-» 
des jai£i. o]piQj^t la fin dc la captivité y dont le commeuce* 
meut remontait au règne de Joackim. Depuis ce 
tempa-jà le^ Juifs, sans être indépendaus, jouir 
rent , sous la protection des rois d'Assyrie , dé 
leurs lois et de leur culte; mais une grande partie 
d'entre eux resta eucore dispersée daqs le pays de 
leur vainqueur* 

L'Ecriture interrompt ici l'histoire pour racon^ 

ter la vie pieuse, héroïque, miraculeuse ou pro- 

. phé tique de quelques personnes dont elle a cpi 

, l'exemple utile aux prc^rés de la morale et de la 

* An du monde SSSo, ->• Ayanjt jQSuç-Cbrist 4^4* 
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religion. Nous allons en retracer en peu de mots 
les particularités les plus remarquables. 

m 

CHAPITRE SEIZIÈME. 

Histoire de Tobîe. — Départ de son fils. — - Sa rencontre de l'ange 
Raphaël. — Son mariage avec Sara. — Son retour chez son père. 
^— Mort de son père. 



TOBIE. 

(An da monde 3286. — Avant Jésus-Christ 718.) 

ToBiE était un Juif de la tribu de Nephtali. Sage Histoire 
dès son enfance 9 il ne tomba point comme ses * ^ '^' 
compatriotes dans Vidolâtrie 9 et éleva . son fils 
dans la crainte du Seigneur. Ses vertus ne le mi- 
rent pas à Fabri des maux qui fondirent sur IsraëU 
Il fut emmené captif ^ avec sa femme et son fils ^ 
par Salmauasar ; mais le roi, par égard pour son 
mérite, lui donna dix talenç en argent, avec la 
liberté de s'établir dans ses états par-tout où il le 
voudrait. Tobie , plus occupé du malheur de ses 
compatriotes cjue de sa fortune , prêta l'argent 
qu'il possédait à un Juif nommé Gabélus. Salma-» 
nazar mourut; Sennachérib, son successeur , haïs^ 
sait les Juifs; Tobie les protégeait. Sa charité lui 
attira le courroux du roi; il fut obligé de se cacher 
pour éviter k mort. Dépouillé par l'a persécution , 
accablé par le poids de la vieillesse , privé de la 
vue , il tomba dans l'excès du malheur et de la pau* 
vreté , sans perdre son courage fo^dé sur une 
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« 

i>é|Mirtde piease résignation. Se croyant près de mourir, il 
sonfis. dëcoui^rit à son fils le prêt qu^il avait fait autre- 
fois à Gabélus, et lui ordonna d'aller dans la Tille 
5a rencon- ^® Rûgès pour recouvrer cette somme. Le jeune 
Ire Jeran-TQJjiç rcucontra dans sa route un ange sous la 

gv Raphaël. ^ ^ O ^ 

forme d'un voyageur, qui lui proposa de lui ser- 
vir de guide, en lui disant qu^il connaissait Gabë- 
lus. Arrivés tous deux au bord du Tigre , un pois- 
son énorme s'offrit à eux. L'ange le tua, et dît à 
Tobie de le faire rôtir pour leur servir de nour- 
riture, mais d'en mettre à part le foie , le cœur 
et le fiel. Tobie suivit l'instruction de son guide. 
riHe^TeeU arriva quelque temps après chez l'un de ses 
*•*■■• paréns, nommé Raguël, qui l'accueillit avec ami- 
tié } mais Tobie , par le conseil de son conducteur, 
ne voulut point profiter de l'hospitalité qu'il lui 
offrait, avant d'avoir obtenu de lui sa fille Sara 
en mariage. Raguël le refusa d'abord , craignant 
qu'il n'éprouvât le sort des sept maris que Sara 
avait eus successivement , et qui avaient tous été 
tués par le démon. Tobie, rassuré par son guide 
à qui il devait déjà la vie, insista; Sara lui fut ac- 
cordée. Il brûla le soir dans sa chambre le foie du 
poisson qu'il avait gardé. Ce conseil de l'ange eut 
un plein effet ; le démon s'enfuit , et Raguël , qui 
croyait apprendre à tout moment la mort de son 
nouveau gendre, fut surpris de le trouver plein de 
joie et de santé. 

Tandis que le jeune Tobie célébrait ses nooes , 
son conducteur se chargea d'aller redemander à 
Gabélus l'argent prêté , et il revint bientôt rap- 
portant les dix talens. Le jeune Tobie, toujours 
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^ou3 la conduite de Tange^ quitta son beau-père y ^^ 
et partit avec sa femme pour retourner chez lui. son père. 

Le 8ai9t homme- Tobie, son père, pleurait son 
absence avec sa mère ; accablés tous deux de tris- 
tesse et d^lniirraités , ils n'espéraient plus le retour 
de leur enfant et la fin de leurs maux, lorsque le 
jeune Tobîe parut tout-à-coup , et leur rapporta la 
richesse , le bonheur et la santé. D'après l'ayis de 
son guide , il frotta les yeux de son père avec le 
fiel du poisson, et le vieillard aussitôt recouvra la 
vue. Il voulut donner une partie de son argent au 
sage conducteur de son fils ^ mais Raphaël se dé« 
couvrit alors. Ils reconnurent l'envoyé du Sei- 
gneur, et rendirent hommage à Dieu qui avait 
ainsi réconipensé leur piété et fait cesser leur in- 
fortune* 

Tobie termina sa carrière à l'âge de.'cent deux 
ans. Avant de mourir il composa un cantique eu ^ ^°^^ 
action de grâces , dans lequel il prédit la ruine 
prochaine* de Ninive et la gloire future de lécu- 
«alem. 



3 1 2 UISTOIRB 

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

Conquêtes de Nabuchodonosor.-— Commandement d^Holophern«. 
— Défense des Israëlîies dans Jérusalem. — Siège de BétbuUe. 
•^ Dëvouemeiit 4c Xndith. ^ Mort d'HoIopheme. -^ Mort de 
Judith. 



JUDITH. 

( An da monde 3348. — Avant Jésus-Christ 656. ) 

Conquêtes AprÀs aToir fini rhistoirede Tobîe, rÉcriture> 

de Nabu- ^ ' 

chodonosor racoBte ainsi Celle de Jadith* 

Le roi d'As$yi*ie, que les Juifs appellent Nabu- 
chodonosor , ayant vaincu le roi des Médes Ar^ 
pbaxad, et pris sa capitale Ectafaane^ aéqait uiae 
grande puissance, etderint redoutable dan^tovt 
l'Orient. Son andiition s'accrut arec sa fortune ; 
il envoya des ambassadeors en Judée, en Syrie, 
pour ordonner à ces peuples de reconnaître sa do- 
^'^""J?n^uiînation. Leur refus excita sa colère, et il jura 
lophernc. j'çn tîrcr une vengeance éclatante. Holopheme , 
général de ses troupes, se mit à la tète d'une ar- 
mée de cent trente-deux mille hommes. Il s'em- 
para de Tarsis , de Méloth , parcourut la Mésopo- 
tamie , pilla tout le pays de Damas , de Madian , 
et fit passer au fil de l'épée ceux qui lui résistaient. 
Tous les peuples se soumirent enfin pour le désar- 
mer. Les Israélites seuls, malgré leur effroi, vou- 
lant sauver Jérusalem , leur temple et leur culte , 
s'emparèrent des défilés des montagnes ^ fortifié- 



tènt leuîr tflle^ y fonnèrent dea lîiagaains^ ^i^ Détenu à^à 
par lea ordres da grand-prêtre Éliachim , a^humi- <i»s jërn- 
liéreiQit derant Dieu, cherehèreni à le fléchir par **^*^ 
le jeûtie et par la prière ^ et coayrirent même d'un 
cilice l'autel du Seigaeor, Holoplierne y irrité de 
leur rësistanoe^ voulut Bavoir quels étaient Pori* 
gitie y les Ipis y le culte et la force de ce peuple re-^ 
belle; Achior^ prince des Ammonites , lui dit que 
les luifs Venaient de la Chaldée» qu'ils avaient, 
abandonné les dieut de ce pays pour en adorer un 
seul , qu'ila nommaient le Dieu du ciel; qu'ils 
avaient été long-temps esclares en Egypte ; que 
es avait délivrés de cette servitude ; 
qu'il leur avait soumis tout le pays de C!hanaan; 
que leur population était nombreuse etgiierrière; 
qu'ils étaient vainqueurs tant qu'ils demeuraient 
fidèles à leur Dieu ^ et vaincus dès qu'ils péchaient 
tontre luij qu'ainsi^ avant dç ks attaquer, il fal-^ 
lait s'informer s'ils n'étaient pas coupables de quel- 
que faute y parce que , s'ils n'avaient pas offensé 
leur Dieu , il prendrait leur défense, et couvrirait 
les Assyriens de honte aux yeux de toute la terre, 
fiolopheme ^ transporté de fureur de ce que le 
prince ammonite paraissait croire qu'une ai petite 
nation pût braver la puissance du vainqueur de 
l'Orient , ordonna que ce prince fât envoyé ches 
les Juifs ^ dana la ville de Béthuiie, en lui jurant 
qu'il le convaînerait: bientôt de la fausseté de ses 
prédictions, et qu'il périrait sous ses coups avec 

ces Israélites dont il vantait insolemment la force 

» 

et la religion. ^ Siice 

Holopherne fii le siège de Bétliulîe. Sa nom* ^^Bcituii^î 
Toxii ni. 4o 
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bréuse arixiëe entoura la tille, et il s*empaittde 
toutes Tes fontaines et et l^aquëchte qili lui foor* 
nissaient de Peau. Bientôt les citernes de BMbulie 
furent à sec , et les bàbltanra réduits i «ne telle ex* 
trémitë qu'Osias y qui les eoramandait y oon?int 
arec Holopheme d'une suspension d'aimés de dnq 
jours y au bout desquels il se rendrait s'il ne lui ar- 
rivait point de secours* 
i»^Toiie-* n y avait alors dans B^bnlie une femme nom- 
dith. mée Jùditb ^ estimée gënëralement par sa verta y 
par sa piëtë y et remarquable par sa beantë. Elle 
reprocha à ses compatriotes leur peu de confiance 
en Dieu^ et leur dëctara qu'inspirée par lui elle 
méditait un grand projet pour leur délirrance; 
elle ne leur demanda que de prier pour elle pen- 
dant qu'elle s'Occuperait de Inexécution de son 
dessein. 

Judith , après avoir invoque le Seigneur , se re- 
vêtit d'habils magnifiques , répandit sur son corps 
des parfums, ajouta de ricbes bijoux à sa parure, 
et sortit dé la ville pour se tendre dans le camp 
des Assyriens y accompagnée d'uiie seule fille qui 
portait pour elle un peu d'huile , d^ riiiy de farine 
et de figues. En arrivant dans le camp ennemi y 
elle dit aux officiers qui la rencontrèrent qu'elle 
venait donner au prince Holopheme le moyen de 
s'emparer de la ville sans perdre un seul homme 
de son armée. On la conduisit dans la tente du 
général, au pied duquel elle Se prosterna. Holo- 
pherhe, séduit par ses charmes, trompé par ses 
paroles, s'enflamma pour elle, et 'crut tout ce 
qu'elle lui disait. Judith lui persuada que les Juifs 
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mtêiênt khênéonniB par le Seigneur y pisircè qa'ils 
furaie^t osé se^afctiv^ pour leiur usège^ de l'hiûle , 
du viiviet du fcomeat CGftuaorës»' 
r Holofi^etiie lai proant la plus iprânde fortuoe ^ 
ie d€MU.iii la plus heareoic. Ella denlaava quatre 
j^tnrs dam $(m camp ) il ne put la décider à manger 
à sa table , mais elle lui proihiid^ailleiirs de ooiir 
descendre en tout à ses désirs. 

Holopherne s^enîvrait d*amoar et de joîe. Le ^f^^^' 
soir du i|aatriài3ie jour étant Tenu ^ il se coucha ac- 
cablé de sommeil par l'excès du vin. Judith , seule 
Bvec lai dans sa chambre , se ttûait au pied du lit ^ 
et adressait à Dieu d^brdentes prières. S'armânt 
enfin de tout son courage , elle saisit un sabre at- 
taché à la colonne de son lit ^ prit Holopherne par 
les cheveux^ lui coupa la tète j Penferma dans un 
sac 9 et sortit du caiup avec sa servante» 

Les soldais y qui la voyaient passer tous les jours 
pour aller prier ^ la laissèrent sortir. Dès qu'elle fut 
aux portes dé la vîUe ^ elle appela ceux qui la gar- 
daient^ et, montifant la tète d'Holopherae^ leur 
dit .: « Dieu a tué .cette nuit par ma main l'ennemi 
» ' de son peuple , rendes grâces ou Seigneur qoîi 
w ^MS a délivrés» Suapetidec eétie tète aux cté^ 
»: neaux de v^os amraiUes j dès .que le soleil sera 
)y levé f sortie de tos miirs ponrf attaqua Vem*» 
p nemi ; l'a^èot de cette iète Ita épàmant^a ; ils 
» fuilroYit ) et le Seigneur vous lea livrera pour les 
» foulfsi^ atix pieds* » On suivit le ecmscîl de Jo^ 
dtth j sa pi^ëdktiùn à^accomplit | les Isnétite» tail^ 
tèvent m pièces l^ Assyriens et s'eiiipœàreM de 
toutes leurs richeitôes. 
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Hiort Judith £it oomblëe de louimgeB et de ^Mue^ dam 
' IsraeL On répète encore le cantique qa^rile eoo^ 
posa pour chanter son triomphe. Elle mourut A 
Béthulie , â l'ftge de cent: cinq ans) le: peuple la 
pleura pendant sept joars ; et le jour de sa yic-r 
toire a été. depuis ce temps compté par les Hér 
hreux au nombre de leurs fêtes* 

CHAPITRE DIX-HUltiÈME. 

Magnificence 4'A«sQ^nii. — ? Rëpadiation |1« la reiqt Ya^Uâ. «rr 
Mariage d^Assuëriu et d^Esther. — - Orgueil d'Aman, -r- Sa 
yengeance. -— Courage d'Estber. -^ Triomphe de Mi^rdochdet 
r-Mort d'Aman. 



( An du mpnde 3495. — Ayant Jësna-Christ Soq. ) 

MagQifi- Une autre femme , aussi célèbre que Judith , 
fepce d'As. jUastre-encore l'histoire des Juifs. Artaxeroe « que 
PJEcriture nomme Assuérus y r^nait en Perse^seâ 
érats contenaient cent Tingt--sept pcoYÎnces ^ et 
s'étendaient depuis les Indes jusqu^à FÉthiopie, 
Suze était la capitale de son empire.' La troisième 
année de son. ri^ne, voulant montrer sa graurr 
deur et sa puissance , il rassembla les princes^ les 
grands et les plus braves de ses officiers y et leai; 
donna un festin magnifique qui doracenU quatre- 
vingts }.qnrs. Ceux qui. avaient été invités étaient 
couchés sur des lits d'or et d'argent ^ dans.de vas*? 
t^s galeries meublées en Un } brillantes d'écarlate , 



et dont tes paves étaient de porphyre et de maF«!> 
bre ) on distribuait des Tases et des plats d'or auj^ 
convives* Dans d'autres appartemens , la reine 
Tasthi traitait avec la même magnificence les fem- 
mes les plus distinguées de l'empire. Le roi , dans R<spaA<«^ 
la chaletir du tin ^ qu'il avait bu avec excès, s'é- reine vai. 
cartant de l'usage qui défendait aux femmes de 
se montrer en public , ordonna à des eunuques de 
faire "«venir devant lui la reine Yasthi, parée de 
son diiidème y pour faire admireriL tous ses con- 
vives son extrême beauté* La reine refusa de s'y 
rendre. Le roi , irrité de sa résistance , la répudia 
diaprés Ls conseil de ses ministres, et envoya dans 
toutes les provinces l'ordre de faire venir à Suze 
les plus belles fiUes de tout l'empire , pour choi- 
sir parmi elles une épouse. 

Dans ce temps y les Juifis^vivaient dispersés sur Mariage 
tout le territoire d'Assyrie. Une jeune fille de cette etd'Ê"ihw 
nation , npmmée Esther , nièce de Mardochëe , fut 
an nombre des personnes que leur beauté devait 
£iîre présenter k Assnéras, suivant les ordres de 
-ce monarque* Sa grâce modeste et l'éclat de ses 
dharmes la firent préférer à ses rivales. Âssuérus 
l'épousa et l'éleva sur son trône à la place de Vas- 
thi. Fidèle au conseil de son oncle y Esther n'a^- 
Tait pas encore appris au roi sa naissance et son 
origine» Un heureux hasard augmenta bientôt 
Testime et la tendresse de son époux. Mardochée 
découvrit un complot tramé par deux eunuques 
pour assassiner le roi ; il le dit à Esther y qui en 
infbnna Assuérus. Ce prince fit inscrire ce fait 
^^W ses anmiles y avec le n<mi de l'homme qui ve«i 
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nait de lai rendre un si grand service. Qudque 
temps après y Assuérus éleva au-dessus dte tous ses 
ministres un de ses favoris nommé Aman, Amalé-^ 
cite de la race d'Agag. Le «uperbe Awin jouissait 
d'un crédit et d'un pouvoir sans bornes ■: son or«- 
gueil égalait sa puissance! et il vpullût qoe tout 
le monde fléchit le gttou devant lui, X4e s'oi eut 
la faiblesse de l'ordonner. Mardochée seul refusa 
de rendre à un mortel un.hommage qu'il ne de*- 
Tait qu'à Dieu. Aman ^ transporté de fureur , ré- 
solut de se venger ^non-seulement de Mardochée 9 
mais de toute la nation )uive« JI dit ji Asçuémis : 
a II existe dans vos provinces un peuple | diapersé 
» et indocile , qui méprise itosJpii» | notre religion 
» et vos ordres» Cet exemple pfut èt^e oonta^ 
» gieux ^ ordonnez dono que ce pi9uplo périsse* » 
Le roi consentit à donner cet ordjce cruel f et l^on 
envoya des courriers dans tout l'empire ,poikr com*^ 
mander aux gouverneurs des provinoea de faire 
massacrer » le treisième jour du tnop .Addar ^ 
tou« les Jui£s y sana distinction d'â^e ni de sexe» 
Mardochée, ayant appris cette fatale n<>aTeIle , 
déchira ses vètemena et se couvrit lu l^e de cenr 
dres. Il jetait de grands ori» au milieu de la place 
pUbUque^ et faisait éclater la violentée de son^af*- 
flictioué lia Consternation le répandit dans toutes 
les tribus. Les Juifs, prosternés^ adifessaient au oiel 
leurs prières ^ leurs Isrmsis e^ les accens de leur 
cooTigt désespoir. Ësther, informée de ee. malheur^ fit 
Tenir Mardochée ^ qui lui Annoiiça la ruine de ê^B 
f rares, et la supplia de parler au tui et A^ sauter 
les Juifs. Elle lui répondit que personne, sans 
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risquer sa rie ^ ne poarait parler au roi, à moins 
d^étre appel ë par Itki S « Voas devez y lui dit Mar- 
11 dochëe; braver ce péril. Pouvez -tous croire , 
» pouvez - vous dësîrer que TOtre vie soit aeule 
» épargnëè) quand votre nation périt. Si vous 
)( restez dans la silence , Dieu trouvera quelque 
y^ autre moyen de délivrer son peuple ; songez 
» que le Seigneur ne vous a élevée «ur le trône 
» que pour vous faire l'instrument de notre 
» salut. » 

Esther se rendit & son ayis^ et lui demanda seu- 
lement d^ordonner & tous les Juifs de jeûner et de 
Pàssisier par leurs prières. 

La reine ) revêtue de ses ornemens royaux j s'ar-^ 
r£ta à la partie intérieure de Pappartement du r»i ^ 
yis-i^vis du trône sur lequel il était assis. Assuérus^ 
plus touché de sa beauté que surpris de son au*^ 
dace, étendit vers elle son sceptre d'or : c'était 
le signe de sa clémence. Il lui dit : « Que youlez- 
» vous ? Quand vous me demanderiez la moitié 
» de mon royaume , je vous la donnerais. » Ës-« 
ther lui répondit qu^elle le suppliait de venir à 
un festin qu'elle lui avait préparé, d'y inviter 
Aman, et que là elle lui déclarerait ce qu'elle 
souhaitait de lui. La fierté d'Aman redoubla lors« 
qu'il sut qu'il devait être admis à la table de ses 
maîtres ; et, plus irrité encore contre Mardochée 
qui refusait toujours de lui rendre hommage, il 
commanda qu'on dressât une potence pour y pen- 
dre ce Juif , tandis qu'il serait au festin du roi. 

Cette nuit-là même, Assuérus, ne pouvant dor- j/'j^,"^* 
mir , se fit apporter les annales de son règne : il «*^«- 
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tomba 5 pat hasard , sur Fendroit ou la coiMipirft- 
tion découverte par Mardochée ëtait racontée. Le 
roi deiiianda à ceujc qui ^entouraient queUe ré- 
compense ayait reçue cet homme pour un si grand 
service ^ et apprit avec étonn^ment qu'on ne lui 
en avait accordé aucune, tl fit appeler Aman qui 
attendait avec impatience un moment favorable 
pour faire signer l'arrêt de mort d« Mardochée* 
Lorsqu'il parut ^ Asauérus lui demanda comment 
on devait traiter Phomme qu^il voudrait combler 
d'honneurs. Aman 9 croyant qu^il était question 
de lui-^mème, répondit : «Il faut qu'il soit revêtu 
1» des habits royaux , monté sur le cheval du mo^ 
» narque, qu'il porte le diadème sur sa tête , et 
ï> que le premier des princes de la cour marche 
)> à pied devant lui , en criant : C^est ainsi qu'on 
9 rend hommage à celui qu'il plaii au roi d^ho" 
1» noren » ^^ « Hàtez-vous donc y répliqua Assué- 
^ rus; tout ce que vous m'avez conseillé, faites-le 
» pour le juif Mardochée, et n'oubliez rien de 
9 tout ce que vous m'avez dit* » 

L'orgueilleux Aman obéit , la rage dans le cœur 
et la honte sur le front* Ses amis aigrirent sa dou- 
leur en lui annonçant qu'il ne pourrait échapper à 
la vengeance des Juifs. 

Le roi se rendit avec Aman au festin de la reine* 
Après le repas , il la pria de lui dire ce qu'elle dé- 
sirait. Esther prosternée lui répondit : « Si j'ai 
» trouvé grâce devant vos yeux, je vous demande 
]» ma vie et celle de tout mon peuple. L'esclavage 
» le plus affreux serait préférable à notre sort. 
» Nous devons être égorj^és , exterminés : cepen- 
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» dant je supporterais cette horrible destinée avec 
» résignation ) si je ne savais pas que nous soni'^ 
»- mea victimoë d'an ennemi doqt la eru^fté re- 
r> tombe sur le roi lui-«^mème ^ en lui attirant la 
» balne.de ses peuples» » Assuiérus lui demanda r 
« Quel est lliomme assez puissant pour faire tant 
» de mal? » Esther répliqua : « C'est cet Aman 
x> que vous voyez ; c^est là notre ennemi impla-^ 
» çaU^. » Aissuéirus 3f i^pité ^ s^ lev^ et çptra d^^s 
ui| j^r^n. Penf{i^ift ^ofi ab;^eQce> Ajcnan se |et^ aqx 
pieds d^£s|l|er pqnv la supplier d^ lui.s9(uver H, 
xie. Miii«( le v^i > éXmt rentré dans le mèmQ mo- mo^ d*A. 
iiieiit f çm% qne o^t indigne favori vouIait^outr4« 
ger la rcfip^ } il ordoBim sa mprt ;| et Aman fat 
pendu & 1^ mjlme. ppjbence préparée pour Mardo-^ 
cMe* Eatbfsr. obtint de %on époui^ ^ noA-seulement 
la révocation de l'prdre qui devait d^truire^ les 
Juifs ) mais encore. la permission de 9e venger de 
ceux qiii Içs avaient persécuté^ ^ et de s'emparer 
de leurs dépouilles» On leur dé$igna pour cette 
vengeanpe deo:^ jours qui furent depuis célébré» 
chez les }ail)i par des fêtes solennelles. Mardocbée 
devint la seconde personne de Fenipire» Esther 
vécut b^reuse ; et Assuérus^ en suivant leurs con« 
spils y parvint «u ooxnble de la puissance et de la 
gloire. 

CetteJbiatoire d'Esther a ét4 t^«4aitç de TW- 
breu pai? ^^t Jér^e*^ 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 

Hif toire de Job. — Son Uyre. — Son caractère. — Ses malheurs» 
>— Veution de ses amis. «^ Sa dernière prospérité. 



JOB. 

\t\t\fAn li^HftTotRte de Job succède dans les Imes saints 
et Job. j ^^||g d'Esther. On croît cependant que Job vi- 
Tait dans un temps bien plus f eculé , et probable- 
ment lorsque les Isïaëlites ftàietit dans le dësert* 

soa utn. Plusieurs personnes ont même âttiribué à Môise cet 
ouvrage oà l^on voit en effet briller les îdëes pro- 
fondes et morales de ce législateur. Au rfeste nous 
en dirons ici peu de mots j car , poilr en faire 
sentir le mérite^ il faudrait le rapporter en entier^ 
puisque sa beaulë principale /onsisle , non dans 
la grandeur et la vâriéiëdes^Vënemehs,maîydan8 
la beautë des discours, relévation des pensées et 
Son la pureté des sentimens. Job possédait des qualités 

caractère, j^j^^ difficiles à réunir , une grande vertu , dMm- 

menses richesses , et une humble patience. Pen- 
dant un grand nombre d'années le ciel avait com- 
blé tous ses vœux. Puissant , riche , considéré, chef 
d'une famille nombreuse , il n'employait son opu- 
lence et son pouvoir qu'à faire du bîeà. Son argent 
secourait le pauvre ; son crédit soutenait l'op- 
primé; sa charité consolait les malheureux; son 
esprit ne lui servait qu'à répandre la vérité et à 
X faire respecter Dieu et sa loi. 

Job ^ par «tout chéri et révéré ^ jouit long-temps 



à^onê ccmiplète -prospéchë. L'esprit malin y dit 
FÉcritbrey jaloux d'un'si grand bonheur y calom- 
nia ce saint Homme deirant Dka^ et 'soutint qn'il 
ne le servait que ponr garder les biens qu'il en 
avait reçns.. Ne pouvant' blâmer sa vie, il accusa 
ses intention» y et assura qn'U changerait de sen* 
timent et de langage , si Dien lui retirait sa pro-« 
teetion et ses faveurs» 

. '■ Le Seigneur j pour convaincre Satan d'impos- 
tare , lui permit *d' affliger cet homme vertuei:^x et 
dé Faceablér par un grand nombre de mauxt 

Le démon profita de cette permission y et rendit M«iiitai« 
le malheur de Job aussi grand que Pavait ëté sa 
fiAicitë. n.fit piller ses lichessea par des voleurs: 
le feu du ciel consuma ses troupeaux et ses gran- 
ges ; tous ses enf ans. piérirent soua les ruines de sa 
maison. Ces affreuses calamité&n'ébranlèrent point 
la vertu de Job : il bénit Dieu et prononça cea pa-* 
raies qui sont devenues si célèbres : « Dieu me Fa 
» donné , Dieu me Fa ôté. » 

Satan ne se découragea point : il frappa cet ht* 
fortuné d'un ulcère qui lui couvrait tout le corps* 
Accablé de soufirances, couché sur un fumier p sea 
plaies étaient rongées par les vers qui s'y for- 
maient. Sa femme , le seul des biens qu'on lui eût 
laissé , devait être sa consolation ; mais , sédoile 
par l'esprit malin , elle mit le comble & ses tour* 
mens« Aigrissant son malheur, au lieu de l'adou^ 
cîr y elle voulut le révolter contre Dieu et le pous* 
aer au blasphème et au désespoir. Job , toujours 
soumis à la volonté divine y et toujours maître de 
lui-même y se contenta de lui répondre : « Vous 
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» parittè «•Dame tinê femme imenséèw Itm» « vo&t 
> reç^ 9 »veb reeonnaÎBSttnoe'y touA i^as lùenB d^ 
» h imin dé Dieu : il faut receroir de loi totoe 
» iids )tiâOX avec résignation*^ 

Le malheoreux Job 'ne pouvait •oppeaer à toits 

Hb coupa qui fondaient sur kii que la paix de soia 

aine;, le témoignage èe sa oenscîenoe iet Finno^eaco 

de sa vie passée* 

vezatians IVois do àe» «mis ^i venaient > diweat-^ilsy 

' dans l'intention de lui moottrer la part qu'ils ptre-r 

naient à ses peines ^ Toukirent lui enlè^^er cettb 

tranquillité intérieure > le seul bien 4ent il pût 

encore }ouiri Cetlè ëpreÛTe ^ la nnèîiis foirte eti 

apparence ^ fut peut *- être la plus diffidle à.soiH 

' tenir. 

Osfatnc omis, airebcin langage plein d'artifice | 
Tablaient persuader au saint hûmme qu'il avaii 
mérité ses nfaiheufrs j et « lorsqu'il défendait son 
]iinocen^[>e devant eux , ils lui reprochaient ses 
plaintes, les taxaient de révolte 9 et prétendaient 
qtL'il accusait Diiea d^injustice* C'est précisément 
oe dialogue qu'il fant lire , puisqu'on né pourrait 
en faire aentir les beautés qu'en le copiant. 

Job, pendant ce combat , où il était si difficile 
que la patience et la rertu triomphassent de la dou* 
leur aigrie et de l'amour propre blessé , sut ton-' 
jours se cooitènir danis les botnes du devoir , jûsti-* 
fiant avec fermeté sa conduite et son inÀdcrace ^ 
ne poft*tàiit peint ses plaintes hors de la mesure que 
lui permettait sa piété , et témoignent av*e!c franr 
ohise son éionnement de la rigueur des atrèts de 
Dieu, sans pi>éteisidre en sonder la profondeur* Il 
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résista utét dMcènr aux infattei attaquas et ses 
dangereux âitiis, et s'efforça de leur |)rouyëi* qu^ 
Di<^u sait et ]^eut t^galement frapper le méchant 
pour le punir ^ et l^homme tertoeux pour Të-^ . 
proutrer. 

La patiente de Job fbt enfin ooltironnée paMin sad«rnièr» 
triomphe éclatant. Dieu lui rendit la santé , le ^^^^^ ' 
bonheur, d'immenses richesses , et un« famille 
plus nombreuse que celle qu'il ayait perdues-Rien 
ne troubla plus U félicité de Job ) il vécut cent 
quarante années , et Courut après avoir ? tt là qua- 
trième génération de «es enfans^i 

» 

CHAPITRE VINGTIÈME. 

Pouvoir des prophètes. «^ Isaïe , premier prophète ; Jëremie , 
Barucfa , Éze'chiel , Daniel. — - Songe de Nalinebôdûhoàor , ëi- 
pK^ë par Daniel, <p-«- Supplice de Daniel et â« seà amis» — ^ Aià^ 
tre aonge de Nabuchodonosor , eapli^ué ^ar DanieL «r- Predic^ 
tion de Daniel à Balthasar sur la inaû;i uiystérieuse. «^ Danie] 
dans la fosse aux lions. 



BAIE , JÉÏIÊMIE , BÀRUCH , ÊÈÉCHIËL y 
DANIEL , PROPHÈTES, 

Lii religion des Juifisest inâépàr-âUeine&t atta-^p^^oirdci 
ékée k leur histoire j et comme «n ptirlant des au-* prophète^^ 
très peuples ou doit parler des magistrats, des 
guerriers , de$ ministres qui ont paru avec le plus 
d^ éclat j «t qui ont servi arec le plus d'utilité y de 
même on doit faire connaître les prophètes , puis« 
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que ces hommes , que l'Écritare dit inspires pas 
Dieu lui-méme y eurent la plas grande influence 
sur les.éyëuemens. Les Hébreux , en se soumettant 
à des rois 9 avaient conservé la loi de Moïse : ainsi 
leur gouvernement était théocratiqae. C'était au 
nom de Dieu qu'on déclarait la guerre y qu'on dé- 
cidait do la paix y et tout devait se faire par sea 
ordres, dont les prophètes et les pontifes étaient 
regardés comme les interprètes* 
isaïe , pre. UjlW y le premier dans l'ordre des prophètes ^ 
phli«. ^"*' ^^ prince de la maison royale y Tivait sOus les règnea 
d'Osias,de Jonathan, d'Achaz, d^É^échias et de 
Manassé, Aucun homme de son temps ne le sur- 
passait en vertu, en piété , en éloquence. Dieu lui 
apparut dans toute sa gloire ; il l'avait vu assis sur 
un trône élevé i environné de chérubins qui chan-^ 
taient le fameux cantique que l'Église répète au* 
jourd'hui. Dans son humilité , il ne croyait pas ses 
lèvres assez pures pour annoncer aux hommes la 
parole de Dieu. Comme il priait , un ange saisit 
lin charbon ardent sur Pautel et en toucha sa boa.» 
che pour la purifier. Il prédit ce qui devait arriver 
jusqu'à la fin des temps ; il découvrit les choses 
secrètes avant qu'elles arrivassent ^« C'est de tous 
les prophètes celui dont les prédictions ont an- 
noncé le plus clairement la naissance et le règne 
de Jésus-Christ. Il fit des miracles , aj ou ta plusieurs 
années à la vie du roi Ézéchias , annonça la ruine de 
Babylone , celle de Jérusalem , et la conversion 
des gentils. Il consola ensuite ceux qui pleuraient 
sur.Sion; il reprocha aux peuples leurs égaremens, 

* Ajb du mon4t Ssiig* — Ayant Jësas-Christ 78$^ 
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aux rois leurs fautes ; il fut courageux et persécuta. 
Mànassë le fit périr ; on le scia avee une scie de . 
bois , supplice qui devait rendre sa mort plus hot* 
rible. Saint Paul a fait de lui un magnifique ^loge» 

JÉaÉMiB commença à prophétiser six cent vingt- ^««<'»i«- 
neuf ans avant Jësus-Christ ^y sous le règne de 
Josias ; sa mission dura quarante^cinq ans y jusqii^à 
la onzième année du gouvernement de Sédécias. 

L^Écriture rapporte que Dieu lui dit : «Je vous 
» ai connu avant que je vous eusse formé dans les 
» entrailles de votre mère ; je vous ai sanctifié 
» amant que vous fussiez sorti de son sein ^ et je 
» vous ai établi mon prophète parmi les nations.» 

Jérémie , plein de Paffliction que lui causait la 
dépravation des Israélites y leur annonça la ven- 
geance de Dieu, prévit leur destruction et parta- 
gea leurs malheurs. Ses éloquentes lamentations 
l'ont rendu célèbre, et sont venues jusqu'à nous. 
Les princes et les prêtres y irrités de ses reproches 
et de ses menaces, le persécutèrent et voulurent 
le faire condamner à mort par le peuple ; mais le 
péril redoubla son courage et son éloquence. Il 
parla avec tant de fermeté qu'il confondit ses en- 
nemis. Le roi Joachim , qu'il avertit de sa perte 
prochaine y fit brûler ses prophéties y qu'il écrivit 
ensuite de nouveau , et qu'il publia avec le même 
zèle pour exécuter les ordres du Seigneur. Sédécias, 
tkrompé par les ennemis du prophète y le fit jeter 
dans une citerne; mais il ordonna ensuite qu'on le 
lui amenât en secret , et lui promit de lui sauver la 
vie s^il voulait lui dire la vérité y et lui conseiller ce^ . 

* An dtt moiid« 337$. -« AYânt Jësua-Christ 629. 
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qo'îl derait f^ire. J^rémie lai amiaîdça au uoin d« 
Dieu qu'il TÎTrait et que Iéru9al0iii serait $aavëe ^ 
ft^il.eon^entait à se rendre au roi de Babylone; uiaia 
que y «'il prétendait résister , la ville serait prise ^ 
livrée aux flammes^ et que tous les Hébreux tetom- 
beraient dans la servitude* Le roi n'osa pas suivre 
les avis du prophète , et Jérémie demeura en pri* 
son jusqu'au jour de la prise de Jérusalem» Nabu-^ 
ebodonosor le mit en liberté. Après avodr pleuré 
les malheurs de sa patrie , il prédit la ruine de* 
Iduméens et le rétablissement d'IsraeL 
Barueh. BariTch , aussi distingué par 9^» talens que pai^ 
sa naissance , fut le disciple de Jérémie , dont il 
imita le courage et la piété ^. Il fit des efforts con- 
tinuels pour ramener les Israélites à Dieu , et pour 
les empêcher de sacrifier aux idoles des Babylo- 
niens* U lut publiquement ses prophéties devant 
Jéchoniasy fils de Joachim ; et l'Écriture rapporte 
que le peuple se montra si touché de cette lecture ^ 
qu'il passa plusieurs jours dans le jeûne > les lar- 
mes et la prière. 
ëxéchiei. EsécHiBL prophétisa pendant vingt-deux ans ^ 
dont les once premiers concourent avec les ouse 
derniers de Jérémie. Il était de la race sacerdotale^ 
et fut un des premiers captifs qu'on transporta à 
Babylooe avec Jéchonias. Il eut des visions très^ 
mystérieuses qu'on trouva si obacures qu'il était 
autrefois défendu à tous les Juifs de les lire vivant 
l'âge de trente ans. On a beaucoup et rainement 
disserté pour expliquer ceque signifiaient les qm^re 
amoMUx ^'il avait vus dans le ciel , les roues mys- 

* An du mondt 34o4* -* Araai i«aju«-Chrût 600. 



térieases qai les raiment ^ et le firmament de cricK 
' tal qui soutenait le trâne de Dieu. Il reçut du Sei« 
gaeur- un: li^re qu^il mai^gea et qui devint, dit 
^Écriture, «doux à sa bouche comme miel.» Ses 
prophéties aont y comme toutes les autres , remplies 
de menaces contrôles Juifs , auxquels il annonce 
tous le»' fléaux qui doivent punir leurs pëchës ; il 
composa plusieurs paraboles , dans lesquelles- il 
compare Jérusalem et Samarie à des femmes cor^ . 
rompueset à des vases impurs , gâtant tout ce qu'on 
y renfermait. De toutes les visions du prophète 
Ézéchiel , une des plus fameuses est celle où l'esprit 
de Dieu- le transporta dana une vaste campagne 
remplie d'une quantité immense d'os de morts 
desséchés depuis long^temps *. D'après l'ordre du 
Seigneur y il commanda à tous ces os de rentrer 
dans leurs places narturelles. Rien ne résiste au pou- 
voir du Très-Haut j l'exécution de son comman*^ 
dément se fit avec un effroyable bruit ; tous ces os 
ae réunirent ; les nerfs, la chair et la peau les cou-- 
vrirent ensuite, et formèrent des corps parfaits 
auxquels il ne manquait plus que la vie. Le pro-> 
phète, par un nouvel ordre de Dieu, ayant attiré 
des quatre parties du monde le même esprit qui 
anima autrefois le premier homme, ces corps se 
levèrent tout-à-coup vivans: C'est ainsi que Dieu 
traça aux regards d'Ézéchiel l'image de la résur<- 
rection qui doit un jour avoir lieu. 

Daniel. Ce prophète était de la race des princes D«nW 
de Juda^^; emmené très-jeune à Babylone par Na- 

* An dii monde 34ao. -« Ayant Jésus-Christ 564« 
** An da monde 339lB. -j^ Ayant Ji^sus-Christ 6ô6* 
TOME m. .4» 
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ha^h^ioi^m^f 9 il fiit HiMhi w mèrm^ 4a xéi , 

tniU d« £iifnill«s (Ii9ti9f;iiiéas» Ltur piiétit danA tut 

ifm^H 9W9m MitMTÎlé iKe pot l^iMT &tr« wotpjig^ 

vlni^ Jf#l>iwka4p»p«^ fit àfm w topup» «a 0on|;t qui 

donosor , |f dT^ty^^ti H afTf^t T)i UM ttAltut «olMAiie ^ dant la 

ilroîSd. i^ <t#it d'pr, Ja p^ferÎM et kf bra» d'^pg^nt^ le 

^#titr« ^t jtoa f iimtf d'itir)9Îa » toi juahes 4»{&c^£t 

jiffi pi^f diii m^ip? QtifUl^lé d'aiigik. Uii£ pianne 

iW»{H^f d'ane i9pptfigM 9 jwi« ^tM. poii43éfi par la 

pMin 4'iac4if» homme ^ 4ft»ii wmm» frapper fa b\a^ 
]m ffmf^f^ ei^pljqiiier <c^ rèv^ » la im onbiioa kur 

J>a^el 4«jModa q^^o» iHfpciidtt V^^iwilondB 
:c^t 9^FHi il inf^qua Pieu^ sie préientà au roi ^ lui 
im^^to jBiQt k moi «9» AMga, eit lui apprit qae la 
1^^ 4'ar de /»a 8tat«<^ jrepréaeatteit 900 ef»pîr$ qui 
#^^ijb dâtruit et r^npl»^ pur un antr^e d^argeoi 
£t moim pw jsMQt ifw Ji3 ^i» ; ^^^mmi^ il e» r i^xi^ 
drfiît pm U^oimme i^mwi , et «nioite un ^f^" 
tirîèin# i)i|t aérait 4e &r 9 ^ qui t^i^raît t^Mrt* 

C^tte ^éiwtiém d^ona 1»» grand <4n^t i Da- 
9piel et à ae9 j^u^ies wami ik daFiiur^iit ta^èa^^a- 
aaM ji j^9}^y)<^aç. t<aur ^éyntioa «i^eite l'«iiyîe ^ 
lear suscita d«9 enMwii f^i fémhupei^ 4é h^ 
p«cd**^^ 
Supplice de N|ilHiç^0d^s^i;^«Qr «wt #iide»ii(i à toii« ««1 «ijeta 

Daniel eide _, , tx • ^ r 

«es amis. d'adorcF sa ^tatu«. JDaivçJl ^t se^ fi9mf9gn9W rçftt- 

sèrent de «e iK^uioetlre k Tëdit du roi 9 et ki dé- 



ckffirMt qa'îh lie tonéûàiétÉt )ainâii oèt kommafg^ 
qo' a« Ttei Diin^ L« ta0tef^<}O« y ifthé , Itd fit )e%%t 
émêwâé limmaiM «:d«tit« "^«^ M^s utt afig« Vint 
i lenr jecimt»^ B 1#» etif iroftim «a itilllett^ déé 
fiaoMU» d'une àmc^ tùsféê ; It f«tt tt^4U Uun 
corps } kiitff Tfrtmieii» «( leur» liens to«ttl «ettli 
brftléi« ]1# B&fthiM d« 1« fetif tfiii#é , tendirent 
g)rae« tto SeîgMtfr é0 l«0r déllrr»iice } et le r^^ 
bafpé pat eé mnrttcle^ piblia tut édit fVdur ôrd«tt« 
tuor il Mt M7€il0 d^adortr 1# hiéu 4^lgiËM* 

G« pritice eût 4ncoré tm àutfâ tfdtfgé mt&yé AatresoBi 
d&oiei , pou^ Itii maatic^t te jtfge^etit (j^fi lé ikè-^ SLiu^ono' 
Haçait. IL tit on gf^à àt^e êoM ht t«fe d'ëkfalt ^^'p^'u^ 
fufiqu^atK ai#l et «<>tit^^it Mtite la lerre< Vti ange '^'*'^* 
parai et dit r «Abattes «et artoe^ gâtdes^èn la ra^ 
» ciné. It faut qo'eHe siAi f reidpée de tùaée , ef 
n qu^elte defiixéwè dept aiia tfu milieu dei» aiLimati:s 
» dea forèt£^^s^ Daiiiel, iiiterprétant cé éongéy, 
pfééii Ml r<li qû'M pimif i6ii ée Pco^gtleîl qtl«f Itti 
Aràient iftf spli<é éeè Mnq^té et séâ mféfmmérta i 
a serait éba^^ de la ^<K:iëté âeê hùiûtttés ^ qtr^t 
tintait ateo les hHeé et eomitié ^le^, et qfi!^i! ée^ 
rait ainsi pendant sept èfâhée^ tepdsé att^ ittjiifes 
de l'ai» et à là tùééé &u ckL Cette ftédkHiéxiy dit 
VÉttitûtë^ â^ackrMdplit^ lé toi démettra lé fempê 
pifctforit ad titillé tt déflf bête^ fâjf oti€hé£f "^^^ ééè ehé^ 
r^u% detkifétit gramdtf eomme le pliïmafge de Psri^ 
gle, et ses ongles comme les griffés^ des oi^edfttt 
de proie* 

DanîcA fii titte pifédiietiéft éneéi'e pitfâ ftmésté 

An dû nioiide 34t 7* -^ Ayant T^sus-Chtisi $^7. 
** An dtt mmàé H^i*^ Anraai J^ffo^^Gluriffl S^o. 
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Prédiction «tt TQÎ B^lthasât ^ pctit-fils de Nabàchodonèsoh 
Bdibllar* -Ce prince, étant à un festin magnifique dans sote 
"Vu T*" P^*i* y voulut profaner les vases sacres de Jéra«* 
salem.enies employant à ses dëbauches; mais, au 
moment où il versait du yin pour ses femmes et 
ses offîcier.s, il parut tQut-*>à«coap une main qtà 
ëcririt sur la muraille sa condamnation en trois 
m^ts, dont personne .ne ponvAit déchiffrer le 
sew ^« Toute la cour était dans le trouble et 
dans le saisissement. La reine ^ se souvenant alors 
des anciennes prédictions de Daniel , -le fit venir 
et lui offrit des présens j ie prophète les rejetu^ 
et dit au roi avec une sainte liberté que , n'ayant 
pas profité de la ieçon terrible donnée à son 
aïeul , Dieu voulut punir son orgueil et son im-* 
piété , .et avait écrit lai-mè:me ces trois mots^ 
JUanè^ ihecel , phares; le premier ;marquait que 
le Seigneur avait compté les jours de son règne ^ 
€;t qu'ils étaient (accomplis ; le second signifiait 
qu'il avait été pesé dans la balance céleste et 
trouvé trop léger; enfin le mot phares annonçai! 
la destruction de son .royaume par les Mèdesiet les 
Perses qui le partageraient. 

Le roi y loin de puiiir sQn .courage , le récom- 
pensa. Gyrus ^.à la tête de son,armée^ parut bientôt 
devant les murs de Babylone et sur|»rit la ville. Bal-* 
jthasar périt , .et la prédiction du prophète s'acpom* 
pUt entièrenient, 
Daniel 4»nt Sous le règne de Darius Médus , la piété de.Da^ 
llow/**" ^'^^^ ^^^ encore mise à uneforte épr-euve. Qn avait 
ordonné ^ sous peine de mort y à tout le peuple d'a« 

"* An du monck $466. ^ Atant J^éU4-Qimi 539. 



0B8 'luiFât S 55 

dorer les images da roi. Le prophète refosa cet 
hommage impie , et Darius , oubliant Festime qu'il 
lui portait autrefois , cëda au désir dé ses etme* 
mis y et le fit descendre dans la fosse aux lions pour 
y être dévoré par ces animaux ^. Se repetitant de 
sa cruauté 9 ce prince espérait un miracle. Il ar« 
riva ; car le lendemaiii qn trouva Daniel plein de 
vie. Darius 9 surpris de cette merveille , délivra le 
prophète ^ et fit jeter à sa place ^eê accusateurs qui 
furent aussitôt dévorés* 

L'Écriture rapporte qu'on jeta une seconde fois 
ce saint homme dans la même fosse ) que les lions 
respectèrent toujours sa vié^ et que le prophète 
Habacuc y qui était en Judée, fut transp<^té à Ba* 
bylonepar un ange qui le tenait par les cheveux et 
le descendit dans la fosse , où il apporta à Daniel deîi 
alimens dont il était privé depuis plusieurs jours* 

Tant de merveilles lui attirèrent enfin anen^on— 
£ance et une yénération universelles > et , pour 
compléter son triomphe , il démasqua la fourbe- 
rie des prêtres de Bel, et découvrit an roi com« 
ment ces imposteurs enlevaient secrètement y la 
naît , du temple y les victimes qu'on croyait oo33h 
sommées par l'idole« 

Dèis l'ftge de douse ans Daniel annonça la sagess)^ 
qui devait un j.oar éclater^n luL 

* An da inonde 34^t — Ayant Jésas-Chmt 53$. 
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CHAPIfftE ViNGt-tJPriÊME. 

Qif tf ira cU k okafk SfeaMw MVf^ p«r fiankL-^ teiê âmaè 
yettU pjrophète*. — Hûtoire de Jonaa. 



frVZANNfi^ JOIHÂS. 



Hittoiie de . b# taMlêît i Bftbjflone aM franne è'ntre béatité 
!!1»J^»^.' VK^i^^UwM I n«âunéé SatfUmHf j M rettus égK« 
▼ée ptfDa. JaîQAt fl#« 4$h«nii6»» Démx TÎtilhirAt ^ mk é» son 
ëpQttaC JiMicbîni ^ leàmçOf mit ffoâr tUe une pasMM 
•FimineUèy «1 •# dë€0«trirént Fan i rmtr« lè«t 
pwiëe8Mrèi«#Ibf«]teèreBlléd4t0BiÉH€r projet dé 
sttTfMadre Steanne torsqu'elU tel birtgikaH Mnl« 
dan» MM» jaUiki^ GaéhÀrioné dttixdhoweé Uc» ^ ils 
profitèrent dt r41oî^Miii«nt d« ati «qvvmiIm f €9m 
rartet pvès d'elk éC lai dMarteèdt lear cchip aUa 
amour ^ «B to m^m n a ol y si ellèiléâMait y dedé|tofév 
y»hlifnaiittt ^'ik avalfBt iMmifé ebea «II0 un 
}«iiiie lioiiaBie «liforaié^ SMMmle, lie pckvrant pw 
•es prières les ramener & la jusliet et à le ycrtu j 
lawdit) «Joaaiadënà^qilèl péril fotiNfprécfipÂie en 
» vous refusant : aiÉî^^aifM lÉfCwaB tovdHnr itmo^ 
» cente entre yos mains qae de commettre un pé- 
-h chë devant Ûieu qui me voit. » Les vieillards ,*fu* 
rieux y jetèrent de grands cris , ouvrirent les portes, 
et dirent à tous ceux qui arrivaient qu'ils avaient 
trouvé Suzanne en adultère , et que, malgré leurs 
efforts, le coupable s'était sauvé. Suzanne fut con- 
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4it2te h lendemoin «n trihuBàl ; m fpiBiîlk fondak 
en larmes. Sa rëputation plaidait inutilement poiic 
Mie i le XémQigp^gfi 4e demi «rmliftcd* r^pcctéat 
Mait êaçfbhmL Lca juges la erwMt oûnfiftbk;, ot 
lu ^Ofidlraittènsnt à èirjd iapiduM* On la«ifitiftîi au 
«iippiiise, )ar«qu« Dieu inspira le jetmt^ Zkpiei, 

Jieu du pfttple £ «Je m» suis po^nt iepupubiie du 
» iang innocenjjb qu^jon wa Tfirter.Ji Cette «adaoe 
dioui 1^9 aa^ifltupii; TeflEairie lut «xaminAe île mcMou- 
Teau $ lu TieiUeMç eor^ompiue des ft c flapatearg jMf'iOsa 
^0oii'tQnûr jfteff eAk>mni«s devant Panfastp^ophAie; 
leur trouble dy^c«furrii kpr ffimfi, et il« aubi- 
sent te peine qu'ib ATaîevi Ti^idu faiire souffrir à 
1a r^rtq. 

La vie de IJtaûel leat rempiie^de'VÎâiojM et df ini^ 
caeliiis ; U cQnvfWttt las idoiàieef ^ 4ionMJA:les Hë- 
bneuXt ^ pr<^dîït la fia<de H «apitivîté^ fâofiiqaeia 
jaaÎAsèaoe ^ Bidempteiir. 

L'Émtiire «lie eoiCKieed#im avisos «nfoicéade ^^ ^^** 

, . é^ petits pra» 

l^ien^ qfa^veUe 04)a|Ma Lbs p#lit« .pisopfaèieii c Oaée phèies. 

iet Jg^l aojMS le rslgne de Jivo]^omi ^ An»M i»t A^bh- 

diaa d« temps 4'Oaîas ; Xuias ^ PiépiMjiia «à Isnail 

.^•it ffHi^erné par loas ; Atioiiiée ftfndant leràgne 

de Jpaiiiain; NalpiiMP pendaql; iieliii d^i^faas ; Ha-* 

bacue et $apfaoïiie^ contemporams de XérëauLeet 

de Daniel $ Âggée et Zacfaam , lai»qa'o|L riébàtiâ- 

. aait le temple* Malaçlne leur .«omiéda ^ et 'fut le 

-deroier des pnophites îjuo^'à saint leasirPaptpfSte, 

•On retiKmve dans leurs onrragee les mêmes re^ 

.prodbesHoantre les pédi^s des hammes, les mêmes 

menaces dfs yeng^ap^ ds Diçia^ ^.t }a iptoe 
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certitade de VavsxHe daSaursar qu'ils ûnnon*- 
çaient. . 
Histoire NoQs ^dirous Seulement quelques mots de Jouas ^ 
«■JoBM. ^f^^ la Bible rapporte plus particulièrement les 
aventures. Ce prophète reçut de Dieu Tordre d'al- 
ler prêcher à Ninire. Il voulut désobéir , et s'em- 
barqua pour-Tarae. Dieu , irrité ^ excita une^yio-^ 
lente tempête; le vaisseau allait périr; Jonas 
déclara aux marins, consternés , qu'il était seul 
la cause de leur malheur ; on le jeta à la mer; la 
teœpAte s'apaisa aussi tôt. Jonas y englouti par une 
baleine , resta trois jours dans son corps ^ et y 
composa un cantique pour exprimer son repen^ 
tir ^ qui fléchit la colfoe.céleste. Il prédit ensuite 
la destruction de Ninive. Il fut le premier prophète 
qui prèoha.la. parole de Dieu à. des païens. 

Il avait annoncé, aux Ninivitesque leur capitale 
périrait dans quarante jours. Le peuple, e&ayé, 
jeûna, pria , se convertit ; et- Dieu, touché de sa 
soumission , révoqua son arrêt. Jones en conçut un 
vif ressentiment, craignant dépasser pour un faux 
prophète. Un jour, étant assis près de la ville à 
Tardeur du soleil. Dieu. fit croître à l'instant un 
grand lierre qdi le couvrit de son ombrage ; mais 
le lend^nain le Seigneur fit piquer par un ver la 
racine decet arbre qui sécha , et Jonas , brûlé par 
le soleil, souhaita de n^ourir. Dieu lui dit alors : 
« Vous vous affligez de ce que ce lierre est mort , 
n . quoique vous n'ayez point contribué à sa nais- 
» sance; et moi , comment n'aurais-je pas été tou- 
» ché de la. destruction de Ninive et des prières 

^ An dtt monde 3197; — Ârant Jésus-Chtist 8d7. 
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» de cent vingt mill^ de mes crc'atares qui habi- 
» tent cette- ville ^ et ne sayeMpas encore dis- 
» c^tiev le bien damai? y^ 

CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

Goayememeiit Ihëocratique des Juifs. — Jalousie entre Samarie 
et Jérusalem. — Fratricide et mort du pontife Jean. •— Gou- 

- Y«mtemenf de Sanaboletb. ^> Kvispectd' Alexdnd^rtf pour Jérusa- 
lem. — État de la JUdëe api'vs kt morl d'Alexindn». -^OonYer-' 
Bernent d'Onias. — Trahison de Simbç'. — ^ Violutipi^ da tediple 
de Je'rusalem par Hëliodore. — Sa punition. — Usurpation de 
Tason. -^ Sa disposition. — Pontificat de son frère Mënélaûs. -.- 
Mort du pônttfe Onias. — - Mort Si |)obtîfe Lysimaque. - 

• Guerre entre JasoB et Mélënaâs.. -* Déftiité et mort de Jasoo. 
— Prise de Jérusalem par Antiochus. •— Pillage du teinple. — . 
Idolâtrie des Juifs. 



RÉPUBLIQUE JUIVE, GOUTERNÈMENT 

DES PONTIFES. 

Les Juifs , revenus de lenr captivité, l'eprîrent couveme- 
le gouvernement théoci*atique , sous lequel ils "âiiquedV* 
avaient vécu du temp» de Moïse , et avant que ^"'^'* 
Samuel , cëdaiit à leurs prières , leur eût donne un 
roi. Us n'^aîent point indëpendans, puisqu'ils 
reconnaissaient rautoritëde's rois de Perse, suc- 
cesseurs de? rots d'AssytIe qui les avaient con* 
qui*. Bs payaient des tributs, fournissaient des 
troupes à leurs Vainqueurs, et ne pouvaient faire 
d'alliance sans leur consentement ; mais on les 
laissait Kbréy dans leur administration intérieure 
sous la conduite de leurs anciens qui formaient 
TOME m. 43 
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une espèce de sénat, Its suivaient sanâ empêche- 
ment leur culte dans le temple qu'on leur avait 
permis de rebâtir; leurs grands -prêtres étaient 
les chefs de cette république; et Ton voit par 
^ plusieurs lettres parvenues jusqu'à nous que c'était 
à ces pontifes que les rois étrangers s'adressaient 
dans leurs relations avec la Judée. 

Presque tous les Israélites des douze tribus, fi- 
dèles à leur religion, se trouvaient réunis à Juda et 
à Benjamin dans le pays de Jérusalem, 
jeioude Samarie avait été peuplée par des Médes * des 

-jlreSama- . * 

rie et Jécn. Perses , des Assyriens , et par les Hébreux tombés 
dans l'idolâtrie. Il résultait de cet état de choses 
une grande jalousie , une faai;ie constante entre 
Samarie et Jérusalem; et Josèphe reprochait aux 
Samaritains de prétendre toujours qu'ils étaient 
Israélites, lorsque la république des. Juifs prospé- 
rait, et de le nier, lorsque les rois d'Egypte ou 
de Perse l'opprimaient. 

Nous avons déjà dit combien d'efforts les Sa- 
maritains firent du temps de Cambyse pour em- 
pêcher ou retarder la construction du temple de 
Salomon ; et depuis on vit continuellement ces 
deux parties du royaume de David se livrer à des 
querelles souvent suivies d'hostilités. 

Malgré ces dissensions intérieures, la république 
des Juifs se peupla, s'accrut, s'enrichit et jouit 
d'une prospérité assez éclatante jusqu'à la mort 
d'Alexandre-le-Grand; mais elle devint ensuite le 
théâtre des combats que se livrèrent les successeurs 
de ce conquérant, et finit par être la victime de 
leurs sanglans démêlés. 
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Les temps où les peuples sont heureux et pai- 
sibles sont ceux qui laissent le moins de souvenirs 
à la postérité. Ce sont les jours d'orages qui bril- 
lent dans la nuit des temps : à une si grande dis- 
tance, nous ne distinguons ce qui se passait dans^ 
ces contrées antiques qu'à la lueur de la foudre qui 
les ravageait. Aussi Thistoire ne nous a conservé 
presque aucun détail certain de la longue époque 
où les Juifs ont vécu tranquilles, depuis Cyrus et 
ses deux premiers successeurs jjusqu^au partage de 
Pempire d'Alexandre. 

Le calme dont jouissait Jérusalem fut d'abord fratricide 

^ et mort oia, 

interrompu sous le pontificat de Jean , fils de Juda poniif« je»i^ 
et petit-fils d'Éliazib. Jean imita le crime de Caïn ; 
excité par Fenvie et la haine , il massacra Jésus y 
son frère, dans le temple. Ce meurtre et ce sacri- 
lège indignèrent les étrangers comme les Juifs. 
Artaxerce envoya des troupes à Jérusalem, fit 
périr le prêtre coupable dans le temple qu'il avait 
profané , et imposa sur la Judée de nouveaux tri- 
buts. Jaddus remplaça Jean, son frère, dans le 
sacerdoce usurpé par celui-ci sur Jésus. Dans le Goarerme^ 
même temps , Sanaboleth , Cutéen de nation et naboitth. 
nommé, par Darius, roi de Perse, gouverneur de 
Samarie, donna pour époux à sa fille un des prê- 
tres de Jérusalem nommé Manassé, espérant que 
ce mariage lui concilierait FafiEéction des Juifs ; 
mais cette alliance d'un lévite et d'une idolâtre 
produisit une très -grande fermentation dans la 
ville sainte ; et cette infraction aux lois de Moïse 
excita le courroux du grand-prêtre Jaddus, qui 
ordonna à Manassé de répudier sa. femme. Ma- 
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nas9é.y.n!y y^ulant pas couseQtîr^ 9e reikâ à Sa- 
ma^ie., op apn bea^-père luifit«»pér^'qaADftii£i9 
le protégerait^ et lui permejttraU de bâtir aur là 
luontagae ^e Qarizîm ub MmpXç ri^al de celui 
de Salompn> ^% d.o^^ il sarait le ^and-t*s9CFifi^ 
çatei^r. 

Darii^^ ^e put |:<^aUse^ o^tfQ espérance ; il fut 
yaincu par Aleit^ndpe e( p^it. Ce dermer, après 
aToir coaquis la Pars^ , i^ltaqua le» Tyrleus , et 
demanda de^ Irwp^ w^ J^k^ J^ddua, lié par 
le serment prête à la famille d# Darius 9 refusa 
fëreroent les sacottn» qp^ejgiigi^^H ipe oonquécant. 
San^boletli e( Maniissf^j p|i3^tant de e^tto eircons* 
tapçe^ lui a^^^e^èr^t: hvd^ mile ^aasari tains. Pour 
fvix. de pe aerrice | M^r? f|as4 obtint le sacerdoce ^^ 
dressa jii^ autel ^ Gari^inii #( çp9)meii$a la cons- 
truction dVn t^wplct 

M^lgpé çetjje qu^reIle, l'^oritur^ rapporte, et 
tous les historiens s'accordent à dii'equ^ Alexandre, 
loin de pier^éçutier Lçs Juj^^ l^s protégeai et montra 
i^ne gr^nd# v^n^r^tipp ppii^* le Dieu quNls ado* 
raien^. Jos(^plie ir$| plqs l^in ; il prétend que ce 
prinçis vintli^i-rii^i^p à lërM^^Iem^ et rendis hom- 
mage au Pi^u (i^l$v^i^lf Nqus filions faire eonnaître- 
cette iiQ^çdote ^ cQn^p^e curieuse 9 et non comme 
un fait ayéré. 

L'autcM): j^if ^f^u^e qj^'Alejundre s'étant ap- 
prqpfaé de. Jërvisalepa à la tftte de son armée , le 
jérnsaiem graud-pr^rc Jaddp^» an lie^ de Itiî opposer quel* 
que résistance , fit JQqcher de fienrs le^ ynes et les 
chemins. Heyét^de ^e^ ornemëns sacerdotaux, il' 
sortit en pompp de Ja ville , à la tête des prêtres 
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9t469 lévites, ^t marcha ainsi à la renconlre du 
Tai^Aieur àfi A'Ori^t* Alexandre , saisi de respect 
à la vue de ce cortège augaste et religieux, s^in-r 
olina prof^adémeot devjUit le p<mtife. Parai^nion 
lui en ayant inarqaé sa surprise , le roi lui ré^ 
pondit : a Ce d'e^t point leprâtre, c'est sonDiea 
» que je salue* Qe Dieu m'est apparu lorsque j'ë- 
» tais encore en Ma^doine ; il m'a «nconragé dans 
» mon entreprise ) en m'annonçant la ▼ioloire et 
» me promettant la conquête de la Perse*. Hk Jo*» 
)> sèphe dit qu'Alexandre 9 entré pacifiquement à 
Jérusalem^ sacrifia lui-m/ème dans le tem|^ du 
Seigneur y ft que Jaddos lui montra la célèbre pro« 
phétie par laquelle Daniel annonçait ses triemphes 
et l'établissement de êoa empire. Il ajoute que I« 
lieras accorda aux Jui£i bcauccuip d/a fateura y de 
privilèges et de libei^té* 

Jaddus termina sa carrière , et fut remplacé par 

son ^Is Onias. 

Après la mort d'Alexandre à Baby lone y les i;hefs éui de u 
de son av^aée partagèrent stm empire et l'ensan^ umtru^l* 
glantèrent par des guerres lodguea et inniellea» La uxandr*. 
Judée devint souvent le théâtre de ces eombats j 
mais pendant les trente années qui a'éconlàrent 
depuis cette époque jnsqn'an règne d'Antiochns 
Épiphane^ la république^ tantôt faroriaée^ tantôt 
maltraitée par les vainqueurs » conserva son indé^ 
pendance. Nous n'avons point de guides certains 
pour nous conduire au milieu de cette multitude 
d'événemens. Josèphe est le seul historien qui les 
rapporte avec détail y et sa partialité a souvent fait 
douter de la vérité de ses récits. 



^ 
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Nbus dirons seulement que Ptol^mëe Soter 
traita les Juifs avec rigueur : il en envoya cent 
Tingt mille en Egypte. 

Ptolëmëe Philadelphe, son successeur, protégea 
la république, lui rendit ses bannis ; et , comme 
il s'occupait avec soin d'enrichir la bibliothèque 
d'Alexandrie de tous les manuscrits curieux , il 
demanda au grand<-prètre Élëazar de lui envoyer 
soixaute^ouze Hébreux pour traduire la loi de 
Moïse. 

On lut publiquement cette traduction, et le roi 
d'Egypte fit de riches présens au temple de Je-» 
rasalem. Il survint entre l'Egypte et la Syrie de 
longues guerres qui désolèrent la Judée. Le grand*- 
prêtre Oniàs , neveu d'Ëléazar , mécontenta les 
Égyptiens par son avarice, leur refusa le tribut 
ordinaire , et attira de grandes calamités sur son 
pays. 

La Judée fut conquise par Antiochus-le-Grand 
qui protégea les Juifs , leur témoigna une grande 
confiance, se servit de leurs troupes avec succès, 
et leur accorda le droit de bourgeoisie à Antioche 
et dans plusieurs villes de l'Asie. 

Ptolémée Épiphane reprit la Judée sur Antio* 
chus qui s'en empara de nouveau, et la céda en-^ 
suite pour faire partie de la dot de Cléopfttre sa 
fille , qui devint la femme de Ptolémée et le gage 
de la paix. 

Ptolémée Évergètes, ne pouvant obtenir d'O- 
nias l'argent qu'il demandait , menaça Jérusalem 
d'une destruction totale. Un riche Hébreu, nommé 
Joseph, fils de Tobie, apaisa son courroux par de 
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magnifiques J»rësens , et acquit un grand cré- 
dit en Egypte et en Judée ^ malgré la rigueur 
avec laquelle il leva des impôts pour satisfaire 
le roi. 

Hyrcan, fils de Joseph , rendit de grands ser- 
vices à sa patrie, et lui conserva la faveur de Pto- 
lémée; mais sa puissance et ses richesses excitè- 
rent la haine deses frères qui voulurent l'assassiner. 
Il leur résista , en tua deux, sortit de Jérusalem, 
et se retira au-delà du Jourdain près de Hessé« 
don, où il construisit une forteresse , d'où il sor- 
tait souvent pour faire la guerre aux Arabes. Il 
conserva sept ans son indépendance; mais lors* 
qu'Antiochus Épiphane conquit la Judée , crai« 
gnant le courroux de ce prince, il se tua. 

Les Romains ayant déclaré la guerre à Antio* 
cbus*le»Grand , ce prince perdit contre eux une 
bataille dans laquelle il fut fait prisonnier. On 
l'obligea de payer un tribut énorme ; et de trois 
fils qu'il avait , le premier et le dernier restèrent 
à Borne pour y être élevés , et pour y répondre de 
la fidélité de leur père, 

Antiochus, obligé d'accabler la Syrie d'exac- 
tions pour acquitter son tribut , périt de la main 
de ses sujets. Séleucus Épiphane, le second de ses 
fils , lui succéda , et laissa régner en son nom la 
reine Laodice sa mère. 

Dans ce temps , la république des Juifs était gou* Gouyemc- 
vernée par le grand-prêtre Onias , troisième pon- "*'** * ^^ 
tife de ce nom. Onias , par sa piété, sa justice et 
son inflexible fermeté , maintenait l'ordre dans la 
république, et la faisait respecter au dehors ; sous 
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son admimstratioB ^ le Judée Tiriit heureuse el 
flart36onte. 
Trahison Un lâche factiettx troubla cette tramqiitiUtëé Ce 
luisërable^nomméSimon^de la tribu deBenjamii)^ 
n^était ni lérite ni prêtre ; mais , chargé ée la po- 
lice e^itërîeore du tenple^ son emploi lui dou-^ 
nait qoel^pe crédit* Il Toolot s'em servir pour &-^ 
▼oriser des Jnifa corronspus, et pour introduire 
quelque relâchement dbins Fexécntion des lois : la 
rigueur d'Onias fit avorter ses projets. Simon ^ 
irrité , vint trouver Apollonius , gouverneur de 
Phéoicie^ et hii dit secrètement que le temple 
de Jériisalem renfermait d'immenses trésors qui 
n'étaient point employés au service public. Sé^ 
leucus, informé de cette MoureUe^ résolut d'en 
profiter. Il chargea Héliodore, intendanfl de ses 
finances) d'aller à Jérusalem y et de s'empara de 
ce trésor* 
Violation Eu vaîu le grand^prètro Omias s'efforça de per--> 
fie 3&^. suader à l'envoyé que Simon l'avait méchamment 
|*'"P""*- trompé: Hëiiodore voulut s'en assurer par ses 
propres yeux, et déclara qu^il entrerait lui-même 
dans le temple^ an mépris des lois divines , qui 
défimdaient à tout profime Faccès de ce lieu 
sacré* 

A cette nouvelle, toute la viUe de Jérusaletn est 
remplie de consternation. Ses habîtans jettent des 
cris, versent des larmes ;. les prêtres sont proster* 
nésau pied de l'autel; toutes lés mains sdnt levées 
vers lé ciel; toutes les voix adressent au Seigneur, 
d' ardentes prières* Héliodore, à la tète de ses gàr- 
Sa punition des , se prépare à forcer la porte du temple* Tout-^ 
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à-cenp pttrail; uH eâTalter d'un aspect formidable ^ 
coareift d'aae armare d'or ; son courÂer frapipe 
fiéliodore des deux ptedtf dedetant et lerenverse^* 
Deux jeones hommes, pleins demajestë et riche*» 
|nent vêtus, le frappent satisrelftcfae à coups de 
fonet; l'impie est jeté à demi mort hors de l'en-^ 
ceinte dn temple , et Jérasalem passe subitement 
du désespoir à la joie* 

Hélioidore, saisi de la crainte de 9ieu, le re^ 
mercia d' avoir épargné sa vie* U revint près de 
SéleuQtis, le détrompa , et fbt depuis aussi zélé pour 
servir les Juifs qu'il s'était montré d'abord ardent 
pour les persécuter. 

Simon ne fut point découragé par le mauvais suc-^ 
ces deaon entre|>rise« Appuyé parle crédit d'ApoI-* 
]onius>ilse mit à la tète de tout ce qu'il y avait 
de Juifs infidèles et d^ommes perdus dans Jéru^ 
salem. Par ce moyen il y excita tant de troubles 
que le grand-prétre Onias^ ne trouvant plus d'au^ 
tre remède contre ces désordres, sortit de Judée ^ 
et courut implorer le secours et l^autorité du roi 
"Séleucus.Hiicitxeçu à sa cour avec la vénération 
qu'inspirait sa vertu. Mais les dispositions favora^ 
t>les de Séleucus restèrent sans effet. Ce monarque 
tuourut , et ne put assurer le trône à son fils Dé* 
métriuSé Les Romains, suivant les maxiàies dis 
leur politique artificieuse et dominatrice, envioyè-* 
rent en Syrie le frère aîné du feu roi ^ Antiochus 
Épiphane , qui avait été élevé & Rome , et que Dieu 
destinait k être le 'fléau de la Judée. 

Jason, indigne frère du grand-prêtre Onias^ pro- tsw pitio» 

* An du'moiide$8a8i^AYaatl4«as*C;bn«t 176. 
TOMB iiu 44 
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Êta de son absence, pour usarpei^ 1^ ppnyoir. H se 
lia aTec Simon et avec tpasles. honbne^^dom^ës à la 
débaache età Fidolâtrie ; enfin, ppor conscaqmer sa 
perfidie , il vint trouver Antiocbus, lui donnatrois 
cent soixante talens d^argent po^ir obtenir, le sa- 
cerdoce, et loi en promit deux cents autres, si le 
i:oi lui permettait d'établir à Jérusalem les usages 
des Grecs, des lieux publics d^exercices, et de? 
académies pour la jeunesse* Antiocbus, qui avait 
.besoin d'argent pour combattra le parti de son 
neveu Démétrius, accorda à Jason tout ce qu'il lui 
demandait* 

Dès que celui-ci se yit revêtu du souverain sa- 
cerdoce , appuyé d^une troupe d^ apostats et de gens 
débauchés, il persuada au peuple que tous ses mal- 
heurs venaient de la loi de Moïse, dont la rigueur 
isolait les Juifs des autres nations, en leur défen- 
dant toute alliance avec elles et tout rapport de 
culte et de mœurs. 

Bientôt Jérusalem fut remplie de jeux, de fêtes 
païennes, de profanations; et le grand-prêtre lui- 
même envoya de l'argent à Tyr pour; y faire un 
sacrifice à Hercule. . . 

Ântiochus, après une longue guerre inter- 
rompue par une paix et par un partage de peu de 
durée, triompha de. son neveu Démétrius, l'en- 
Toya en otage à Rome , devint le seul maître de la 
Syrie , et , enivré de ses succès , entreprit la con- 
quête de FËgypte que gouvernait alors Ptolémée 
Philométor, dont le père, Philopator, .avait 
eu tant de guerres à soutenir contre le grand 
Ântiochus* Son ambition l'aveuglait au point 
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de lai fuiré oabliér que Rome s^iicAt toujours 
apposée à là rëanion des eorpires d'Egypte et 
d'Asie. . ^' - • ■ 

Antioehas remporta de grandes victoires: en 
Egypte; mais la résistance de cette nation et la pb« 
litiqoe romaine le feroèrênt de renoncer à cette 
eonipièlè. IlsecOatenta dé faire anepaix glorieuse^ 
et tomiia ses viiesdu côté de la Jadée^.dont il mé- 
dita dès iors la roine. L'accueil qu'il reçut à Jérusa* 
I^m, et les présens queloi fitlàrépabliqaeyne-c&an- 
gèrent point ses projets; jls en retardàrentseole^ 
nient l'exécution. 

Le pontife Jason jouissait tranquîUeinent dû , ^. 
fruit de ses crimes ; mais une perfidie semUâUt 
à la sienne le punit bient&t de sa trahison. Il aràit 
chargé son frère Ménélaiis de "port^ le tribut des 
Juifs à Antiochus. Ce frère perfide capta la fayeûr 
da roi par des louanges, desipréséns et des pro- 
messes. Jason fut déposé, et Ménélaîts lé rem*^ fMHiiii* 
plaça. Fier de son succès, il crut pouvoir éluder mVd^uûs^ 
les engagemens pris avec le roi , il ne paya point k ' 

tribut aux époques prescarites. Le roi, le destitua y 
et donna sa place i sch frère Ly'aimaqueJ 

Peu de temps après , les villes dé Tarse et de 
Mallo en Ciiicie se soulevèrent <îontre Antiocjiiis^ 
parce que le roi les avait cédées à. ubfe dé ses conV- 
cubines. Ménélaiis , furieux de sa déposition, voulut 
profiter, de ce soulèvement ; il vendi t des vases d'or 
Toléspar lui dims le temple , et porta le prix .de ce 
saorii^e à Andronic , gouverneur d'Antioche, 
pour l'aider à apaiser la révolte delà Cilioie* L'an- ^^^''J^m^ 
cien grand-prêtre^ le vertaeùk Onins ^ apprenant omu. 



548 jnsTOiRB 

dans le foitd 4*6 m retraite cette profEmaticm des 
Tases MCtéà ^ éclata en reproches eontte soiii frèce 
Mënëlaûs. Celui-ci, craignant qne layoix d'Omas 
ne rëréillAt rîndigQaticlii de» Juîfii, engagea An*- 
dronic i se défaire d^ail^>eiiseiii^ si austère et si^an* 
gere«i^ Andromc^ déguisant son^ barbare dessein, 
inYità Ontas è une oonfétence, et lai énfénça va$ 
poignard dans le cœar. Malgré hr dépratratton qui 
existait alors & Jémsalemylâ mort de ce Vieillaird 
réréré répandit parmi les Juifs raie extrême déso^ 
ktion ; lespaSans mèmeapartageaîentlenr douleur) 
et tous, malgré la diversité de leurs intérêts et de 
leurs culteisl ^ adressèrent à Aniioolius de Ttolentes 
]^iiites contre Pau tenr dé cet atteaiat, Antiochus , 
informé de cetéténement, donna des regrets à la 
mémoired'OiUâs, et leTéngeaeit or dodnantlamort 
d'Androfaio^ 
^on Cenebdant le nontife.Lystmaciae continuait a 

du poDlife * * */ ^ 

CjMe. Jérusalem ses pillages ^ ses sacrilèges, lorscjne 
toat«à-«conp le bmit se i^pandit dans la Tille qu'il 
' «vlaii enlef^ et cacbé les trésors du temple. La mal* 

iitode s'enflamma de-colire, et se soulefa contre 
lui. II Youlot en vainrésiéter à la tétedeirois mille 
lioihnies qui lui étaiene déVonés; sa troupe fut 
disjrersée ^ et dn le 'maasacra kti^mème à la porte 
êxk tataplè, L^anarcbie toifit cette" sédition. On 
a'adressa isRit roi poor la faire cesser; mais, à la 
grande surprise des gens de bien qui réclamaient 
$on antoriiéy jl rendit le tacerdoce i Ménélaiis , 
l'antaiM^ et l'instigateur de tons les crimes commis 
depiiîs plusieurs années, tiès ce moment le vice 
triompha; la Vertu fut proscrite ; <ln outragea l'in^ 
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iioc^Qé;<m opprima là pàaTrel^; on nqppotanidM 
crimea & la richeaae, Ménéliiuii protégea tous le» 
1»rigand«) exti^nmiia ioas le» hon^aes de courage 
01 de wëràce ; ¥t Mmaâlenl ^ sana dëfisnie et aana 
protecd^ion i ideruilk la tk^tre dea veiigeaBoet et dea 
aruautés de e4 ty^Mft f*éroee« 

Cependaftt loua oea malheuri^ qui aéoâblaienfc 
liirasalem f ti'étaieiit ^tcore qa'im &ibla pràsage 
dea calainîtéa qui devaient bientôt fondre Bor la 
Jodëe. 

« Diaa, dit l'Écriture y ronlot encore porter àon 
p» peuple au repentir , et l'avertir par de« prodigei 
a de aa.procbaine deatroction ^. On entendit on 
a bruit affreox danè le ciel 9 on vit dans les aira ùçie 
» mnllitude d^homutea arméa de caaquea et d'ë- 
a pëesy deà cavaliers qui ao livraient dea combata 
a et se lançaient des darda. Maia ces ainiatres wi* 
a giires ne touchèrent point le cœur de Fimpie 
a Ménëlaita et de aea partiaana. » Dana ce temps ^ 
Antiocfaiia ÉpspHàitO) ayant accra aea forcea^ aea 
richesses et sa puissance , revint à è$$ premieaa 
projeta contre VlÉ^ypta y et entra daoa ce royaume 
h la téta d'une trèa^forte armée ^ eapërant qua la 
faibl^ae de Ptolëmëe Philomélor lui ôppoaarait 
peu de rëaiatâttce» Maia la prédiction failLa autre* 
fbia par Daniel s'accomplit. LeI Romûna unirent 
leurs forces à celles dea Ëgyptiana y et le roi de 
Syrie 9 vaincu par eu^^ fut obligé de renoi^cer à 
aon entreprise» Pendant son ejcpéditipn» la brnft Gii«rr« 
de sa mort coomi dans la Jadée; et Jaaon» Tan-r ^uéaéiX 
cien grand-*p:ètrey quiki'ignorait paa, combien laa 

• « 

* Au da nofide 3834« ^ ATsnt Jérnu-Cbriêi 179» 
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oroantës^éeisoii frère Méoëiàils exoruittttdi^ haine 
contre Ibiy' crût le moment favorable pour rentrer 
dans Jëruflakm, et pour «^eitiparer de noureau da 
aaoerdoce.'Son projet rëassit;' Mënëlaiisy enfetmë 
dans Jëraaaletn, se.troaTaéonlj^aint de se retireif 
dans la citadelle. Jasoivaarait pû^otiii>loiig-teinp$ 
de sa.TÎctoire) s'il en eût vaé aveè ttiodëration; 
înaîs il se comporta en Taiiiqaêiir irrite, et se 
lÎTFa à la vengeance. Cette conduite rëvolta lea 
habit ans de Jërusalem, assez malheureux pour n'a^ 
voir que le choix des t jrax>s. lis prëf ërèrent Méné- 
^^^'^Câ* hriU, fort de la protection 4a roi. Jttson, vaincu ^ 
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s^enfdit prëoipitdmmeht dans son ancienne re*- 
ti^aite. Ârët aa ^ roi des Arabes , le ^t arrêter et met- 
tre en prison. Jason s^échappa et cherchai un a^'^le 
•n Egypte» Odieux à tous les partis,* il ne put y 
rester ; mais enfin il se rëfugia- ches les Lacëdë-«< 
moniens , qni se croyaient desééndaÉs d'Ésaû, et 
fraternisaient avec les Israëlites. Il mourut bien^ 
tht de misère dans ce pays où il ëtait si mëprisë 
qn^on loi refusa )a sëpultnre. 
Prise Antiochus, rcTenant d^Egypte , apprit le» non- 

lenpa^- veaux troubles que Jason avait excites -en Jodëe. 

*^^°'' n crut qu^nn peirple si renàuant ne pourrait jamais 
être constamment soumis. Ennemi du culte des 
Juifs, redoutant leur bravoure et leur esprit d^in- 
dëpendance^ mëprisant la perfidie de leurs chefr 
et leur basse ambition-, il fësolot , dans sa colère^ 
de rëduire la' Jiidëe en servitude , d'anëantir - la lot 
de Moïse > de livrer aux faux dieux le temple de 
Salomon, d-otàig^tous les Juifs à a^avoir que le 
même cuite et les mêmes lois ^ et de faire përir 
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tous ceux ^i r^^ifiterai^t à âe3 f^OniëSè Poat 
exëcijitçr ce, barbare ;projet il marcha rapidement 
sur Jérasalezo. Les babitaq$ de cette i^ille ne pu^ 
rent lui opposer qu'une faible r^aistancfe* Ménélaus 
et son ,pça:ti lui çn oaTrirea:^ 1^^ portes; ce taia<* 
queur féroce livra cette grande cité au pillage ^ ety 
£t périr quatre-yingt mille personnes de tout ftge 
et de tout sexe; qufirante mille fureipit mises aux 
fers, et quarante mille vendues* Le roi entra dans Piiugo 
le temple , et profana le sanctuaire.. Conduit par ^** **"^**' 
le sacrilège Ménélaûs y il fitenlever Fautel d'or i le 
ohande^e]: , les lampes , la table de proposition , les 
bsissins, les vases ^ les encensoirs d'or 5 les yoiles, 
la draperie dorée qui couvrait la face du temple , 
s'empara de tpus les trésors amassés dans ce saint 
lieu et emporta dans ses états ce honteux et sacri-^ 
lége butin , plus fier de sa barbarie qu'Alexandre 
de sa générosité. Loin de laisser respirer les Juifs 
après tant de massacres , il confia le soin de les 
opprimer à Philippe ^ Phrygien , qu'il chargea du 
commandement de Jérusalem^ et il envoya à Sar^ 
jnarie Androniç et Ménélau^• 

Jamais peuple n'éprouva une plus terrible dé- 
solation, et cependaiit les malheurs^es Juifs n'é- 
taient pas encore à leur comble. 

Bientôt après , Antipchus publia un édit qui abo- 
lissait le ci^lte du vrai Dieu, et ordonnait à tous 
st9 sujets de se 8ounciçtti;e aux loi^ et, a^ culte des 
Grecs. Il consacra le temple de Garlzim à Jupiter 
Hospitalier , et le temple de Jérusalem à Jupiter 
Olympien. Apollonius, aus^ cruel.que son m^tre, 
fut chargé de l'exécution de cet édit. 
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Foor miettx aesurer la yengeance du roi , Apol^ 
lomos déguisa d'abovd sa fureeff sons ane feinte 
-modëratiom; il attendit ^ pour assbarir sa colère ^ 
je jour de la oAëbratioti du Sabbat» Presque tons 
les Jaifc , qui avaient couserré dans leur cœur lè 
culte de leiHv pères ^ se réunirent autour des aa- 
tels du Seigneur* Apottonius les fit tons passer an 
fil de rèpée^ Mm ie <? Aie aux flammes , an pillage ^ 
et fit raaer ses murailles. Au milieu des débris de 
la cité ssintevApellotM» fit fortifie^ un qnar lier ap- 
pelé fl/fe de DmiHd, et y rassembla tout t;e qui 
voulut e^ rendre d^hommes perdus et de Juifs 
aposiats , tqu^ fo^nit è ees eddats idolâtresé Ce 
fut U qu'il «enferma toutes tes richesses dont il 
s'était eMpÂré^ et cette citadelle , ^it PÉcrilui*e , 
devint ainsi le siège du démon -et de la tyrannie. 
Tous ceux qui «éGhappèrént au !fer des assassins 
abandonnèrent la Titte easnte ; «éUe «e fut peuplée 
que d'étrangers. 

Apollonius vint rendre cemffte «à Antiodins de 
l'horrible succès de sa mission ; mais le roi , qni 
voulait étendre par-*tout les malheurs tombés sur 
lérusalem , fit publier ^ dans toutes les vHles -et les 
bourgs de la Judée, la défense de célébrer le Sab*-- 
bat, de circoncire les enfans, et d^dSrirdes ho- 
locaustes au Dieu d^Israël. On y ajouta l'ordre 
de manger des viandes immondes , *d'^leyer des 
autels aux faux dieux, et de sacrifier des pomv 
* ceaux. 

A *jif^** ^^ i^iîs jusque-là restés fidèles, furent telle- 
ment effrayés par la ruine de Jérusalem et par la 
rigueur des supplices qu'attirait toute résistance, 
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qu'on tes TÎt presqne uuiverselletnent céder par- 
tout à la. contagion^ abjurer leur Dieu et sacrifier 
anxiddlas. 

CHAPrrRE VINGT-TROISIÈME. 

'FériMté et mort â'Élëazar. -^ 6u|>plîce et mort des MadhiilMées. 
» «^ Fuite de Matbathtai arec ses fils. «^ Son entreprise coora* 
,,,g«nse, -^ Sa victoire sur les Perses. «>~ Sa mort. -»- £x.;ploitc 
, de Juda^ Machab^e. -r- Arrivée de Judas à Jérusalem, r— Ses 
pieux travaux. »~Ses constructions. — Nouvelles Victoires des 
' Juifs. -^ BëTflite db deux géhërauiL juifs, -m-. Maladie et mort 
^ . d'. Ai)1ioch«s« — Traita de ]Mdx.«^ NoarelU guerre. -** Mc»i d« 
, Ménéla^yA., *^ Pïoavelles vioUnres de Judas. — Mort hëroïqut 
d^Éléazar. — Trahison d' Alcime. — Nouvelle guerre. — Vic- 
toire de Judas. — - Son traite avec les Romains. ^— Bataille en 
^ JVidée. *^ »Mc^t dé Judas. <— Gouvernement de Jonathas. — - 
, ; Sfort d'^içimf « *-» Alliance de Jonathi^ et d'Alexa|idr9 Bftla* 
— Batai^,e^ entre fOK et Dëmétrius Soter. — yiç,toire*4e hy* 
natba9 et de Çimon* — Mort de Jonathas. — Gouvernement de 
Simon. — Victoire dur lés Sjrtiens. t— Mort de Sinum. — Je- 
xiital«mâan^^ëépàlrHyrcAu. ' 



ÉJLÉAZAR, LES MACHABÉES, JUDAS 
MACHABÉE ET SES FRÈRES. 

Ait milieu de cet abattement général^ on vît 
Vriller des. traits de Courage qui'darent faire près* 
aenlir^ati X(A la réyolte que fait toujours naître 
Vékcès de l'ialu^tice^et lai apprendre qu'il est plus 
facife de tnèr les hommes que de changer leurs opi-» 
nions et leur culte* 

Un vieillard âgé de cent ans^ JÈléazar ^ fat un 

TOMS III. 4^ 
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ïcrmeiéet dcs prciùiiets i donncT le signal d'âne Minte rémn*^ 
ié^'ar. 'lanoe ^. On employa tour--à-toar la fotoe et l'a-» 
dresse pour lui faire manger des viande innxum^ 
des y mais il préféra une mort glorieuse à une yie 
Tiifame : « 7e demande moi - même le supplice y 
» dit*îl; j'aime mieuK périr que dtstunaler) l'ë- 
» chapperais à la main des hommes , mais non pas 
y^ k oelle de Dieu. Je ne y^uh pa^ tfrmJ^ te p<^ df 
» jours qui me restent k TÎTre ; j^èopère «m inou- 
» tant laisser an^r jeunes geils un exempte defer- 
» méié qui leur apprendra à préférer la loi de 
» Dieu à l^iir propre Tie^))S£^TertA irrita se^boor' 
reaujc qui le firent p^rtr sotis lear^ eo«ps« Le dé- 
vouement et la piété d'Éliéaisfr eurent bientôt des 
imitateurs. 

Supplice . On exposa à des épreuves plus lemellea «opt 
MMhabéef! fi^res que leur martyre rendit fameuii'^ et que 
l'Éci'iture homme Machabées. îlâ étaient jeunes 
et de jTamilIe distinguée ; on louâi^t généralement 
leur ardente piété. AntiocJbus orut qu/e leur jeu* 
nesse céderait à sa puissance ; qu'il les forcerait à 
sacrifier aux idoles, et que leur exemple porterait 
le p«u de Juifs reités fidèles à les imiter^ I( l#s^£l 
venir *^n sa présenee ; mais, les troutani insensi- 
bles à ses séductions et à ses menaces y il espéra 
qoe ia douleur tiffaiblirâit leulr courage ^ les livra 
toinvà'toar aux plus a%Cfux lourmens^ et rendit 
leur mère témoih de leur *upplioe if^. On. kisr 
eoopa les muins etlep pieds ; et^ lorsqu'ils n'ë^ 
talent plus qa^im tr4>ttc infonaie , ils fuiieM ^tés 

^ An du monde 3837. — Ayant Jésus-Christ i($7. 
1 VM^iiMaMB^3637. • 
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dâtÎA iiii# oluMHUèit pour y tradver la fin de leur 
existence* Auoan d'eux a&e céda au tyran} tous lui 
parlèrent a?ee one fiere liberté ; ils attribuèrent 
leursmalheuraaujc péchisda peuple^ et prédirent 
au roi qu'il serait puni et terrassé par ca Dieu qu'il 
osait caslbattre« 

Antiochtts y pensaqt que sa cmaiité lui serait 
plus nuisible qu'utile si aocun d'wx ne eédait à 
son BKftàriiéy parai s'attendrir un moment en fa« 
Tear du plus jeune des Macbabées. Il employa 
pour le séduire les caresses et les promesses , lui 
fit envisager le sort le plus brillant , s^ii ^oalmt lu^ 
obéir, et en^^gea sa mèra i sauver le seul fils qui 
Ini restât* Mais cette femme courageuse ne parla à 
son fils que pour l'affermir contre toute crainte ^ ^ 

et pour l'empêcher de renoncer à la gloire de aea 
Irères par une lâcheté* Le jeune enfant dkneuif 
fidèle ) et le roi furieux le fit périr ainsi que sa 
mère» 

Tandis que toutes les TÎUes de la Judée et des J^^^^^ 
pays cir cou voisins voyaient leurs habitana cons» «vecsMiUâ. 
ternes livrés an fer des bourreanic ou â la hoiste dé 
^apostasie , Mathathias y prtore de ia famille d'Aa- 
ron, révéré dans aa patrie par sa naissance et ses 
vertus y s'échappa de Jérusalem aveo ses fils, non 
pour fuir le martyre y mais dans l'espoir ée dé^ 
iendre l'indépendance de sa nation y son culte, 
ses lois , et de la venger de tant d'injures et dé 
cruautés. 

Il se réfugia sur une montagne déserte^ près da 
la ville de Modin. Ses enfans s'appelaient Jean y 
surnommé Gàddès j Simon y surnommé Thaci j 
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Judas, appelé Maehabée ; Éléasar , aonmiBé AU>ft-> 
roD^ et Jonatbaay aumominé Appas* Jaioaia, dana» 
aucun pays ^ ont ne vit d'homnies demi lea noms fus-» 
sent plus dignes d'être conservés dans^la ménioîrQi 
de leurs com patriotes» 

La Judëe était esclave; on ayait exterminé sea. 
guerriers', pillé s^ richesses , renversé ses atttels> et 
ses lois» L'empire d'Asie pesait tout entier suc 
elle j les troupes d^Antiochus occupaient toate& 
ses forteresses. Le peuple , fatigué de massacre» 
et de persécutions, n'avait plus, dans sa ruine to« 
taie, d'autre bien à conserver que la vie; et, pour 
la racheter» tout obéissait au vainqueur* 
sonwtre- k Dans UB tel éiatd'abaissasient et de consterna-» 
ngense.^^' tiou, il parait prodigieux qu'uu seul homme, sans 
autre secours que son courage et sa famille, ait 
pu former le pro)et d'affranchir sa nation, decha&^ 
aer l'étranger , de rétablir la république des Juifs, 
et de relever un temple dont toutes les nations 
avaient conspiré et consommé la ruine. C'est ce- 
pendant ce projet glorieux que conçut Matha** 
thias , et qu'accomplirent ses héroïques enfans. 

Il commença d'abord par un. de ces coups har« 
dis qui seuls peuvent électriser^des âmes abattues, 
«n les étonnant par une grande audace et eu les 
enflammant par un grand exemple* 

U entra dans la ville de Modin , parla aupeuple, 
lui rappela sa gloire passée et son humiliation pré* 
sente, mais chercha vainement à lui faire préférer 
une mort glorieuse au sacrilège et à l'apostasie* 
Les officiers d'Antiochus se présentèrent^ , ordon^^ 
lièrent de sacrifier aux idoles ; tous gardaient un 
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honteux silence. Un Juif , plus corrompu on plas 
effraye que les autres , s'avance au pied de l'autel 
pour faire son sacrifice; Màthathias , indigne, lui 
plongé une épée dans le sein , tue l'officier persan 
qui le protégeait y et renverse aux yeux de sa troupe 
et l'autel et l'idole^. II représente ensuite auxhabi* 
tans qu'après une telle action il n'y a plus de salut 
à espérer pour la ville qui en a été le théâtre , et 
qu'il ne reste plus qu'à vaincre ou mourir. La 
foule , faible et indécise , se disperse ; les hommes 
courageux entourent Màthathias , et se retirent 
avec lui sur la montagne déserte qu'il habitait» 
Son parti s'y grossit peu à peu de tous ceux qui 
conservaient quelque religion et quelque vaillance* 
]pes troupes d'Antiochns vinrent l'attaquer ; mais , s« victoire 
animés par le désespoir , les Juifs battirent leurs J"[ ' ^^'"' 
ennemis et les mirent en fuite. 

Ce premier succès augmenta les partisans du 
vengeur d'Israël qui fut bientôt en état de s'é- 
tendre hors de sa retraite, de remporter de nou-* 
veaux avantages et d'affranchir plusieurs villes du 
JQUg honteux des. Syriens. 

Màthathias , fort avancé en âge, termina bientôt s* mort. 
sa glorieuse carrière : il chargea , en mourant , soi^ 
fils aîné Siméonde l'administration , et Judas de la 
guerre. 

Judas 9 comme on l'a vu plus haut, portait le Exploits a» 
nqm de Machabée , heureux présage de ses vie- ^Je."*' 
toires. Cet illustre guerrier devint la gloire d'Is* 
raël qui lui dut sa délivrance. Une valeur indomp^ 
table, une piétésans bornes, une justiceinflexible^ 

* An da monde SttSj.-i— Ayant Jëiiu-Chmt 167. 



35S HISXOIRB 

une célérité inconceTable daiU leb entreprlseï fot-^ 
maieai les principaux traits da caractère de ce 
héros qui défit et mina , à la tAte de six mille 
hommes y les innombrables ar»ées de la Syrie; 
conquérant d'aatant plus fortuné que son paysfiit 
sa seule conquête y et que la justice conduisit toa^ 
jours ses armes. « II se revêtit, dit l'Écriture , de 
» ses armes comme an géant , et son épée mettait 
)» à couvert toutes ses troupes. Il parut dans lea* 
» combats comme un lion qui court i sa proie y 
» et répandit de toutes parts la terreur de son 
D nom. » 

Apollonius fut le premier des généraux d'An^ 
tiochusdont il triompha^. Dès le commencement 
de la bataille 9 il se précipita sur le général ennemi, 
le tua et s'empara de son épée. Cette prompte vic^ 
toire de Judas jeta la consternation et l'épouvanter 
dans Farmée syrienne; privée de son chef, elle 
prit la fuite , et laissa aux Juifs on immense butin; 
Judas comptait plus sur le courage que sur le nom- 
bre de ses soldats. Il ne voulait en avoir près de lui 
que de dévoués , renvoyait ceux qui montraient 
quelque crainte , et punissait avec la dernière ri- 
gueur tous les Juifs qui violaient la loi de Moïse. 

Onappelait Assydéens les Juifs dispersés dansles 
pays étrangers; ils avaient une synagogue séparée 
de celle dé Jérusalem y et l'on y observait avec plus 
de zèle et de régularité la loi de Dieu. Dès que les 
Ass^éens furent informés des succès de Judas , ils 
se rallièrent & lui ; mais leurs secours ne faisaient 
que réparer les pertes occasionnées par la guerre y 

* An du monde 3S38.—* Avant Jëfnt-Cbrist 166. 



de ^orteq^e. 4^. troupes, dans tme latte ai terri*- 
}Ae C9nl^*e4eâ m*iiiéies de vingt, de quarante ^et de 
cent miUe hornmea, ne deviarent jernais aaees 
fortes ppur qu'il, pût meoatrer en campagne -plus 
4.e sepjt Qu hi^t siil^e gtierriers* 

Séron, général des trappes de Sjrie, marcha 
^onl^re Jifdaa poiur yenget; Âpalkmjua ^. ; mais il ne 
^tqu'âugm^iMieirlâi gloireidea. Jvofa pair sadë&îtew 
^:niioch«8 , appi*waat oes^deusCTiotoin»^ t^nta ka 
^J^i^gr^^s.eflSvtt^pour ae Tengesw Ptolëinëe , Ni*- 
j^^upr tt Q^v^^^,f: lisÂ %t^i$ plua tiénDmnié& de ses 
jg)b|i^rai|^ ^ rUMiv^hèf eut en Judée ^ ta la tête d'une 
^m^ 4t:^r9»^^^pt nnllcï hoomiefl choisis. Ju- 
das se prépara à soutenir. cet ti^ attaque. Quoique 
Jl^rjiiip^l^dkr^^t f^^iVSfps rétist4naef ilne jugeàpas 
Xi9|i.re^b)^i44i^ :l>'^)^t.i^Uiétait le temple 9 d^ysar 
fOi&ft}:. ei^çQic^m l\ vei^iji lee lévites à Maapha, et^ 
dprè^ y a^oi^ inviOqné le Seig^^ur , il reniiojFa dans 
leurs foyers If s. hojçam^ mariés et tous ceux que 
leurs propriétés j leur^ afiaoU^es ou. l<»u«r tîmiditë 
jn^nditient pjius Cibles et plu» inquiéta dea érélie- 
mens. Ensuite il dit à la petite troupe qui lui res* 
tAit : <c Fortiifi^:$ ;Votr0 courage; demain nous 
» combattront ces natiobs rassemblées pour noua 
» peindre et pouiîx^yeraedrnotre religion* Songea 
» tous, qu'il Ta»t mieux: mourir dans 1& combat 
D que d'être témoin des malheurs de sa patrie et 
)» de la destruction de son culte. )i GiNrgias 9 à la 
tête; d'un gros détachement y avait fait une imarche 
r^ipide pour surprendre Judas dans son camp 
(jL^Ëpamaiii f et toute la griUide armée de Syrie» 

^ *MliMtiiii^e, S838. 
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croy&it qtie cette eAtceprise all^ t^rmiàer la 
guerre. Machabëe, informé de ce projet, quitta 
ses retranchemeos , et fox Ame «utre route cou-^ 
rat , à la tète de trois mille hommes , earprendre 
et attaquer l'armée syrienne, pendant que Gorgias 
trouvait le camp juif TÎde et déserté 

Les Sjrièns, sorpris de cette ^aniique imprévue 
et des prodiges de valeur que faisariént trois 'mille 
hommes sans boucliers , sans épéei , et sirm^ seti^ 
lement de massues, prirent (à fuite, malgré lea 
«fforts de Ptolémée et de Nicanot. Les Juifs se 
saisirent des armes des vaincus ,'lé^p0Uisuivirent ^ 
€t leur inspirèrent une te4Ie terreur qui^ls évaeuè^ 
rent entièrement la Judée. 

Gorgias, revenant alors et voyant' la déroute de 
la grande armée , n'opposa aucune rétsistance i Ju-^ 
das , et prit aussi la fuite avec sa troupe. Les Juifs y 
délivrés de leurs ennemis, trouvèrent dans le camp 
syrien une grande quantité d*or , d'argent ^ d'é^ 
toffes de pourpre et d'autres richesses. 

Dans ce temps Antiochos , quittant sa capitale 
pour faire la guerre en Perse , avait laissé la ré- 
gence de Syrie- à Lysias. Celui-ci n'eut pas plustftt 
appris la nouvelle victoire de Machabée qu'il ré^ 
solut , pour éviter le courroux du roi, de venger 
promptement'Un si sanglant outrage. Il s^^mit lui«* 
même à la tête d'une armée de soixante mille bornâ- 
mes, et, se croyant certain du succ^ès, emmena 
avec lui des marchands de Tyr , auxquels il pro- 
mit de vendre pour esclaves tous les Juifs qu'il 
comptait prendre. D marcha sur Bétfaoroti, et 
Judas vint au-devant de lui avec dix mille hom- 
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mes. Lysias fut battu; on tailla en pièces cinq 
mille de ses soldats. Le régent y ne pouvant rallier 
S09' arm^e, courut à Antioche pour y faire de nou- 
velles levées. • 

Machabée, profitant du repos que lui laissaient Arrwëea« 
tant de triomphes, conduisit Parmée à Jérusa- J^*^^/*" 
lem , et alla avec elle sur la montagne de Sion. 
Là ils virent les lieux saints déserts^ Pautel pro- 
fané , les portes brûlées , le parvis rempli d'épines 
et d'arbrisseaux. Les Juifs déchirèrent leurs vète- 
mens^ firent un grand deuil , et se couvrirent la 
tète de cendi^es. Ils se prosternèrent le visage con- 
tre terre , et les airs retentirent du son de leurs 
trompettes et du bruit de leurs gémissemens.Ju-tnyaiu.^"^ 
das, ayant placé une partie de ses gens autour de 
la citadelle , pour y contenir les Syriens et les 
apostats qui y étaient j^emeurés, employa tout le 
reste des Juifs à purifier le temple , à le rebâtir , 
ainsi que le sanctuaire, à relever Fautel du Sei- 
gneur, à replacer dans le lieu saint de nouveaux 
vases 9 de nouveaux voiles et de nouveaux orne- 
mens. Tous ces travaux terminés , on célébra so- 
lennellement la dédicace du temple , on immola 
des holocaustes, et Machabée offrit un sacrifice 
en action de grâces pour la délivrance d'Israël. 

Lorsqu'il eut rempli ce pieux devoir , il forti- ses coni. 
fia la montagne de Sion, environna la ville de 
murs et de tours , et fit construire des forteresses 
N dans le pays. 
^ Les Iduméehs , les Ammonites et les Galiléens Nouveiief 
voyaient d'un œil jaloux Jérusalem se relever de Jêf î„ifs' 
ses ruines. Us rassemblèrent une grande armée 

TOME ni. ^^ 
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§uos le9 Ofdret d^ TifiQ^ëç. SÎQiqp e% }u^^j|s son. 

le3 bai^içjBnt , priç^it d'«4§fii| p}||4mr§ ville» , et 
firent beaucoup de batia et d'esclavçi^ 

^M. ^^ A^\^^ gFm^W^ ffiÇWm 1^ nçwt^?e des 
nux joift. eiuiej(0^ ^t dçs viçtpire» d^ {^iÇ|• Ifll.ffuji ^chec 
t ]f Qubla lei çoorf d^ t^pt d^. jff (i#f^^é4 } U^ii9 qj^e 
i^d^ ^ JpijLath^a et Sç^t^m ff>}kXmimPni Iew?s suc- 
cès , dçnx g|é«^«x js»if» 9 îW9Bfe f * Awçi#«i vp^- 
lant 91^ ^e^ff. p9ft ^c^gl^, at.|s^^m( iwpiTu- 
4f ij^p^çi^^ à ^a«i9^ ]te^^ %yim^ QfWWW^srf^* .p»v 

«"Jn d^ •* Cçj^en^^pt. AAi(i%çl\H§ ]|^^;hW9 % ^ifm î^YW 

les iiç,h^^f4%Y9Î)^^ft(ifQ«k9i1»çi9^:>^eto«r9^it 

triaiiçnj^nt \ Ba%l|9Af jt io¥f«* -il rwsA U WJiY?liô 
4^ ]^ déffU^ <i^ ft^^ airniéça m JMW^ Façiew 4e. 
X9yr que Jé^^^çi;a vep/epsgj^ fp^^ i^A^^tt^apce , 

€* qM^ Va^M *> ftiW 4ffe^Q)l rf^tai* rd§vë sur 
IÇ^ «MïWfVi 4« Vi^iî 4? i^ïft^W , ik )»»a, (g|#Hl ÎK^t 
V:»i-WlÇ»S 4aM c#tf TilW ^ ^1 qji'il m £^^| le 
^.o^^eajf» de t9n^I^sJj|jjr6.j,ia4U, p^omlepiuiifei dît 
l'Ésiciti^e, % ^ Ç^gneyp (c«^p» ce pi^Uiiçe. df uae 

loin 4^£ti^e ^jétoRrp^ d^ am, d^f»em fW «Ét^o!*?. 
ladie "^ ^ çt «f , reapifflnt qiw TeQg«aop% , U TWr- 
lut qu'on accëlërftt sa marche ; maiflL^ lorsque. se& 
chçYsj(U( c^ur^iei^^ àxeç «ni^^wtibé^ iLtMaba de 

* Aa da noiulc 384t#-yAwit Jféias.'* ChxUt &63L 
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'dn char^ et tbus âés niembres furent meartris par 
cette ohhte. ' , * ' 

Bientôt sa ûisflâdfe ei3i^i¥i;! iottié sA chhit sè 
pùntriêsàit , ëi il ëèttàit ée§ tëfs Aë ton cor^s. 
Accablé dé ^ottîe^â > Kiiihîlïé j et ite cMkëtvant 
plus d^ëd|>él^â]ide j Anlio'èlids se ikfétAU de rès fa- 
réursr» Lèd litreS èaihts sfss^ent ^tPil dit be^ pa- 
roles : « Il è^ jùàte qde Vhoaime Aoit âotmiis i 
» Dieu 5 et ^ùè teltâ ^tii ^st itïortei lié ë'é^ale pàé 
» aa ÙietL éo^Vef Étiâ. * 

- Ce* iit^ài^qulé ëi^HkHt nbinnîia poitr éôh «ûcces- 
se^t Aï^'îdébûfé Bà]^ttA: i éitM f efdoifama'iidaîit dé 
se conduire éf éfe *tfdél*tftîôte et justice ; iï éctivii 
ensuite vttie hsïiH ati± Jùt& pour léè erigagei^ à être 
fidèle^a ^ii mtU§im:{ et pàfiïr les assurèt* qn'ils , 
^eràién% ïtàiiêé aieb doÙcéûf . Âprésr aydil* fait ces 
disposition , tëcbiJkHé U j^ssàncé Se 0iêtt et té- 
moigné ntt f ^rd^ i^è^ntîr , Antitochns Aiôurut. 
Lysias , ^rébt âë jénn^ rôî y fM cBaU-gé âé Pàd- 
minis€i^ttt)oîi dt( rbyàuMè. 

Le nouvéfektt nï6ïtei-que de' l^ri^ ëèrîf ii à LysiaS T^itë a» 
qû^il àâValif que les Juift ii'aVaîéiit januàis* yoàlu ^^* 
r6âéetifii^ à chelâge^dè èôutmâfè' et ffè rèlTéion , 
que è'éïàît' fe M éëu! oTijet dé leur révôftè, et ^ué, 
voulant qtré Cè'ptopW jotiH dé là p^snx toûimê ieâ 
autres , il ordonnait que leur teiâ^é îêït fût feiidu y 
et qtf étt'Ieuir pértilît êé Mité léï loî^dé léWs an- 
cêtresV H ohà^géâM hjr^ài d'èwroyér dey déptitésT 
i JérûsàlttÀ afitt d*^ cbnclute irti ttraîté; Ih foigmï 
à cet ordte u^é Wftrè polit les Juift, qui conténiaiit 
les iluéniies dispty^tiolilâ. 

judas, aussi habile politSque ^xié brave guerrier, 



564 msTOiRB 

crut nëcessaire de se donner une garantie de la so- 
liditë de cette paix , et il implora à cet effet la 
protection des Romains» Quintus Memmius et 
Titus Manlias, envoyés dn sénat , qui se rendaient 
^à Antioche, écrivirent au peuple )uif 9 et lui con- 
firmèrent les promesses de Lysias et du roi.' 

NoureUe La méfiance de Machabée n'était que trop fon* 

gaerre. ^^^^ Ântiochus y trompé par des Juifs apostats j 
et par Tavidité de ses courtisans qui renonçaient 
avec regret à leur domination et à leurs pillages 
dans la Judée y déclara de nouveaa la guerre aux 
Juifs y dont il voyait avec jalousie les victoires ré- 
centes sur les Aral^çs et les Galiléens. 

J^^^^ L'auteur de tous les maux de Jérusalem, le per- 
fide Ménélaiis j excitait de tous ses efforts la ven- 
geance des Syriens j mais il se vit enfin victime de 
sa trahison. Lysias apprit au roi que les cruautés 
et les débauches de cet homme avaient donné 
naissance aux troubles de la Judée et à tous les 
malheurs qui en étaient résultés ; il fut condamné 
à mort et précipité du haut d'une tour. 

NonyeUet Bientôt le roi vint attaquer Judas avec son ar*- 
judAs. mée que commandait Nicanor ; elle était compo- 
sée de cent dix mille hommes de pied y cinq mille 
chevaux y ving t--deux éiéphans y et trois cents cha- 
riots armés de faux. 

Machabée y plein de confiance dans la protection 
du Seigneur , après avoir ordonné Ae& prières gé- 
nérales , marcha sans crainte au-devant dn roi, et 
donna pour mot d^or<]^e la victoire de Dieu. 
Ayant pris ayec lui les plus braves de ses jeunes 
guerriers y il attaqua la nuit le quartier d'Antio- 
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chiifl) pa0Mi au fil de Fépée quatre mille honmies , 
tua le plus grand nombre des déphans^ et répan^ 
dit l'effiroi danfl le camp* 

Quelque temps après, fl remporta une antre ^5j^^"; 
v^toire, sw Farmëe taytle^ ce fut dans cette se- imur. 
conde bataille qu'un Jui£ nommé Élëazar, et que 
quelques yersions disent . étire un des frères de 
Jndas, fit Faction la plus héroïque avec la certi- 
tude d'y perdre la vie. Âjant aparçu de loin un 
superbe éléphant que la richesse de son harnois 
fit reconnaître pour Téléphant du roi , il s'élança^ 
s'ouvrit un passage au trarersdes ennemis, se jeta 
entre les jambes de cet animal, lui perça le ventre 
avec son épée , le renversa , et mourut écrasé ^ 
sous soi|:poids. Le roi ne montait point cet élé- 
phant, nuMS l'éclat d'un coup si hardi augmenta 
le courage des Juifs et la crainte des Sjrriens» Ce- 
pendant Judas, ne pouvant exterminer ua si 
grand nombre d'ennemis , se vit obligé de a'enfeis 
mer, les uns disent à Bethsura, les. autres, à Jéru- 
salem où le roi vint l'aasiéger. Sa pacte, parais- 
sait assurée , lorsque sar ces entrefaites le roi 
apprit que Philippe, auquel il avait confié le gou- 
vernement de la S3rrie , venait de se révolter , 
probablement à l'instigation des Romains qui vou- 
laient favoriser le jeune Démétrius, fils de Séleu- 
Gus , et le placer sur le trâne. Ces nouvelles for- 
cèrent Antiochus i renoncer à ses projets. Il se 
réconcilia avec Machabée, rembra33a, le déclara 
prince de la Judée, enrichit le temple saint de ses 
présens , et y offrit un sacrifice.^ 

* Même annëe, W^u . 
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Les crasAtfs d'AnUochna m UfdèMiit p«s à 

M Tërifier* Dëmétrius Sotctr âféïÈÊpên de U j^uà 

grande partie de la Syrie y «ftès àt«it viAtioa An^ 

ikichiit et lijraiasi : . 

Traum Soilâ œ ]|ohiA«i r j|[^« (' It |Mte doM tes Joyft 

d'Aicimo. i^^^^^^ii^ depui» ai pta de leinpa fat IMtfkîée pat 

lé trahîêon d'un h«bilaÉI de JéfUMllMiy tHMaM 
Âkàme^ qui at «k nam^ë â(Ttaèft»b là ^tidcM^rè^ 
teis0^ 4t ^i étett ëdailM d'idoUtflèw Gièt faèttime 
«rint UrOuTar SéfiaëtiiMylai ftt| dé »i<$héÉ^éMfâs y 
^ U trompa aar l'état d^ lé Jffd<0^ èH Ifli disant 
qdé Maehabëe efc lea Aâg^àéèn» 0fpr^àiéM le 
peuple par itmrêtàffisaatUf^^lepùntàiM ééH^ cfesse 
âi» atfdititim et<à la gncrrei DëMéifk») ;^fti]Mdë^ 
d'après Ieto{«nxii«ls.d04:a«ri4irfrf ql^Ié-tmft^piifl- 
lité pablttids^ëtfeii iifsmoilitfblè àyeé Vêm^AU de 
Jnda»^ •rdkvtmal i;>IKoMO^ d^ettktfelp à k ttlé â^àiâte 
•nade en. inddar^ de M sfiste^de^ AhèUMé, et 
d'ià^ekii^ AlcirtK du aao6ldwer If tottil^ otiÀ à 
r«gfèt') ileslniaîi Jadasyèly^l^ayiMri t#«Wl¥é en Mtt 
ët«t dv défieHse ^iL persuadé au roi de^ ÉeWèif Cl«t i 
sa 'TCéigeanee y et coBcfaft u» iKW^eaif titticé ated 
les JFiiifs^ 
ivouvtu* i^ IfMraleistf de JémtMiêmSy pàttèHkxà^iè tÊÊÊê ftàt 

guerre» ' * . * 

qu'il oroyaiâ àvttMtf seiisaria , et )<Mric qufél^ùe 
teittp^ de sbfi Mrpi^ et de M ^oird^ M^ A>t6htte 
partiii4 à mgdt îà tum^sm In^ tiiiMéc^i:M ifviénj 
en luifaisMMiôtMrt fO^NfeâiM^'lè'Wéllji^séft^ l^e 
géaiérél vécut dar MVNeaftai eidfétt i » M M^ &t 
plu pùmbi^ ^m Atteint fe3^4€UtUi'tf y ét^h^ 

Victoire recommença. 
4e jad«8. Judas^ suivaut sa coutame y étant venu au-rde- 
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ifaBt de l^^memi , dddara & mol kvmée que Pembre 
d'Qnias lai élaît apparue, et loi àyait pi^omié la 
▼ictpis^ en loi donnciiit une ^pëe d'or. Les Juifs , 
caBsurës par ce prodige et affermis par leurs priè^ 
res , ne comptèrent pla9 leara ennemis ; ils se pré-* 
oipitèreut sur «ur, les mirent en déroute y et leur 
tuèrent tpeBte<»oâBq mille hommes* Nîcanor périt 
dans celte ^taille. Judas e^lébra sa tietoire par 
un saorîfioe solennel , e% ordonna qu^elle serait tou« 
joors fêtée dans la suite des temps. Les Juifs, irri- 
tés^ suspi^ndirent la tète de ff ioanor aux murs de la 
forteresse y et*sa main à la forte du temple. A cette 
époque , D^métriua était devenu le mattre de toute / 

la Syrie par la paort d^'Antiochus et de Ly sias. Ju- 
daa, instruit de la grande puissance des Romains^ son tr«iU 
envoya à Rome deux ambassadeurs y nommés Eu- Jûai.' 
polime et Jason. lis eonelorent avec le sénat un 
traité d'àUiaiice^ dont les^ ^rrinçipales dispositions 
furent que lea Juif» v^, ^Tonneraient aucun sécoura 
aux ennen^ia d^; xtomain», mais qu^au contraire 
ils fourniraient daa troupe» ^x armées de la ré^ 
publique y sans recevoir ni soldft ni munitions. Le 
sénat promettait de soji c6t é que, sHt survenait une 
guerre au peuple fuif y il Piassistereit de bonne ft>i ^ 
selon que le tempe le permettrait. EJn conséquence 
le sénat écrivit à Z^émétriue pour k^ menacer de 
ses armes s'il ne cessait de persécnter^ les Jùife. 
Matheuïensement cette lettre arriva trop tard en 
Asie. DémétrMiS) irrité de le défaite de Hiéanor , 
chargea de sa vengeajiee Saeclhide et Alcimé^ Ces "'j*^"* 
deux généraux entrèrent en Judée, s^emparèfrent 
de Masfialoth^ et attaquèrent à Timiproviste Judas 
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qni s'était campe à Laue, et qui n'arait ayec lai 
que trois mille hommes choisis. Madiabëe ^ sans 
espoir de yainere , mais incapable de crainte , ré- 
sista aux conseils de ceux qui l'engageaient à fuir. 
Il chargea l'ennemi, enfonça l'aile droite que com« 
mandait Bacchide; mais Faile gauche des Syriens 
l'ayant tourne, les efforts de sa vaillance devin- 
rent inutiles. Le combat avait duré depuis le ma- 
Mort tin jusqu'au soir. Judas, après avoir long-temps 
résisté à la foule qui l'entourait , tomba percé de 
coups. Il expira , et peu de ' ses braves guerriers 
échappèrent à la mort par la fuite ^. 

Jonathas et Simon emportèrent le corps de Judas 
à Modin , et l'enterrèrent dans le sépulcre de leurs 
pères. Tout Israël pleura sa mort , en s'écriant : 
« Nous avons perdu l'homme invincible qni seul 
» avait sauvé le peuple de Dieu. » 
. Bacchide , vainqueur , exerça de grandes ven- 
geances sur les Juifs , et donna le gouvernement 
du pays aux plus impies. Israël fut accablé d'une 
si grande affliction qu'on n'en avait pas vu de pa- 
reille depuis la captivité. 
Gourternc- Lcs'amis dc Judas , indignés et persécutés , se 
TaX..* **" rassemblèrent , et prirent Jonathas , frère de Ma- 
chabée, pour leur chef. Jonathas , à la tète d'une 
troupe intrépide, marcha contre Bacchide , le bat- 
Mort *ît j et le força de se retirer. L^impie Alcime s'é-^ 
tait emparé du sacerdoce j mais au moment où il 
voulait profaner et dégrader le temple', Dieu , dit 
l'Écriture , le frappa de paralysie , et termina ainsi 
sa coupable vie. Jonathas , délivré de ses deux eu- 

* An du iaoade'3^3. •«* Ayant Xiésoj^Chnst i6i. 
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nemifi^ gèuverna deux bus Israël en pfttt» La guerre 
revomineiiça de noatetu )^ mâia Baocbiéè ayaiit 
^nùwfe^ été Tiiinca par Ita Juifa qoa comioandait 
^uma^ &àre de Icoalhaa^ le gétiéftàl »ytitn con*- 
«lut la pais^ et ne re?mt {dos depma en Judée* 
Ainsi la guerre eesaa^io&atkai dtablii ta résidence 
à Mackflttae-^ ^AtsMm U joalke en Judëe^ et en baii'^ - 
nit toilte impiétéi 

Âftijfi de ai longues goén^ea^ il aurait étëdiffi- 
cile aux Juifs de se relief er$ si las disaeusietis de 
leurs enneiiiis ne fuasent vetitteA à leuraeoours* 
AkjBandire Bala , fils é'Anti^ehaa Êpiphane ^ tou- Auunce 
lut s'ftmfKirar du trône ée Syrie* Dëméirius Soter tu^j^xm^ 
rassembla teuies se» ferées ocoilre lui ; et 5 dans le ^^^ 
dessein d'ètrê aeeondd par les Juifs y reoberoha 
Pamilié de Jooatlias^, Itii permit dé rebAtiif Jéra«- 
aaiem et de kfet dfe Ireapea* Toutes lea forte-^ 
resses éle? ées par Boceinde fiirfiit évacuées par lea 
Sytiensé Jeoatliaa pr<^a rs^pidement d'cme «ir^- 
eonstance si keureuae et si iioprëtue i il fifit à Je* 
rusalem y en rëpara leaf^tifi^atiom^ rétablit Pot- 
dre dana Péiat ^ et raaaeuibta des treupes« 

Alexandre Bala ^ qui ceunaissak la vaillance dea 
Juifs et les maux qae leur avait faits Démétr|uS| 
espérait qu'il viend^it faeilemenl à beut d^ les eor 
gager à faire eaose lipoimaiie iiyee lui ^* Il domilt 
le grand saeerdo^ à léiiatbaa^ lui eitv^a une 
robe magnifique et une ecturonne à^oVf en loi pr^ 
posant de s'allier à lui* Déméirius fit de vains ef^ 
forts pour traverser éetce négooiatiott ) il affranchit 
la Judée d'imp^ts^ remit la ferteressede Jérusalem 

a An du monde 3S5a. -* Ayant lém-OmM tia. 
TOMK III. 47 
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entre lea mains. de Jonatbas, lai céda la ville de 

Ptol^maïde^ et. o£frit de prendre à sa solde trente 

mille Juifs pour l^r confier la garde de ses forte'- 

resses. Joi^athas et tout le peuple ne pouiTaient ou* 

blier ce qu'ils avaient souffert aous la dopûnation 

de ce roi ; ils se dëterniinèreni à embrasser le parti 

d'Alexandre | et leur armée joignit la^sieime» 

B«taiUe en- Les deux rois se livrèrent une grande bataille 

DénTë^û^ qoi dura tout un jour. Démétrius y périt ^ la vie- 

s«»«r- toire d'Alexandre fut eomplèle« , 

Devenu maître du . royaume ^ il s'empressa de 
rechçrchçr l'alliance de Ptolémée Philométor ^ roi 
d'Egypte, et lui demanda pour ëponse sa fille 
Cléopfttre. te mariage, et le traité fuirent conclus 
par les deu^ rois i Ptolémaïde; ils invitèrent Jo^ 
nathas à y venir, U y parut,avec ungiiand éclat y 
et confondit les calomnies <iae las Juifs apostats 
avaient répandues pour le perdre dans l'esprit d'A^- 
lexandre* Ce monarque ^ recpimaitsant y le revêtit 
de pourpre , le fit asseoir jHrès de lui ^et le recon-** 
nut comme chef et prince de la.Judée. 

Alexandre ne jouit pas longrtemps de son triom* 
phe* Démétrius Nicanor, fils de Soter^ rassembla 
le parti de sou père y et réunit .bientôt asse^ de 
forc!^ pour l'attaquer ) et popr. envoyer une.anuée 
en Judée.sous les ordres d'Apollonius. 
"Victoire (le Jonathas et. Simon battirent ce général , mirent 
^rslL^*' aon, armée en déroute, poursuivirent ses débris à 
Azoth^ etbrulèrent le templç de Pagon. Alexan- 
di*ej^. ayant appris ces brillans succès, combla Jp* 
nathas d'honneurs , et lui envoya Tagrafe d'or .que 
portaient les princes du sang royal. 
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Le roi d*Égypte, informé des troubles de la 
ftjrtlè, conçut lé projet de s^en emparer. Il accusa 
son gendre Alexandre Bala d'stvoîr voulu attenter 
à sa vie ; et , s'étant rendu maître par surprise d'une 
partie, des villes de ce royaume , il fit alliance avec 
Dëmétrius Nicanor , et lui donna pour femme Clép- 
pâtre sa fille , qù^il venait d'enlever à Alexandre* 
Jonathas ne prit point de parti dans cette guerre ^ 
éi sut adroitement apaiser Ptolëmëe qu'il vit à 
Joppéy et qu'on avait cherche à irriter contre lui. 
Alexandre j apprenant l'invasion des Égyptiens , 
marcha contre eux; mais^ vaincu dans uuq ba* 
taille, il s'enfuit en Arabie. Zabdiel, prince des 
Arabes , lui fit couper la tête, et l'envoya à Ptoié- 
mée qui prit le titre de roi d'Egypte et d'Asie : 
cependant il paraît que ce prince se contenta de ce 
^titre , et qu'il laissa lé gouvernement de l'Asie à 
Démëtrius. Celui-ci fut bientôt attaque par Tri* 
phon , l'un des gënëraûx du dernier roi Alexan- 
dre. Une partie des troupes de Dëmëtrius , soule- 
vées , mettaient la vie de ce prince en danger. Il fut 
sauve par des Juifs que lui envoya Jonathas. Ils ex^ 
terminèrent ses ennemis , et lui rendirent la liberté. 

Dëmëtrius oublia bientôt ce grand service , et 
fit la guerre au frère de Machabëe ; mais cette in- 
gratitude ne tarda pas à £tre punie. Tryphoh reprit 
les armes contre lui , le mit en fuite , et plaça sur 
son trône le jeune Ahtiochus Théos. Jonathas et 
Simon profitèrent de cet événement pour exter- 
miner tous les Syriens qui se trouvaient en Jùdée 
et pour reprendre toutes les places dont ils s^ëtaient 
emparés. 
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Sort Ce fut à pea prèa dans ce temps qiie Janatliaa 
dejoaathas y^^^yy^in ralliauçe des Juifs çivec les JUkmaiiia et 

les Lacëdémoniens* JusçiaerU son g^uvam^ment 
n'ayait été qu'une suite de triomphes et depros-^ 
pérîtes i mais un (;rand meilleur l'entendait à la fin 
de sa carrière» Apprenant ^ue Tryphon voulait 
dëtroner Antiocbus et se faire roi d'Asie y il mar^ 
cba contre lui à la tètcf d'une 9rmh de quarante 
mille honm&es* Tryphon n'espërant pas Taiacre 
par la force ^ employa l'artifictii et trompa Jona^ 
thas par ses promesses et ses ntfgociationSf Joua* 
thas 9 sans më6ance et croyant la paii^ &ite 9 con^ 
gédia son armée p ne garda avec lai %«e trois mille 
hommes 9 et se rendit 9 sur la foi jur^e, h Plolé* 
maïde , pour y conférer avec Tryphon ; maia y dès 
qu'il y fut entré y on ferma les portes 1 on le tua ^, 
et on passa au fil de Tépée tous oea4 qui l'accom^ 
pagnaient, 
Goureni». A la nouvelle de sa mort y tous les anciens enne^ 
I- ^.^ j^ -^ Judée joignirent leurs efforts à ceux de 
Tryphon pour détruire Israël; mais Simon ^ hé- 
ritier des talens' et des vertus de son frère , ne per-^ 
dit pas courage dans une circonstance si oritique* 
Les Juifs l'élurent p9ur prince; il fortifia promp- 
tement les places menacées 9 fit 4e grandes levées 
de troupes y et ValUa avec JDémétrûis Nicanor 
qui lui donna le sacerdoce» Tous ses efforts fu- 
rent couronnés de suocès ; il chassa définitive- 
ment de la forterease de Jérusalem les étrangers 
et l^s ynpiea qui s'en étaient emparés de nouveau^ 
Hyrcan son fils 9 auquel il aVait donné le com* 

'" Aa da moiidt S861 » — Ayant Jësus-Christ i43. 
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mundenent dé l'armée , défit mi ennemi* en 
plusieura rrocQUirfM , «t a Wf ara 4^ Oaaia et de 
joppé» 

Simop i^Q^uT^la lea alliaiiot* (9pii>(Pii9Aéea pav 
9ea frère» ; at ^ iova apa admiaûtration , la r^pn-^ 
blique joait eiifin d'uiia aa^e^ longue paiSt 

La Syrie ^ iv^îna h^ùreiiaa , ae Toyait t^ul^ora 
déchirée par des guarraa civilef. Démétrius c^fkii^ 
irnait à ae battre contre Tryphçni mais il fu| 
Yaincu et fait prisonnier, Auiiocim» Sydètes , aoa 
fils y le yengea et vainquit Try pbon par la moyen 
des secours que Simon lui envoya, Aifermi sur le 
trône 9 Aptiochos ne songea qu'à rétablir Tàntiqua 
dosnination de ^s pèr^s ^n Judée 9 et y envoya une 
grande armée 9ous les ordres de Gendebée* Simon, 
averti de la marche de ce général 1 dît à. ses en- 
fans : 4( J^oua avona 9 mes frères et moi, délivré 
» trois fois notre pa^e $ et Torgueil da toas nos 
3» ennemis s'est humilié devant noua* Je suis vieux : 
a c'est vous maintanant ^i é^^m combattre , dé- 
» fendre votre c;uite , voa lois ^ et a^uver votre 
n^ pays, Marchaa^* a Hyrcan et Jndaa obéirent victoir* 
promptement è leur père 5 et réalisèrent çomp^è-^ *"' '"" ^' 
tement toutes sesespérances* Us marchèrent contn? 
les Syriens, et livrèrent bataille à Cendebée. Ju- 
das fijt bleaaé dans c^te action : Jean ^yrcan ^ son 
frère, le vengea, mit l'ennemi en fuita» te pSnir* 
suivit , et lai tua dix mille hommes : c'çat ^insi que 
]|a paix fut rétablie en Jodée. 

Quelque temps aiH>ès , Simon p accompi^;né. de 
deux de ses fils, Mathathias et Judas, parcourut tout 
le pays pour établir universellement Texécution 



nen». 



$74 HISTOIRE 

des lois y des réglemens, et pour reformer les abus. 
de Simon. Arrivë & Jëricho , ane abominable trahison y ter-r 
mina sa glorieuse vie. Ptolémëe, son gendre et 
fils d'Abobus , était gou?emett!r de cette contrëe. 
L'ambition avait corrompu son ccour : il aspirait 
an grand sacerdoce, et crut Pacquérir par un 
grand crime. Au milieu d'un festin , il poignarda 
Simon ^ ses deux fils et leurs serriteurs , et de- 
manida au roi* de Syrie sa protection et son se^ 
cours. Il envoya en même temps des assassins pour 
se défaire de Jean Hyrcan | mais celui-ci, heu- 
reusement instruit de ce complot , fit arrêter et 
tuer ceux qui en voulaient à ses jours ^. Il marcha 
ensuite promptement contre Ptolémée, qui lui 
échappa en fuyant et se retira dans le château de 
Dagon f où il tenait renfermés la mère et les frères 
d'Hyrcan. Lorsque celui-ci youlùt prendre d'as- 
saut la forteresse, le cnïel Ptoléméé lui montra , 
sur le haut des murs, sa mère et se^ frères qu'il 
faisait frapper de verges, et qu'on se préparait à 
précipiter si l'attaque continuait. La courageuse 
veuve fit dire à son fils de ne point songer à la sau- 
ver , et de ne penser qu'à la vengeance qu'il devait 
AUX mânes de son père et de Judas. Hyrcan ne put 
supporter l'idée de voir périr sa mère : il changea 
le siège en blocus; et dès que la septième année, 
qui était celle du repos pour les Juifs , fut arrivée , 
il se retira. 

Ptoléméé, hors de péril, ne devint pas plus gé- 
néreux; il massacra la famille d'Hyrcan et courue 

* Aq do mande 3869. «— Ayant J^sos-Chrût i35. 
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cherc^h^r un lysyle pré» de Zenon Cotyla$> pvlnoe 
de Philadelphie. 

4ntiochuâ, irrité des yictùires de Sinlon , crut ^^'f****'^ 

, lauTée pair 

pouyoir profiter de ces troubles : il entra, en Judée ^ njnui. 
et vint assiéger Jérasalem* Le ^and: sacrificateur 
Hyrcan^ pour se délivrer d'un tel danger, fit ou- 
vrir le sépulcre de Dayid , d'où il tira plus de trois 
mille talens» Il en donna trois cents à Antiochus 
qu'une révolte appelait danslaMédie. Après avoir 
sauvé ainsi sa capitale, il employa le reste de son 
trésor à solder des troupes étrangères qu'il joignit 
à son armée. Ce fiit la première fois <jue lés Juifs 
permirent à leurs chefs ce moyen si utile pour l'au- 
torité du prince , et si dangereux pour la liberté 
du pays. 

Hyrcan, sut habilement/profiter de la^gueire 
qu^Antioqhv>^ avait à.sputenir contre la Médie. Il 
entra en Syrie, où il s'empara de plusieurs places* 
Pendant ce temp8>Ai$stohule et Antigone ses fils 
assiég^^Hl, Samarie, -. en. chassèrent les Syriens , 
et contrs^igàireskt tqua les étrangers à évacua la 
Judée. 

HyrcaH jàuit «xi paix^ lei^ste de ses jours, da 
sacerdoce. et de la principauté. II. gouverna pen*^ 
dant trente-trois! ans son pays, y maintint l'or-* 
dre et la. discipline, et laissa une mémoire glo«* 
rieuse et sans reproche. 

Les Juifs croyaient qu^il avait le don de pro<^ 
phétie : il prédit que les deux plas âgés de ses 
cinq fils ne.réjgneraient pas long «temps. Cette 
prédiction s'accomplit^. Aristobule lui si^ccéda , 

* An du monde S897. •— Ayant 3ésv»-Chriit 107. 
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et dtt bon^iitement du peuple prk le titte de 

roi. 

AÎHsi fiait la rëpuUiqae juive , qcti aif«it duré 
quatre cent soixante^ouM «Met trois moié depuis 
le retour de la oaptif Itë» 

CHAPITRE riNGT-QtTATRIÊME. 

Tfràûtàe 4a toi AHÉt^Han^, «-^ Si «fort «*« TyMttnî« du roi 
Alexandre» ^ 8» waorïé •^ RèfM d* Akexaitira. ^Aègfle d'Btyr* 
ea». — Gaerre entre lu» et son frère Ariatobtle. «^ £xpëditioi& 
de Pompée <n Judée. <— Siège et prise de Jérusalem par Pom-^ 
pétf. — Pelitiqoti habite d'Anfipater. — Sa mort. 



AHlSTOBtJLE, ALEXANDRE, ALEXANDRA , 
flYRCAN, AHISTOBULE , ROIS. 

Tyiannie ^^ nouveau toi sigoaifl le (HHflttieiieeutefit de 
du loiAris- ^oQ rème par dee «cteA d'ambition et de emintë. 
Il enToya sa mère en priaou pàr^e qu^ltyrcafi r a-^ 
vait déclarée régente et qu^elle lui disputait le goti« 
rernement. Il ^t même la barbarie de Vy laisser 
mourir de faim. Trois de ses fréree furent aussi 
enfermés par se» ordres. Le seul Antigone , qu'il 
aimait y fut d'abord bien traité et as|Ocié an trène 7 
mais la reine , jalouse de son crédit , fit croire à 
Aristobule qu'il conspirait contre lui; et lors- 
qu'elle le rit troublé par la eraiâte^ elle fit dire k 
Antigone que son frère voulait voir une riche ar- 
mure qu'il possédait. Le malheureux Antigone ^ 
trompé par cet ayis perfide^ se couvrit de ses ar-- 
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mesj et. 9e rendit chez le roi.. Son frère alors ^per-^ 
3uadë qu^il arrivait avec de mauvais desseins, le. 
fit. massacrer» Les remords, suivirent bientôt le.Samoit. 
crime y et Aristobule mourut après un an de règne f • 
Sa veuve readit la liberté aux jeunes princes ^ et. 
plaça sur le trône Alexandre*. Celui-ci fit mouric 
un de ses frères qui prétendait à la coui^onney et, 
conserva la vie à Tautré qui ne montrait ancmie 
a^ibition.. r 

Alexandre combattit avec succès Ptoléimée La-» Tymmiedu 
tbyre , roi d'Egypte , et Zenon , prince de Philadel- J^."^'*"" 
phie..Il suivit Fexemple de son père » et eut ton* 
jours des troupes étrangères à sa solde* Ses armes 
furent moins heureuses contre Obpdas^ roi. des 
Arabes : vaincu par, lui^ il se sauva avec peine à 
Jérusalem. Son règne fut troublé par des révolter 
continuelles qu'excitait sa tyrannie : il fit. périr 
plus de cinquante mille Juifs pendant l'espace, de 
six ans. Il voulut trop tard faire succéder la dou-r» 
ceur à la sévérité : ce changement parut fe^blesse 
et encouragea la haine. Une partie du peuple se 
révolta et appela à son secours le roi Démétriuji 
£uchères. 

Les deux rois se livrèrent bataille. Alexandre 
fut vaincu; mais les Juifs , satisfaits de s'être venr 
gés, et craignant que Démétrius ne profitât de' 
cette victoire pour les assujettir , abandonnèrent 
ce prince ,et se soumirent de nouveau à Alexandrç^ 
qui devint à son tour vainqueur de Démétrius çt 
le foi:ça;d'évacuer la Judée. 

Le. roi d'Israël, plus cruel encore dans la proi^ 

* An da monde 3899. — Aya^it JëtfU4-Chri«t ïo6,, 

TOMiS iir. 48 . 
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péritë que dans le malheur, courrit son royaume 
de priscms et d'ëchafauds ; et pendant un festin 
qu'il damnait à ê€s concubines j il les fit fouir du 
'barbare spectacle de la raort de huit cents prison- 
niers qu'il fit crucifier è leurs yeux, après les aroir 
rendus témoins du supplice de leurs femmes et de 
leurs eirfans. 

Aiftioehus, successeur de Dëmëtrîus et le der- 
nier des Sëleucides, se joignit aux Arabes pour en^ 
treprendre une noutelle guerre contre lès luifs. 
Alexandre triompha de tous ses ennemis , et sa 
gloire parut affaiblir dans l'tsprrt du peuple le 
•ouTenir de sa cruauté. 
SftHort. Épuisé par la fatigue et le trarail, il mourut 
•près avoir régné vingt-sept ans *• Avant d'expi- 
rer y voulant calmer la crainte qu^inspirait à la 
reine la haine du peuple, il lui dit : «Si vous suivez 
11 mon conseil , vous conservera tranquillement 
ff le trône. Cachez d'abord ina mort aux soldats. 
» Quand vous serez retournée à Jérusalem , gagnez 
^ l'affection des pharisiens; confiez- leur quelque 
1^ autorité : ils ont tout pouvoir sijir l'esprit du 
1» peuple , et disposent de sa haine et de son amotir. 
i> Feignez de me blâmer pour qu'ils chantent vos 
» louanges : remettez mon corps entre leurs 
» mains ^ dites que vous leur permettez de se ven* 
» ger du mal que je leur ai fait , en me privant de 
» la sépulture ; enfin promettez que vous ne ferez 
> rien sans leur conseil , et je vous assure que , si 
» vous flattez ainsi leur orgueil , au lieu de désfao- 
iv iiorer ma mémoire , ils me feront At magnifiques 

^ An du nonde 39^5, — ÂfKat JésûB*Chmi 79* 
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» fanëraHIeiy H v^as Jaûtteroot gouremer avec 
» une wtière autorité* » 

Ale^j^ndra ^uiyH oe conseil, qoi ràiasit comme Rigned'Af^ 
le roi TaY^it pcëvu* La reine avait deux fils : elle **'*^*' 
donna le sacerdoce à l'aîné nommé Hyrean ^ don.t 
le (caractère pacifique ne lui causait aucune in«* 
quiétude; Aristobule^ plus ardent ^ fut obligé par 
jella de vivre comme nn simple particulier. 

lies pharisiens profitèrent de Pautorité qn^cm 
laor laissait pour faire périr Diogène , principal 
ministre des cruautés du feu rai. Us voulaient 
imiter. ses rigueurs et condamner tous leurs en- 
aemis au supplice; Aristobule obtint qu'ils ne 
seraient qu'ejûiés* Cette démarche lui forma dès 
lors un grand parti dans Pétat. 

Le régne d'Alexandra dura neuf ans. Elle se fit 
aimer de ses ^jets par sa piété et par sa douceur, 
et respecter de ses voisins, en entretenant sans 
cesse une puissante armée. Tigrane , roi d'Armé- 
nie, la menaça d'une invasion; mais elle fut déli- 
▼née de ce danger par lesEomains que commandait 
Lucullus; et Tigrane, obligé de combattre contre 
eux, renonça à son entreprise. 

La reine , en mourant , avait donné le trône A BègM 
Hyrean ; Aristobule , son frère , le lui dis puia : cette "y'^*'»» 
rivalité fit bientôt perdre aux Juifs leur liberté. 
Le sort de toute nation divisée est de derenir la Gaem •■- 
proie de l'étranger : la Judée en offre plus d'un ^Tl^ 
exemple, et Rome ne dut sa grandeur qu'aux ^o>>«^*- 
querelles des princes et aux discordes des peuples. 

Hyrean, d'ab<u*d battu par son frère , suivit les 
conseils d'un riche Iduméen nomm^ Antipatèr ^ 
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let seTëfoj^à près d'Afëtas ^ roi dés Arabes ^ qui le 
ramena en Judëe avec une armée dé cinquante 
mille hommes. Arisiobuley Vainca à son toar> se 
ftxpédition renferma dans Jérusalem où il &t assiégé. Le 
•aMéT* gi*dnd Pompée faisait alors la guerre en Arménie^ 
et avait envoyé en Syrie une armée sous les ordres 
de Scaurus. Informé de la guerre civile qui dë^ 
chirait la Judée ^ il résolut d'en profiter pour sou'- 
mettre ce pays k la domination de la république 
romaine. Métellus et LoUius s'étaient emparés de 
Damas ^; les Romains entrèrent en Judée ; Aris»- 
tohule et Hyrcan cherchèrent à gagner Scaurus 
par des présèns. Ceux d'Aristobule^ plus riches ^ 
: firent pencher la balance romaine, et Scaurus or- 
donna à Hyrcan et aux Arabes de lever leaiége de 
'Jérusalem, et de se retirer en Arabie. 

Arîsiobule ne se contenta pas de ce succès; il 
poursuivit ses ennemis , et leur tua sept mille 
-hommes, parmi lesquels était Céphale^ frère d'An- 
tipater. 

Hyrcan, craignant sa ruine totale, courut aux 
pieds de Pompée pour implorer son secours. Aris- 
tobule soumit aussi, quoiqu'i regret , sa dignitéà 
cette humiliante politique qui lui semblait insup- 
portable. Il se rendit auprès de Pompée avec* un 
grand cortège; mais, indigné de la hauteur du gé- 
néral romain , il rompit la négociation et se relira 
dans une forteresse. Cerné par les Romains, il 
céda' quelque temps à la force , et donna aux gou- 
verneurs de ses places les ordres que lui dictait 
Pompée. Cette condescendance lui procura une 

* An da monde 3941* *— Ayant Jësus-GlirlBt 63. 
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liberté dont il profita promptement pour se reti- 
^rer à Jérasalèm et se préparer à la guerre. Pom— s»ége et 
'pëe le poursuivit et Passiëgea dans Jérusalem; le roMiempJ 
parti d^Hyrcan ouvrit les portes de la ville aux ^^^■'p*** 
Romains ; celui d'Aristobule défendit le temple 
avec tant de vigueur que le siège dura trois mois. 
Enfin Pompée, qui avait profité du jour du Sabbat 
pour accélérer ses travaux et avancer ses tours y 
ordonna Fassaut. Le fils de Sylla , Cornélius Fausr- 
tus , franchit le premier la muraille ; les Romains 
prirent la forteresse , y tuèrent douze miUe Juifs, 
égorgèrent les sacrificateurs qui continuaient leurs 
fonctions malgré l'appareil des armes et les cris 
des combàttans. 

Pompée entra avec respect dans le temple, le 
sauva du pillage , gagna la faveur du peuple par 
ses égards pour son culte, pour ses coutumes, 
«t rétablit Hyrcan dans le 'sacerdoce. Mais, s'il 
rendit à la Judée une liberté apparente, il dé<- 
truisit réellement sa puissance ^ en rétablissant les 
Samaritains dans leur indépendance , et en resti- 
tuant aux Syriens les pays conquis par les Jui£s* 

Pompée apprit à Jérusalem la mort de Mithri- 
date : il laissa la Judée isolée, ruinée, tributaire, 
et partit pour Rome , emmenant prisonniers Aris- 
tobule, ses deux fils et ses deux filles. L'un de ses 
captifs , Alexandre , fils aîné d'Aristobule , se sauva 
en chemin, revint dans son pays, se mit à la tète 
'd^un parti, et fut yaincu par Gabinius qui con- 
serva dans la Judée le gouvernement républicain. 
' Aristobule trouva aussi le moyen de s'échapper de 
Rome. Mais , encore plus malheureux que son fils, 
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il fut battu 9 pris et envoyé i R<mie t>«r Gabinius, 
qui remporta de liouyeaux succès contre Alexandre* 
Crassos succéda k Gabiuius , vînt dans la Jadëe , 
la ravagea 9 pilla le temple de JëruBalem y et em-- 
mena trente mille prisooaiera, après avoir fait p^<i~ 
rir^ par le conseil d'Antipater^ les plus grands 
partisans d'Aristobnle ^. 
Politique Antipattr devint « avec raison • fameux dans 

babil* d'Au* r y 7 

up«ter. l'histoire des Jui&; né dans la classe des pariica^ 
Uers^ il acquit et •consei*va nn crédit eonsttot au 
milieu de tous les orages. Son habileté résista aux 
vicissitudes de la fortune , et il sut diriger à son 
gré l'esprit des rois et des généraux romains les 
plus opposés entre eux par leur caractère et leurs 
intérêts* Ayant épousé une femme d'une des plus 
illustres maisons de l'Arabie , il en eat quatre fils> 
Hasaël, Hérode^ Joseph et Phéraras^ et une fiUe 
nommée Salomé* Pour dernière faveur de la for^ 
tane, sa fendlle renti^sa la dynastie des Asmo*» 
néens qui régnait depuis cent vingt-«ix ans en Ju"» 
dée; et Hérode , le second de aes fib, s'empara d^ 
leur trône, ainsi que nous le dirons bientôt. 

Dans ce temps, César, ayant vaincu Pompée, 
était devenu le mattre de Rome. U envoya Aristo- 
bule avec deux légions en Syrie; le parti de Pom- 
pée l'y fit empoisonner , et son fils eut là tèle 
tranchée. Antipater, prévoyant la fortune de Cé- 
sar, lui avait rendu de grands services. Le dicta*- 
teur lui accorda le titre et les privilèges de citoyen 
romain, le nomma gouverneur de ludée, confia 
le gouvernement de Jérusalem à Pharaes son fils 

* An du monde SqSo.— Ayant Jésus-Christ 54* 
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a tué , et celai de Garlilëe i Héf ode 90n âec<md ftls ; en^ 
fin il confirma en sa faveur Hyrcan dansle sacerdoce. 

Hërode s^ distingua bient&t dans son gouv^ne^ 
ment par la destmction des brigands qui déso- 
laient la Galilée; il en fit arrêter et périr un grand 
nombre. Hyrcan prétendit qu'il empiétait -sur son 
autorité y et lui ordonna de comparaître à son tri-* 
bunal; mais la soumission d'Hérode l'apaisa^ et il 
fut absous. 

Bientôt on apprit en Judée la mort de César ^ 
qui fit naître une nouteile guerre civile; Anti- 
pater, avec son habileté accoutumée, se concilia 
Paffectlon de Cassius, en lui donnant les secours 
d'argent qui lui étaient nécessaires; ce fut là le 
dernier de ses succès» Maiiehus, animé par ses en- samon. 
nemis, oublia quMl lui arait précédemment sauvé 
la vie y et l'assassina. Hérode^ qui s'était emparé de 
l'esprit de Cassius^ vengea sqn père, et fit tuer 
Matichus par les Romains* 

Cependant Antigone, fi(s d'Aristobule , à la tête 
des partisans de son père , attaqua Jérusalem. Il 
fut battu ; mais, ayant imploré le secours des Par- 
thes, il recommença la guerre : et , comptant plus 
sur l'artifice que sur la victoire, il engagea Pha- 
sael et Hyrcan è entrer en conférence avec lui. 
Lorsqu'ils s'y furent rendus, le barbare fit mati-* 
1er Hyrcan ; Phasaél se ttti4tti-mème ^« 

Hërode évita le même piège; il se sauva avec uénu 
sa famille et ses richesses qu'il renferma dans une ]J^"i"^ JJ^ 
iorteresse d'Idumée. De là il se rendit en Ég^'pte 
ou Cléopltre l'accueillit favorablement , et il par<v 

V^Q dta monde 3964. ^ A^yant J^aus-Christ 4o. 
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lit poor Rome , dans l'intention de réclamer là 
protection du sénat* 

Antoine , qui s'intéressait à lui ,. plaida sa cause ; 
et. le sénat, irrité du secoars qu'Antigone avait; 
demandé aux Parthes^.ses ennemis, nomma Hé-, 
rode roi de Judée» 

CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME. 



Sîëge et prîM de Jënisalem par H^ode.— Maôriage d'Hërode et 
de Majriamne.T— Coadaite d^Hërode enyers Hjrcani — Perfi-. 
die d^Hërode enyers Aristobule. — Sa jastification devant An* . 
toine. -^ Arrivée de Cléopâtre à Jërusalem. — Victoire d'Hé- 
iode sur les Arabes. — Son départ pour Rome. — Mort de la 
reine Mariamne. — Mort d*Alexandra. •>— Noayvauz crimes 
d'Hërode. •-* Flëanx en Judée. — Constructions d'Hérode. — . 
Édit d* Auguste en fayeur des Juifs. — Sacrilège d'Hérode au 
sëpulcre de Dayid. •— Mort des enfans d^Hérode et de trois , 
cents officiers. — Mort d* Antipater. — Maladie d*Hérode. — 
Massacre daus THippodrome. -^ Mort d'Hérode. — • La Judée 
réduite en proyince romaine. 



HÉRODE. 

si<teet Lb nouveau roi réunit une armée nombreuse;- 
roiaîempar ^^ > secouru par les Romains que commandait Ven-. 
Hérode. tidius, il.échoua.d'aburd contre Jérusalem et per- 
dit son frère Joseph dtvs un combat. Mais bientôt, 
la victoire couronna &qs armes ; il battit Antigone y 
et mit le siège devant la, ville sainte. 
Mariage Pendant ce siège , il rendit ses droits et sa puis-. 
^^ sance plus solides, en épousant, à Samalrîe , Ma-* 
riamne, fille d'Alexandra, petite-fille du roi Aris- 

i m. 



d'flérode 
da Mariam 
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tobule, et nièee du graiid«prètre ityrcan* Apràs 
ce mariage , Hërode , assisté par les Romains^ en- 
tra dans Jërasalem et y fit un grand carnage. An- 
tigoile , aimé du peuple , s'était retiré dans une 
tour ; mais son courage l'abandonna y et il ne sut 
pas faire respecter âon malheur par sa fermeté* tl 
vint se jeter aux pieds de Sosins , général romain p 
qui lui 'prouva son mépris eii l'appelant Anti-^ 
gona ^« On l'envoya ensuite prisonnier à Aiitpiné* 
Hërode y craignant que cfe captif ne s'échappât 
encore, et ne vint soutenir ses prétentions et 
ébranler son trône y envoya de grands présens à 
Antoine qui se laissa corrompre et le fit périr. ' 

L'histoire donne à Hërode le nom de grand f 
parce qu'il fut habile y brave , heureux et puis-^ 
sant, et que les hommes ont toujours accordé à 
l'éclat de la fortune ce titre qui devrait être ré-* 
serve aux grandes vertus* 

Ce monarque , en s'unissant par les liens da 
mariage i la famille d'Aristobule, n'abjura point 
sa haine contre elle. La crainte de la voir remonter 
sur le trône fut pour lui une source continuelle 
de tourmensy et le porta à tous les crimes qu'il 
commit , et qui rendent sa mémoire exécrable* 

Le grand sacrificateur Hyrcan s'était retiré cob^osu 
chez les Parthes; Hërode craignant la légitimité earenHyi^ 
de ses prétentions , désirait l'avoir en sa puis- ^^* 
sance. Pour y parvenir y il le trompa par des pro- 
messes et par les apparences les plus fortes d'à* 
mitié et de reconnaissance* Les amis d'Hyrcan 
l'avertirent en vain du sort qui l'attendait : ilcrat 

* Ad du moaAe3^, «» Avant J^f ut - Christ 3^. 

TOME ni* 49. 



586 HISTOIRB 

que,. maigre ^opprobre de sa mutilation ^Hérode 
lui rendrait le grand aacerdoce ^ et partagerait son 
pouvoir avec lui ; il partit pour Jérusalem. Le roi 
le reçut arec magnificence ^ et lui témoigna , 
même publiquement ^ beaucoup de respect , dans 
la crainte du peuple qui réyërait sa race ; mais il 
ne lui laissa aucune autorité y le fit exactement 
acur?eiller y et donna le sacerdoce à un Juif d'une 
fkmille obscure ^ nommé Anaêl. Ce choix déplut 
aux Juifs ; il était contraire à leurs coutumes , 
'parce qu'Anaël se trouvait un de ceux qui étaieut 
rfeaté» au-deU de TEuphrate depuis le retour de 
la captivité. 

Mariamne^ femme d'Hérode, Alexandra, mère 
du jeune Aristobule ^ et Hyroan virent dans ces 
actes le mépris de leurs droits et le présage de leur 
ruine. Alexandr a même envoya des députés àCléo-^ 
pâtre y reine d'Egypte ^ pour implorer sa protec- 
tion. Salomé y sœur d'Hérode , ennemie de Ma- 
rianme et de toute la famille d' Aristobule^ in- 
forma le roi de oes' démarches , et l'excita à la ven- 
geance. Alexandra^ craignant soncourroux, voulut 
sa sauver en Egypte avec son fils ; mais elle fut 
arrêtée et ramenée à Jérusalem. 
p«rt4i> Tout le peuple juif marquait le plus vif intérêt 
mwnAriê^f^^^ la famille de ses anciens rois. Uérode, obligé 
lobule* de4issimul^r et de céder y accorda le sacerdoce à 
Ariatobale» 

Lorsque le jeune prince offrit son premier sa- 
crifice^y la gloire de son nom et sa rare beauté 
émurent le :peuple ; Pair retentit de ses acclama* 
tions. Hérode , furieux « jiira dès lors la perte du 
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pifinoe t mM une feinte emitîé ¥cI]a ^ses icraels 
pi?o|et8«^Qttelqaetenip9 ajN^ ,11 emiomàsei famille 
et AristobiiieÂ Jéricho y et 4pniui de grimdes fttei 
en i'hoimear de celai qu'il youleit AMftMÎn^. 

Axk èottir d'un festin , il eoaéiïifldt ses conviTe» 
«a bord àfvm Tirier* Aristelbide , i&v4ié par des 
j eanes gens à se baigner arec eux , entra dans ^eau ; 
Sa se onreait i jouer et à lutter «Memt>le ; et dans 
cette lutte lea i^^is d^&^rode le firent pilosger 
assez long^temps |K>av qu'il expirât. 

Le roi iéoioipia uae grapide douleur de cet éré' 
nement y et'honOTa -par de magnifiques funë^ 
railles s^ malheureuse ^Tictime. La cour oonnni; 1^ 
crime y mais Ul leinte douleur du tyran trompa le 
peuple. 

Cependant on airait porté 1 Aot^ne do telles s« \wva* 
plaintes contre ee forfait , qu - Hdrode fut obligé ^^* f^I 
de se rendre pris de }ui pour «e justifier; il conft^ ^^*' 
en partant son autorité à Joseph y mari de sa sœur 
Salomé. 

Tous les senthnens de ce monarque éteient des . 
farenrs ; il détestait la famille d'Jkristobale^ et e^ 
pendant il adorait la reine M^riamne avec une ^* 
lousie si violente qu'il chargea Joseph , dens le 
cas où il Qerait condamné par Antoine , de tuer la 
reine afin que pwsonne ne pÂt la posaéder après 
lui* 

Son adresse et ses présens le justifièrent pleine^ 
ment dans l'esprit d'Antoine* Il revint en Jud^e j 
et y malgré ^esi efforts de Salomé pour aigrir sa ja«' 
lousie contre Mariamne y son amour Vemf^^^it^ 
lorsque cette malheureuse reine eut Fimprudence 
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de se plaindre de l'ordre barbare qu'il avait doniitf 

ea partant. Croyant alors que Joseph , son bêau- 

&ère , TaTaît trahi par amoar , il n'ëcoutâ plus 

que sa haine pt\Salomë; il fit tuer Joseph ^ mit 

Alexandre en prison , et tint suspendu sur la tête 

de sa fenmie .infortunée un glaire qu'elle ne de^ 

yait pas long-itemps ëriter^ 

Arnvé«4e Sor oos entrefaites 9 la reine Cléopâtre rint i 

jéra^^^ Jérusalem» Cette princesse , aussi ambitieuse et 

aussi cruelle qu'Hérode 9 voulut inutilement ins* 

pirer de l'amour à ce prince ; il la connaissait et 

la détestait. Elle a'ëtait déjà f^t céder une partie 

de son royaume ^ et il forma y dit-on, le projet de 

la tuer ; mais la crsinte que W inspirait Antoine 

le retint. Il lui paya le tribut qu'il lui devait , et 

l'accompagna jusqu'en Egypte^ 

▼ietoire U offrit eusuito & Autoinc ses secours contre Au- 

sur les gQate^ mais Antoine le chai^eà de combattre les 

^ Ar«bf«. j^3},ç5. Comme il était près de leur livrer bataille y 

t il survint un affreux tremblement de terre qui jeta 

^épouvante dans l'armée des Jui£s. Les Ai'abes 

profitèrent de l^nr terreur , et les battirent. Hé- 

rode , aussi adroit que courageux , trouva bientôt 

le moyen de ranimer aes troupes. Il marcha de 

nouveau contre les Arabes y les défit complètement y 

et les assujettit à lui payer un tribut. 

Dans ce temps y la bataille d'Actium décida la 

destinée du monde. Antoine fut vaincu; Octave ^ 

depuis Auguste, devint le maître de l'empire. La 

position d'Hérode y ami d'Antoine y était critique, 

so.départ ^*^**^® pouvait le perdre et donner son trône à 

pourRome. la famille d^Hyrcau et d'AristobuIe. Le roi , dans 
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cette conjeotare difiSicile y prit le ]^»rti d'aller à 
Rome. Av9iit »on dépAjrt,, ayant aurpri» une ia* 
tellîgence entre Hyrcap et les Arabea^ il fit périr 
ce vieillard Téuërable^ autrefois son maître et son - 
bienfaiteur 9 fit enfernter dans une forteresse Ma^t 
riamne et Alesandra^ et wnouTela à son frère 
Ph^raras l'otdre inhumain .de tuer k reine s'il ne 
réussissait paa dans aa démarciie auprès du vain- 
queur* 

L'esprit et l'éloquence de ce roi barbare eurent 
encore un plein succès ; sa magnificence , ses ex«- 
ploitS) son adresse 9 lui concilièrent Pamitié du 
nouvel empereur y et il revint triomphant à Jéru^ 
salem. 

Son amour pour Mariamne réâstait toujours aux vori 
intrig;nea de 3alomé; maia la reine, ulcérée con* ar«r*amiie. 
tre lui 9 répondit avec froideur k sa passion , et fit 
renaître aes premiersjoopçons* Le grand échanspn, 
gagné par Salomé, accuaa la reine d'avoir voulu le 
porter A empoisonner son époux* Hérode , aigri 
par les refua de cette infortunée, la fit juger et 
condamner. Alexandre, sa mère, craignant le 
m£me sort , donna nn horrible exemple de lâ- 
cheté en se joignant auxaccusateurs^de sa fille. Le 
roi hésitait encore à ordonner l'exécution du fa- 
tal arrêt; mais Salomé, ayant excité une émeute 
dans le peuple , vint dire à Hérode que les Juifs' 
voulaient donner le trône à Mariamne; il le crut 
et envoya au supplice cette reine , aussi fameuse 
par ses malheurs que par ses vertus et par sa beauté. 

L'amour et le remords la vengèrent bientôt. Mortd'A-i' 
flérode tomba malade; on désespérait de sa vie. 
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Alexaridrày infoiteée de son ^tat, fit une tentative 

pour s'enipflnrer de» forteresses. Le roi Papprit et 

la fitixidurir. 

Nouveaux fiërode y ëchappé i la Vivbrt contre ëon attente ^ 

r^Arodic* r^p^ndit sa colère et son désespoir sotr son peuple^ 

et fit périr Sur TëchaSaïad ses pareils /%e8 ai!Dis y et 

nnefoide d^iùtrocentes victiniès. Il Viola la loi de 

' Moïse, 'en ^tafaiissfatft à lénisàlieni éës jeux, des 

théâtres et des fêtes en l'honneur d'Auguste. Le 

peuple iitdigné se révolta et brisa les images qa'oa 

voulait lui faire honorer. Hérodte punit les auteurs 

de la sédition ; mais caix qui Isa lavaient dénonc es , 

a'étaht depuis fait connaître y furent hachés en 

pièces par les Juifs. 

Agité de raille craintes^ le roi ste crût obligé de 
fortifier son palais y et d'en faire "une citadelle. 
néaaxM Peu de temps après, la Judée (bt désolée pai: 
j«aéc. j^ peste et par la famine. L'activité d'Btérode, pour 
lUrèter là contagion et pour nourrir lé peuple^ 
i^ÀÎsa sa faàiAe* Voulant ensuite chasser de sa mé- 
. moire Tio^age de Mariamné et le souvenir de son 
crime y il épousa la fille d'un lévite, nomihé Simon, 
qui était câèbrepàr sa beauté ) et y afin d'illustter 
son obscur beaa-père ^ il lui donna lé grand sà- 
cerdbce. 
tconstrac- Héf ode savàit qde l'éclat des actions des rois et 
lion à'Bi* la grandeur île leurs monuinens éblouissent le pëîi- 
pie et l'aveuglent skr leur injustice. Il reconstruisit 
et emBellit le temple du Seigneur; il se fit élever 
un palais magliifiqtie ; et ^ ttrujotirssoigneust de s'at- 
tirer l'amitié d'Auguste ^ il bâtit en son honneur 
la ville de Gésai'ëe , et lai envoya deux de ses fils , 
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rés à Rome sous ses yeux, 

Sqn rj^gn^ aff^ini,fut ifa0g^^I€^ pe|^4ant quel- 
ques, aimées. U fit encore uuToyagcî à.Rqi^e , et en 
rapiena^^Sienfans* ])epui9 spn retour^ les. qifierelles 
et les malheurs de sa famille i;eoo]i^eaQèjr,ent avec 
plus de 7io|e|if;e.qii^ jamais. 

Sa)qip4 çiraigpait lavenges^ce des fils de Ma- 
rlaixme^: elle per/s^ada au roi que sesçenfa|is tqi,i- 
laient Fass^ssiper. Ârchélaus^ roi de, Capjp|a4oçe.^ 
qui ayîut. donné, sa fille. Glaphyra en mçuriage 
à A}exa|idf;iB^ réponçi^a 1% pègre; avec sçs. e^r 
fans« 

l^e tr^i^iJime fils d'Hérpd^, An^ipater^y ejs^ité 
p^u:, S«4qmé , s^ joigiut à^ej[le^pouf perdre, se^ ffèr- 
res, et donna tant de yraisemblançe à ses dëla- 
tious^, q\i^ letpc(i.Tint les. accuser lui^m^me défaut 
A"i^«¥^fl"i 9^int d^iqi,leur pafdoçi. 

Ce fut dfus ç^, tejQ^ps. que cet ej^ejçpi^r. pj^bli* fidît 
^fl^4i^^*^è^^H9^.f^^^^ IM^w.iç^^iv^f?, où il vap^ ^1^".^ 
t^\i lepr^ covir^ge , If ur^fid^^^fi ejt leur co^fi^m^it *•• J«ifi. 
la permission de se gouverner eux-mêmes e^ d[f 
conserver leurs coutmaes ejt If pîf rp^^ 

Uérod^. ejitrepri^ encore et pçHirsuiyjt. ar^p ^nié^ 
succès^ une nouvelle gjuerj:e contre Iff . Ajrf bes^ «u sépuicr» 
^pp]sf d'argent par le^ dépen^fnq^b'lÂv^jit faites ** ^''"''^ 
po^r eipbfllir Jérusalepi et j^ur, cojQ8Ç|:jre]r l'amitié 
des Romain^, il ^t o^vi^yrir.s^î^^è^f ii\f^t Iç sépulcre 
4e Dayid , espérant Jtrpjç^j^ydjj^pp^es^ri^^^ 
ses. U voulut même f^irjp^ d^plfç^r If .cercueil de 
ce roi j mais Josèpbe ass]^p,qu^^ sor|it a}ors dui 
tombeau^ df^ fl.ani^f ^^ quj cç^^^np^ppi de^ ou- 
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vriers, et forcèrent le roi à renoncer à cette entre- 
prise sacrilëge. 

Sylléus , Romain chén de Salomé , brottîlla Att- 
gaste avec Hërode; maïs Vempereur*, reconnais- 
sant qu'il avait été trompé , fit périr Sylléus } et , 
cédant enfin aux plaintes continuelles qu'Hérode 
faisait contre ses fils ,' il ordonna de former une 
grande assemblée à Bérith pour y juger cette af- 
M«ri faire. Hérode s*y rendit : ce père furieux accusa 
î'^r/ni ses propres enfans. Antipater et Salomé avaient 
4e soo dfft- séduit les grands officiers du roi qui déposèrent 
contre eux. On condamna ces malheureux prin- 
ces , et ils furent étranglés , par Tordre d'Hérode , 
à Sébasti. Le roi fit ensuite massacrer par le peu- 
ple trois cents officiers qu'il lui dénonça comme 
conspirateurs. 

Antipater, délivré par la mort de ses frères 
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4Aniip«ter j^ ^^^^^ obstacle pour arriver au trône, voulut se 
hâter de s'en emparer : il forma un complot pour 
empoisonner son père. Hérode le fit juger devant 
Varusj il subit la peine méritée par tant de cri- 
mes. 
Maladie Hérode, accablé de chagrins, de fatigues et de 

d'McFoAe. remords, fut enfin attaqué par une maladie cruelle 

qui le couvrit d'ulcères, Iqi déchira les entrailles 

vaiiaere ^t fit sortir dcs vcrs de tout son corps. Ses souf- 

àmt l'Hip- frances au&mentèrent encore sa cruauté : il or- 

podrome. ° t» i 

donna à Salomé, sa sœur , pour célébrer ses funé- 
railles, de faire entourer l'Hippodrome de soldats, 
et d'y faire massacrer les principaux d'entre les 
Juifs qui s'y trouveraient. 

Une nouvelle émeute troubla la fin de sa vie. 



Le grand-prètre Mathathias et Judas, à la tète 
d'une troupe de Juifs zélés pour leur religion , ar«> 
radièrent un aigle d'or qu'Hérode a^ait consacré 
à la porte du temple. Un prompt supplice punit 
c^tte action courageuse. 

. Hérode désigna d'abord un, de ses fila, Antipas^ 
pour son successeur ; mais il changea son testa- 
ment, et donna le trône à un autre , nommé Ar- 
çhélaiis, qu'il avait eu d'une Samaritaine , et qui 
était devenu l'époux de Glaphyra, veuve d'A- 
lexandre. Il légua mille talens à l'empereur Au- 
guste , et cinq cents à l'impératrice Livie, et ter- Mon 
mina^ sa carrièrç cin^ )ours après la mort de son 
fils Antipater ^. 

Auguste confirma les dernières tolontés d'Hé- 
rode j mais bientôt après, sur les, plaint es nom- 
breuses que les Juifs formaient contre Archélaiîs , 
il exila ce prince à Vienne , dans les Gaules , et 
réunit la Judée à la Syrie. Ainsi finit le royaume' ujadéc 
des Juifs, qui, depuis ce moment, devint pro- 
yincé romaine. 
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CHAPITRE VINGT^SÏXIÈME. 

âîâfoîfi du inéiMie, dirisee e* trois époques. ^-> Prédiclion de 
l'ange Gabriel à Zacharie. — S« prëdictÎMi ft M^it^.^-^Ctm* 
ft|rt»MléeM«fle«*M.]Mnonbreni«til«Bivtnt Vieil 4*ik«g«file« 

, 9«*D«|P^4e.JQ«e{»bfidf;Mwri«. — ^Naivanç^ de Je^a9«Qiri«U 
-^ Adoration des Mages. — La purification. ^- Massacre des 
cnfans ordonna par Hérode. •— Fuite de Joseph et de Marie. 
•^'Ba^témto mr le» bords ètt loatdâfnpttr «aint }«Aii-1i«|itiste«' 
#*- J^tvMCf de C«im««** M«rtd0 smhI Jt antBaf tiite« «^ IWtet 
4« lùmi'Çhmi ^q G«lilfi«. ^» S^p prcunic^^ i|iir4clc«. -** Choix 
de^ douze apâtres.— r Sermon de Jé^s-Chrîst sur la montagne, 
'— l'^ou^eaux miracles de l^sus- Christ. -— La transfiguration. 
^LufeÉMt^AdttUdn. >«- MikMe ^ J^iMi*Chri«t. -^ Autres 
miracles de JésusoCbrist. — Dëpart de J^aip4!|wisl fonr Jet 
-iHisilciQ* -^ C^rànooi^de UCepe^ — Trahison de Judas. — 
Prière de Jesu8-*(^hrl9t daus le jardin des Olitiers. — Arresta- 
tion de Jésus-Christ. — Son jugement. — Renonciation de saint 
fiierrs. «^ ReilTOt lit JésuA-Chriàl devaEi tl^rade «i FUstc. — 
Outilla l^ils à J4««t-Chrial,.*-^S«c0nfUiwi«lw>ii ot as ^Bprt- 
*-»• Lia» iép^^ et ley miracle^». — -ifoiseTeliafement de Je'sus- 
Christ. — Sa résurrection. — Son apparition à Marie. — Son 
apparition à deax diâeipïes d^Emmsiis. •— • Sbn apftâiritiott aux 
apôtres. — Incrédulité de Thomas, — AiesM&ttn àt JiUiiSf 
Christ. «-> Prédications de saint Pierre. — Conversioii de trois 
mille personnes. «.^ Air«stati«o de saint Pierre «t de saint 
Jean. — Persécutions contre les fidèles. -^ Conversion de Saul, 
nommé ensuite Paul. 



JÉSUS-CHRIST. 

( An du monde 4oo4. ) 

liutoire Cfi fat la delnière année delavied^Hërodeque 
^"^"*'*^' naquit Jësus-Chrîst. Ainsi le règne de ce monar- 
trois épo- que peut être considéré comme la troisième et la 
^°*'' plus grande époque de Phistoire du monde. La 
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prenti^e' ët«it la crëation ; la seconde 1 le déluge; 
la dernière fut l'apparition de Dieu sur la terre ; 
la deêtrju>tion de l'idolÂtrie et le àalut de t<itt> les 
peuples ^ régénérés par le tang du Christ y et ap*- 
pçlés par sa mort et par sa résnrreotiou à la ooit-^ 
naisèance du vrai Dieiié 

Jasqne-^Ià un seul p<ïuple dtatt professé le cùlta 
apirituel ; mais ce peuple devait méconnaitre la 
vérité qui sortit de so|i aein pout se répandre dans 
l'univers; et il élait prédit qaa êtt destraction^ 
anite de sa dépravation et de son incrédulité f pré- 
céderait le aalut des autres nations^ 

Nous ne parlons point ici en simple historien; 
et puisque noua sommes arrivés au moment d'oà 
date l'ère chrétienne y à cettt époque où il ne noua 
est pas permis de retracer ces grandb événemeiu 
sous le simple rapport de la morale et de lapoii« 
tique ) et de séparer l'histoire des lm£é de l'his- 
toire de notre religion ^ noué ne prendrow^ en 
traitant un pareil sujet , d'autre langage tp» celui 
des auteura sacré». 

• Comme le premier devoir dô lotit no» lecteur» a 
été d'étudier l'Evangile y nous no donneront ioi 
qu'un extrait court et rapide de oe livre saiitl f 
qu'on ne doit toucher qtt'arec respect ^ et aOule^ 
ment dans l'intention de lier le» éyénente»» entro 
eux 9 et de placer ^ comme elle» doivent Vètre, 1« 
naissance, la vie , la mort de Jésna^Christ , et le 
commencement de la fondation dn ebristianiame 
dans l'histoire des Juifs ^ que noua voulons ean^ 
dnire jusqu'à leur destraction* 

Mous dirons donc qu'à la fin du règne d'Hé-* 
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Prédiction rodé • signale par tant de gloire et tant de crimes^ 
albri""'à *•"* de puissance et tant de dépravations , les ora- 
Zaciutit. i^ies des prophètes se trouvant accomplis , les dix 
.semaines de Daniel terminées y et le temps que 
Dieu avait marqué pour donner un Sauveur au 
monde étant arrivé, le Seigneur envoya l'ange 
Gabriel , d'abord à Zaeharie , dans le temple où 
il sacrifiait , pour lui annoncer qu'il aurait un fils 
qui s'appellerait Jean , dont la naissance serait la 
joie et la bénédiction de tout Israël. Six moja 
après j Dieu envoya le même ange dans le pays de 
Nazareth vers une vierge nommé Marie. Elle était 
mariée à Joseph j descendant de David. Ces deux 
époux avaient fait vœu de n'être jamais unis que 
par l'esprit, et Dieu honora ce mariage angélique 
du fruit le plus divin qui ait jamais paru sur la 
terre. 
stprédic. Gabriel apprit à Marie qu'elle aurait un fils 
tion à BU- qu'çiiç devait appeler Jésus, et qui régnerait dans 
la maison de Jacob; qu'il serait assis sur le trône 
de David son père , et que son règne n'aurait point 
dé fin. Pour satisfaire sa curiosité, il ajouta que le 
Saint-Esprit formerait dans son sein l'enfant dont 
elle serait la mère. Elle apprit en même temps, 
par Gabriel, qu'Elisabeth , qui avait toujours passé 
pour stérile, était déjà grosse de six mois, par 
un efiet de la vertu toute-puissante de Dieu à qui 
rien n'était impossible. 
GonceptioB Marie , pénétrée d'admiration et de reconnais- 
* *« Marie, g^uce , alla trouver sa cousine Elisabeth ; et ces 
deux saintes femmes se félicitèrent mutuellement 
des grâces que Dieu leur avait accordées. La pré* 
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diction de Gabriel s'accomplit : Marie détint 
grosse. Joseph , son ëpoux , forma des soupçons 
' contre sa vertu , et voulut se séparer d'elle , mais 
nn ange lui apparut, dissipa sa méfiance , lui dé- 
couvrit le secret de cet enfant difin, et lui or- 
donna de l'appeler Jésus. 

Dans ce temps , on exécuta l'édit de l'empereur Dénombre- 
Auguste qui avait ordonné un dénombrement de "****** 
toutes les faucilles de son empire. Marie alors Dépand« 
sortit de Nazareth • et se rendit avec son mari k Jo»«i*, «* 

' ^ deUaria. 

Bethléem, pour s'y réunir aux antres personnes de 
la famille de David. Ainsi se réalisa la prophétie 
qui avait annoncé que le Sauveur naîtrait à Beth- 
léem. Les maisons et les hôtelleries de cette ville /"*«"«• 

de Jesus- 

ëtant pleines , Marie fut obligée de rester dans une christ. 
étable où elle accoucha de son ditin Fils. La nuit 
même de sa naissance , un ange apprit à des bergers, 
qui gardaient leurs troupeaux près de là, que le . 
Messie , attendu depuis tant de temps , venait de . 
naître. Les bergers, écoutant sa parole , et le chœur 
d'une troupe innombrable d'autres anges qui chan- , 

taient la gloire de Dieu , coururent vers l'étable 
oà l'enfant était couché dans la crèche , et ils l'a- 
dorèrent. Huit jours après sa naissance, Jésus- 
Christ fut circoncis; car ses parens suivaient reli* 
gieusement la loi de Moïse. Mais , pour annoncer Adoratiou 
qu'il arrivait , non-seulement peur les Juifiï , mais " "*"**' 
pour tous les peuples. Dieu donna l'ordre à des 
rois d'Orient« de venir rendre leurs hommages et 
offrir leurs piésens au nouveau roi des Juifs , et 
il fit luire une étoile qui les conduisit jusqu'à Beth- 
léem pou^ obéir à cet ordre divin. Quarante jours porification 



après la naissanGe de son fils , Marie y pour accom- 
plir une autre loi ^ vint au temple pour se purifier , 
et offrit à Dieu son premier né. Un saint vieillard j 
nommé Siméon, conduit et éclairé par l'esprit du 
Seigneur , arrivait au même moment dans le tem- 
ple. Aussitôt que sa foi lui eut découvert ce Diea 
caché sous la faiblesse d'un enfant , il le prit entre 
ses bras^ rendit grâce au Trés-*Uauty et s'écria 
qu'il mourrait en paix j puisque ses yeux avaient 
vu le Sauveur du monde ^ et cette lumière qui 
devait se répandre sur toutes les nations de la terre* 
iiaincre Cependant le roi Hérode , ayant appris que le 
ordoniiép«r bruît de la naissance 4' un nouveau roi des Juifs se 
Bero<u. |.^paiiiiait daus le peuple ^ et que des rois d'Orient 
venaient lui rendre hommage ^ avait engagé oea 
rois à lui donner quelques détails sur la naissance 
et la famille de cet enfant , et sur le lieu où il se 
trouvait* Mais Dieu avait ordonné à ces princes de 
retourner danslenr pays f sans satisfaire les désira 
du roi. Hérode ^ irrité de leor départ ^ redoubla 
^ de colère, lorsqu'on lui raccmta les merveilles 

qui s'étaient passées dans le temple , quaud on y 
avait présenté Jésus. Déterminé à tuer cet enfant , 
il donna l'ordre barbare de faire massacrer tous 
les enfans a&-des§otts de deux ans^ a Bethléem 
et dans les lieux voisins y afin d'envelopper dans 
ce carnage celui dont il croyait que la vie mena* 
Faite de çaît so» trônc ; mais Joseph et Marie furent aver* 
«e Marie. ^^^ 1^ i^^ mèmc de ce projet inhumain» Ws pai*ti- 
rent promptement avec leur enfant ,et se réfugié^ 
reht en Egypte y d'où ils ne revinrent qu'après la 
mort d'Hérode. 
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L'ETangîle garde le silence sur la vîe de Jésus- 
Christ îusqu^à son baptSme , et ne raconte qu'une 
fleule action qu'il fit à l'âge de douze ans. A cette 
ëpoque , Joseph et Marie , ëtant venus avec Jésus à 
Jérusalem, selon leur coutume, pour y célébrer 
la fêle de Pâques , partirent pour retourner à Na- 
zareth , après l'octave de la fête. Ils croyaient que 
leur fils les précédait , mais, au bout d'une journée 
de chemin , ne le voyant pas parmi leurs parena 
et les personnes qui les accompagnaient, ils re- 
vinrent à Jérusalem pour l'y chercher. L'inuti- 
lité de leurs informations les accablait de douleur ; 
enfin , le troisième jour , étant allés au temple, ils 
le trouvèrent au milieu des docteurs de la loi , les 
interrogeant , leur répondant , les instruisant pluâ 
qu'il n'apprenait d'eux, et les remplissant d'admi- 
ration par sa science et par sa modestie. Marie lui 
reprocha le chagrin qu'il lui avait causé en la quit* 
* tant. Jésus lui répondit : «Pourquoi me cherchiez- 
)» vous? Ne saviez- vous pas qu'il faut que ye me 
» trouve par-tout où les intérêts de mon père 
» m*appellent. » 

Lorsque Jésus-Christ eut trente-denx ans, Dieu Baiitsmo 
tira du désert saint Jean-Baptiste qu'il avait des- |^"j/j^ 
tîné à être son précurseur. Il sortit donc de sa so- Jourdaia 
litude , et parut sur les bords du Jourdain , où il je«n!îtap- 
prêcha la pénitence, et baptisa tous ceux qui ve- "*^* 
naient à luL L'éclat de sa vertu lui attira beaucoup- 
de disciples; et comme tous les habitans de Jé« 
rnsalem accouraient pour écouter ce saint homme 
et se faire baptiser, Jésus y vint lui-même , et se 
cacha humblement dans la foule.* Lorsqu'il s'ap- 
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procba de saint Jean y celni-ci , frappé d'un pro- 
fond respect , osait à peine rerser de l'eau sur le 
Sauveur. Ce prophète y qui parlait ayec tant de 
fierté aux premiers docteurs de la loi, tremblant 
devant Jésus-Christ y lui dit : « C'est yous-même 
» qui devez me baptiser, et vous me couvrez de 
» confusion, en daignant recevoir le baptême 
j> de moi. n Jésus loi répondit : « Qu'il fallait qu'il 
» s'humiliât jusque-là ; qu'en l'état où il était , 
» il devait accomplir tons ses devoirs. )> Aussitôt 
qu'il fut baptisé, le ciel s'ouvrit, Dieu fit descen- 
dre le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe 
qui se reposa sur la tète du Sauveur; en même 
temps on entendit du ciel une voix qui dit : «C'est 
)i là mon fils bien aimé en qui je trouve toutes 
» mes délices. » Jésus-Christ se retira aussitôt ^ 
et Jean-Baptiste continua de déclarer à tous ceux 
qui l'écoutaienty.que Jésus-Christ était le Messie 
tant promis et tant désiré. Dès que Jésus-Christ 
fut baptisé , il se retira dans le désert , où il jeûna 
quarante jours et quarante nuits. Le démon vint 
l'y tenter , et lui proposa de faire plusieurs mira- 
cles. Jésus lui répondit par des passages de l'Écri- 
ture , et lui rappela qu'il ne devait point tenter 
le Seigneur son Dieu. Satan , irrité , voulut qu'il 
l'adorât lui-même, et lui promit tous les royau-* 
mes du monde, dont il lui fit voir l'éclat et la 
gloire. Jésus lui répondit : «Retire-toi, Satan; 
» car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre 
» Dieu , et vous le servirez lui seul. » Cette ré- 
ponse mit le démon en fuite. . 

Jésus^Christ sortit du désert , et revint trouver 
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saint Jean qjui s'écria que c'était lui qui était l'a*- 
gaeau de Dieu y et qui rachetait le péché du 
monde. Deux de ses disciples y André et Simon 9 
vinrent trouTer Jésus , et s'attachèrent à lui comme 
au Messie. Jésus prédit à Simon qu'il serait 
appelé Pierre^ et que sur lui il fonderait son 
église. 

Peu à peu le nombre de ceux qui l'écoutaient 
s^augmenta 9 et sa renommée commença à croître 
avant qu'il eût fait encore un miracle. 

Quelque temps après ^ se trouvant a Cana en Lemocéi 
Galilée y à des noces où était la sainte Vierge y 
Marie représenta à son fils que le yin manquait à 
cette fête. Jésus, après avoir répondu à sa mère 
d'une manière assez dure ^n apparence y dit la 
Bible y céda à ses désirs y et changea en vin toute 
l'eau qui se trouvait dans la maison. Ce premier 
miracle du Seigneur y suivi de beaucoup d'autres ^ 
répandit le bruit de son nom dans le peuple et 
chez les grands. Un des principaux docteurs y Ni- 
codème , vint le trouver de nuit pour conférer 
avec lui. Jésus développa , devant ce prince de la 
loi y les principes de la foi , de la simplicité et de 
l'humanité chrétienne ; il lui expliqua comment 
les hommes devaient être régénérés pour entrer 
dans son royaume, et lui parla avec tant de force 
et de clarté de la puissance merveilleuse du Saint-- 
Esprit , de la folie de notre raison qui ne peut rien 
croire que ce qu'elle voit y de l'amour de Dieu pour 
les hommes y qui sacrifiait son Fils y dans le dessein 
de les rendre heureux; enfin il lui fit si bien voir 
que ces mêmes hommes fuient la vérité parce 
TOME m. Sk 
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qu'elle les condamne , et qu'ils ne peuvent guërir 
de leur aveuglement qu'en recevant la lumière di- 
,vine ) que ce prince des Juifs demeura convaincu 
de la mission de Jësns-Christ , qu'ail soutint par 
la suite son innocence dans le cçnseil , et qu'il dé- 
clara après sa mort n'avoir pris aacase part à cet 
horrible crime* 
Mort de Pendant que Jësns-Christ voyait augmenter en 

SJ^tist """ '"^^® le nombre de ses disciples , saint Jean-Bap- 
tiste y appelé à la cour d'Héirode le tétrarque , qui 
le révérait , parlait avec une noble liberté à ce 
prince pour lui faire abjurer son amour coupable 
et incestueux. Son courage lui attira la haine d'Hé- 
rodiade. Cette femme, vindicativejet cruelle, abusa 
de la faiblesse d'Hérode , au point d'exiger la mort 
de Jean. Ce prince satisfit sa passion et lui envoya 
la tête du saint prophète, 
faite de Lcs pharlsicus ^ qui commençaient à devenir 

J[j^^'*°^*' jaloux de Jésus->Christ , avaient conseillé à Hé- 
rode de le faire arrêter. Pour se soustraire à leur 
vengeance , il se retira en Galilée. Dans son che- 
min, il rencontra une femme samaritaine, à la- 
quelle il demanda de l'eau pour soulager la soif qui 
l'accablait. Cette femme lui montra sa surprise de 
Toir un Juif surmonter la répugnance qu'on avait 
en Judée pour les Samaritains. Jésus l'éclaira par 
sa réponse; il lui apprit qu'il pouvait lui donner 
une eau vive qui durerait jusqu'à la vie étemelle , 
et qu'il était le Messie* Elle le crut, se convertit y 
et en répandit la nouvelle dans Samarie, d'où les 
habitans sortirent pour inviter Jésus à venir dans 
leur ville. Après y avoir séjourné deux jours ^ il 
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arriva en Galllëè , où il prêcha pabliqaement , 
exhortant les hommes à la pénitence ^ parce qae 
le royaume de Dieu était proche. Il joignit les ac- 
tions aux paroles, et ses miracles rendirent cha- 
que jour de nouveaux témoignages à la vérité qu'il 
annonçait. 

Il guérit la belle-mère de saint Pierre ; s'em- ses pre- 
barquant ensuite , il apaisa une tempête qui jetait ™ies"* 
la frayeur parmi ses disciples ; on le vit chasser 
du corps d'uû possédé un démon qui lui dit s'ap« 
peler Légion ; il plaça au nombre de ses disciples 
un publicain nommé Matthieu , qui devint ensuite 
un des apôtres. Les pharisiens , orgueilleax y se 
scandalisèrent de voir Jésus se lier avec des hom- 
mes dont ils méprisaient la profession fiscale , et 
dont l'avarice était connue; mais le Seigneur les 
confondit, en répondant qu'il était le médecin des 
hommes y et que c'était les pécheurs et les ma-^ 
lades qu'il devait guérir. Dans la ville de Caphar- 
naiim , il rendit le mouvement à un paralytique 
qui crut en lui. 

Jésus , voulant ch(Hsir douze personnes pour choir des 
être après lui les premiers fondemens de son église , ^°^® 'p* 
prît ceux dont la foi était la plus vive et la plus 
propre à répandre la lumière. Il les sépara des au- 
tres disciples : ce sont eux qu'on nomma depuis les 
apôtres. Après ce choix il vécut inséparablement 
avec eux; ils logeaient ensemble, célébraient en* 
semble la Pàque; ils étaient témoins, non-seule*- 
ment de ses actions publiques, mais de sa vie 
privée , et il leur expliquait en particulier ce qu'il 
u'aipprenait aux autres qu'en paraboles. 
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s«nnoiide ^près Avoir ainsi choisi ses ministres y le Sau-* 
moniale. Yeur les mena sur une montagne où il fat snîvi 
d'une grande foule de peuple. Là il fit ce cëlètnre 
sermon qui contient toute rÉvangile et tontes les 
règles de conduite nécessaires aux fidèles comme 
aux pasteurs qui les dirigent. Il y compare les dé- 
fauts de l'ancienne loi aux perfectioqs de la nou- 
velle , et démontre la nécessité de mépriser les 
biens de la terre pour en amasser dans le ciel. Ce 
'discours contenant toute la morale chrétienne ^ 
nous n'en extrairons rien , puisque tout doit ea 
être retenu ) et que rien ne doit en être omis. Il 
est du devoir de tout chrétien de le lire et de Pap- 
prendra. 
^ouvuux Jésus-Christ 9 descendu de la montagne ^ couti- 
mmc e$ e ^^^ ^^ actious miraculeuses ; il fit disparaître la 
lèpre dont un homme était couvert. Un centenier 
de Capharnaum ^ affligé de voir son serviteur mar 
lade , n'osait faire entrer Jésus dans sa maison, se 
croyant indigne de le recevoir. Jésus-Christ ré- 
compensa sa foi en guérissant son serviteur, et 
consacra son humilité comme un modèle des ver- 
tus chrétiennes. Il ressuscita une jeune fille âgée 
de douze ans y dont le père y Jaïrus, était un des 
princes de la synagogue. Il rencontra y près de la 
ville de Naïm , un mort qu'on portait en terre* 
Jésus, attendri par la douleur de sa mère qui sui- 
vait son fils au tombeau , toucha le cercueil , et le 
jeune homme qui y était enfermé ressuscita. 

Une célèbre pécheresse , nommée Madelaine y 
vint trouver Jésus chez Simonie pharisien, pleura 
ses péchés à ses pieds qu'elle arirosa de parfums. 
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Simon s'ëtpnna que Jéausy s^il ^tait prophète , ne 
connût pas le dérèglement de cette, femme, ou 
q^'il la souffrît près de lui s'il la connaissait ; mais 
le Sauveur confondit l'orgueil du docteur de la 
lo^ y en lui prouvant^ que le repentir d'un pécheur 
était préférable y aux yeux ^e Dieu , à la tiédeur de 
ceux dont la yie avait été plus régulière. 

La plupart des miracles de Jé^us-Christ s'étant 
opérés publiquement, une foule immense le sui»* 
yait par-tout iet Pacoompagna même dans une re- 
traite qu'il fit assez loin des Tilles. Après trois jours 
de marche, cette foule fatiguée se plaignit de 
manquer de yiyreSf Le lien était désert, et les dis- 
ciples n'ayaient avec eujç que cinq pains d'orge et 
quelques petits poissons. Jésus leva les yeux au 
ciel, bénit les pains qui se multiplièrent entre ses 
mains, et les disciples les distribuèrent à cinq mille 
hommes qui les mangèrent et furent rassasiés. 
Pour montrer sa toute-puissance à ses disciples, 
il marcha sur la mer devant eux , et s'y fit suivre 
par saint Pierre, dont la foi né fut troublée par 
aucune frayeur. 

Une femme païenne de Chanaan , dont la fille 
était tourmentée par le démon, supplia le Sauveur 
de la guérir. Après avoir éprouvé sa foi par des 
refus , il fit le miJracle qu'elle souhaitait pour 
prouver que sa bonté s'étendait sur tous les peu-* 
pies. 

Dans une autre occasion , il se manisfesta encore 
lises apôtres avec plus d'évidence. Leur ayant de- 
mandé ce qu'on disait de lui , ils lui répondirent 
que les uns croyaient qu'il était Jean * Baptiste , 



io6 HISTOIRE 

d'autres Élie , d'autres Jër^mie. « Et tous , leur 
» demanda Jésus - Christ ^ que pensez - tous ? » 
Saint Pierre 9 sans hésiter, lui répondit : «Vous 
» êtes le Christ y Fils de Dieu.>i Jésus lui dit: 
<c Vous êtes heureux de ce que mon Père vous a 
» révélé cette vérité; tous êtes Pierre, et suc 
» cette pierre je bâtirai mcm église , et les por* 
» tes de l'enfer ne prévaudront jamais contre 
» elle. » 
u trtni- ^^^^ jours après , il mena avec lui , sur la mon«< 
SgnntioD. tague de Thabor , saint Pierre , saint Jacques et 
saint Jean, les plus faTorisés de ses disciples. Là , 
pendant sa prière , il fut tout d'un coup transfi* 
guré : son Tisage devint éclatant comme le soleil , 
son habit plus blanc que la neige : en même temps 
Moïse et Élie apparurent , et s'entretinrent aTec 
lui de ce qui dcTait lui arrÎTer bientôt à Jérusa- 
lem. Les disciples Toulaient dresser trois tentes 
en ce lieu. Tout-à-coup une nuée éclatante les en- 
veloppa ; il en sortit une Toix qui dit : « C'est 
» mon Fils bien aimé, écoutes-le. y^ Les disciples 
tombèrent aussitôt par terre, saisis de respect et 
de cx*ainte. Jésus les rassura, et , lorsqu'ils se IcTè- 
rent , ils ne Tirent plus que lui qui descendit la 
montagne aTec eux. 

Les pharisiens, docteurs de la loi, qui sans 
cesse tendaient des pièges au SauTenr, Tinrent 
le trouver, et lui demandèrent si l'on faisait bien 
de payer le tribut à César. Jésus , s'étant fait ap- 
porter une pièce de monnaie^ dit, en leur mon- 
trant l'effigie de Pempereur : « Rendez à César ce 
» quii est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, n 
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Précepte divin qui apprend anx ministres d<ç Vé*- 
glise et aux chrétiens le respect et Tobëissance 
qu'ils doivent aux puissances que Dieu a établies 
sur la terre. 

n demeura quelques jours en Galilée pendant 
la fête des Tabernacles. Retournant ensuite en 
Judée , il rencontra à Samarie dix lépreux , aux* 
quels il.ordonna d'aller se présenter à leurs pré* 
très. En y arrivant ils se tronvèr^it tous guéris. 
Un seul vint rendre grâces à Jésus qui lui promit 
l'entrée du royaume des cieux» 

Le Sauveur n'arriva à Jérusalem qu'après l'oc- 
tave des Tabernacles. On y fut scandalisé de son 
absence pendant ces jours sacrés } et les pfaari-- 
siens ^ profitant de cette faute apparente , envoyè- 
rent des archers pour l'arrêter. Ils le trouvèrent 
dans le temple , enseignant le peuple ayec une sa- 
gesse divine. Les hommes chargés de l'arrêter 
n'exécutèrent point leur ordre ^ et augmentèrent 
le nombre de ses admirateurs et de ses partisans. 
Les pharisiens lui tendirent alors un nouveau La femme 
piège 9 en lui présentant une femme qui avait été * 
surprise en adultère, espérant que y s'il la condam- 
nait à mort, il serait décrié par le peuple comme 
un homme dur et haïssable, et que, s'il ne la con- 
damnait pas, on pourrait l'accuser d'ayoir violé la 
loi de Dieu. Comme on lui demandait son avis , il 
se leva , connaissant leur malice , et leur dit : 
a Que celui d'entre tous qui est sans -péékà jette 
» la première pierre à cette femme.» Confondus 
par cette réponse , ils se retirèrent ayec le peuple j 
et Jésus, resté seul prés de la femme coupable, 
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lai pardonna y en lui défeïidahi de tetàmbér dada 
le même crime. 
Mo^e Le SauTeur continoa de prêcher dans le teniple ^ 
et d'enseigner ail peuple les vérités les plus impor- 
tantes* Les paraboles de ib Semence , dû Sema-- 
riiain^ dé la Folie des richesseê ^ de la Robe 
nuptiale , des Talena , des P^iergee , de VJEnfani 
prodigue ^ du Mcuwais riche , du Pharisien, du 
Puhlicain', contiennent , sons 1^ images les plus 
vives 9 les préceptes «Tune morale à la fois sablinie 
et doaee qui prescrit la justice ^ qui commande 
Findulgence j ordonne de rendre le bien pour \é 
mal, et conduit à la vertu par l'amour* Cette mo- 
rale sainte rabaisse l'orgueil , relève l'humilité^ 
fait mépriser les biens terrestres et désirer les tré- 
sors divins* Ainier Dieu et le prochain ^ voilà toute 
la loi du Sauveur* La charité est le doux lien avec 
lequel elle unit tous les hommes* Les rois et les 
bergers y les maîtres et les serviteurs trouvent 
dans la loi du Très-Haut tous leurs devoirs tra« 
ces; si elle impose des sacrifices au corps j c'est 
pour assurer un bonheur éternel à l'ame; et si les 
hommes , plus dociles et plus éclairés , jMrati- 
quaient les vertus que Jésus-Christ voulait leur 
inspirer , la paix dont ils jouiraient sur la terre 
serait une faible et douce image de la félicité qu'il 
leur a promise dans le ciel* 

Le Messie , après avoir appris à ses apôtres qu'ils 
devaient répandre la foi dans le monde , et (}ae 
tout ce qu'ils délieraient sur la terre serait délié 
dans le ciel ,. ayant recommandé à ses disciples et 
à tous les fidèles d'observer la justice y de prati- 
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fser la <$liarité, de garder indiasolablement la. foi 
duman'age , et de se confesser les uns aux autres 
leurs finîtes , leur annonça la résurrection future 
du genre humain y et leur déclara qu'en ce jour ter-* 
rible il Viendrait dams toute sa piajesté ^ accom* 
pagné de ses anges ^ pour juger les hommes , se* 
parer les bons, des méchans^ conduire les uns dans 
le ciel, et précipiter les autres dans le'sé jour des 
tourmens éternels. 

La fin de la mission dirine de Jésus approchait, Aufre» 
et il continua de la signaler par de grands mira-* j.-c. 
clés. Un av'edgle-né crut en lui, et vit la lumière* 
Marthe et Marie lui avaient prouvé leur zèle , l'une 
par ses soins , l'autre par son empressement à écou- 
ter sa parole ; il ressuscita leur frère Lazare, dont 
la mort les avait privées. Il fit parler les muets et 
marcher les estropiés. 

Enfin, voyant que le moment était venu où il Départ d» 
devait accomplir les prophéties , consommer son anJ^m' 
sacrifice , mourir pour le salut des hommes, fer- 
mer l'enfer et rouvrir le ciel, le Sauveur du monde 
se rendit à Jérusalem , accompagné de ses disci»- 
pies , ainsi que de tous ceux qui croyaient à sa pa— 
raie. Il était monté sur une ânesse pour marquer 
l'humilité de sa vie temporelle. Une foule de per- 
sonnes qui venaient à Jérusalem pour la P&que , 
apprenant qu'il entrait dans cette ville, prirent 
des branches de palmiers , précédèrent sa marche; 
plusieurs jetaient sur son chemin des tapis et 
des fleurs, en criant : « Salut et gloire, au fils de; 
yy David ! béni soit celui qui vient au nom du 
» Seigneur I » 

TOME III, S 2 
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Cette entrée triomphale, ces acelâmatioiiff éa 
peuple 9 redonl>lèreiit ranîmosité de ses eonemisi 
et les affermirent dans le desseiii de le faire 
mourir. 

Le Rëdemptenr étant entré dons le temple , 
en chassa tous ceux qui rendaient et qui àche* 
talent ; il renrersa les tables des changeurs et les 
sièges de ceux qui rendaient des colombes, et leur 
dit : « Il est écrit : Ma maison sera appdiée' la 
» maison de la prière , et tous autres vous en avez 
)> fait uneoaTeme de yoleurs* n Alors les aveugles 
et ks boiteux Tinrent à lui dans lé temple, et il 
les guérit. ^ 
cérémonii Après aToir prêché plaaif urs jours & Jéraaa- 
de la Cône. ^^^ ^ Jésus-Chrîst dit à Judas de préparer ce qui 
Aait nécessaire pour qu'il fit la cène ayec ses dis- 
ciples ; et , quoique le perfide Judas fût déjà dé- 
cidé à t'Tahir son mattre , et à le lirrer aux prê- 
tres pour de Pargent , il exécuta les ordres du 
Seigneur* 

Lorsque Jésus eut mangé Fagneau pascal arTec 
ses apôtres , conformément k la loi, il s'abaissa 
derant eux , et leur lara humblement les pieds , 
en leur recommandant de suinte , à Pégard les uns 
Trahison des dutres, cet exemple de charité. Il leur dit en- 
suite qu'un d'eux le trahirait ; comme ils étaient 
tous indignés de cette lâcheté , Judas eut Pimpn- 
dence de demander à Jésus , comme les antres , si 
ce serait lui qui commettrait ce crime. Enfin , sans 
être désarmé par la bonté du Christ', il le quitta 
pour aller conclure son ril marché et consommer 
son infâme trahison. Ce fut pendant ce repas reli- 
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f^i^KSX que.Jé8iUh€hrist 9 ayant rompu son pain , cérémonie 
«t l'ayant distribue à ses apôtres ^ leur dit ces ^^i^'*''^*" 
paroles mëmorabks : aCeci est mou corps,» par 
lesquelles il institua le sacrement le plusmiracu- 
l^x et 1q plus jtiystërieux de tous ceux €{ue ré^ 
Tère l'ëglise chpétiexiue* 

Jésus, aprèçr avoir appris à ses apôtres que cette 
nourriture serait désormais oelle de leurs âmes j 
avertit saint Pier^ qu'il le renoncerait trois fois 
ayant que le coq chantât. Celui-ci , trop sûr de sa 
{ai y ne voulut pas le croiîre ;. mais cette prédic- 
tion ne tarda pas à s'accimiplir. ^ 

Lorsque Jésus^Christ ept développé à ses dis- Prière de 
ciplea les vérités oonAenaes dans son dernier ser- jardin des 
«on , il leur recommanda de prendre leurs épëes, <""""• 
et passfi avec eax le torrent de Cédron, pour se 
rendre 9 selon sa ooiitume ^ sur la montagne des 
Olivierso Arrivé à un lieu nommé Gethsémani , il 
les y laissa , et se retira dans un jardin pour y 
prier, n'ayant avec lui que Pierre, Jacques et 
Jean« Il dit à ses disciples favorisés qu^il était dans 
une tristesse morjtelle , et il les exhortait à veiller 
avec lui pendant qu'il prierait ^ il vint aassi trou- 
ver trois fois ses autres disciples , en leur disant : 
a Veille» et pries j car l'esprit est prompt et la 
» chair est faible^ » 

Enfin Judas parut dans le jardin aveo une Arreitaiioii 
troupe de gens armés ; il les avait avertis que celui 
qu'il embrasserait était Jésus , et quMls devaient 
se . saisir promptez^nt de lui , de peur qu'il ne 
leur échappât. 

Le traître s^étant donc approché de Jésus , le 
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baisa , et le Sauveur lai dit : « Mon aini ^ qu'^teftf 
» yoas venu faire ? trahiasez^Tôus le filsde rhonune 
» par un baiser ? » Aussitôt les gardes accouro-» 
rent pour le prendre. Jésus leur demanda qui iU 
cherchaient , mais d^une voix si forte qu'elle les 
renversa tous par terre. Après leur avoir ainsi 
montre qu'il ne se livrait point par faiblesse ^ mais 
par sa seule volonté^ il s'abandonna à ces méchana^ 
et respecta en eux l'autorité que son .Père leur 
avait donnée. 

Saint Pierre fit quelques efforts pour le déf^ci* 
dre ; il tira Fépée et coupa l'oreille à.Malohua^ 
l'un des serviteurs du grand-prêtre; mais Jésus* 
Christ , loin de vouloir offenser ses ennemis, gué* 
rit en un moment cette blessure y et reprit saint 
Pierre de son emportement en lui disant que > s'il 
n'avait pas été décidé à boire le calice.que son Père 
lui prébentait) les anges auraient bien su le dé^ 
fendre de l'injustice. des hommes. Use laissa donc 
lier, et reprëbenta seulement aux archers qu'ils 
étaient venus sans rafson le prendre comme un 
voleur et comme un scélérat , quoiqu'il. fût tous 
les jours avec eux dans le temple, ou.ils pouvaient 
le faire arrêter, 
so. On le conduisit d'abord devant lebeau*-père de 

jagement. Caïphe, quî s'appelait Anne. Cehii-ci l'interrogea 
sur sa doctrine ; et Jésus ayant répondu qu'elle 
était connue de tout le monde puisqu'il l'avait 
prêché publiquement , un officier , choqué de sa 
hardiesse , lui donna un soufElet. Anne l'envoya 
ai^ grand-prêtre Caïphe , chez lequel les .princea 
des prêtres.s*éiaient rassemblés pour entendre les 



-d^poritions des tëmoins qaHls anraient appelés. 
I/tm d'eux Tayant accusé d'avoir dit qu'il pou- 
vait dëtruire le temple de Dieu et le rebâtir en 
trois jours, le grand -prêtre lui demanda ce qu'il 
«▼ait à répondre. Jésus garda le même silence qu'il 
«Tait j opposé aux autres accusations; enfin, Caï« 
phe lui ayant commandé au nom de Dieu de dé*^ 
clarer s'il était le Christ , Jésus répondit : « Oui , 
» )e le suis; mais yous ne me croirez pas^ et tous 
» ne me laisserez pas aller; vous verrez cependant 
)» bientôt le fils de l'homme paraître dans les 
» nuées, assis à la droite de Dieu. » 

Le grand-prêtre, entendant ces paroles^ dé* 
chira ses vêtemens et s'écria : « U a blasphémé! 
» nous n'avons plus besoin de témoins. Vous 
y> avez vous-^mêuses entendu ses blasphèmes ; que 
» vous en semble-t-il?)^ Tous répondirent qu'il 
màritait la mort. Alors les soldats commencèrent 
à Ifoutrager : les uns lui crachèrent au visage; d'au* 
très le voilèrent par dérision, et, en le frappant, 
voulaient qu'il prophétisât et devinât ceux qui l'a** 
Taient irappé. 

Le jour étant venu, on le conduisit au tribunal 
de Pontius Pilate , gouverneur de la ville , pour 
qu'il ordonnât son supplice* Samt Pierre l'avait Kenoncu- 
suivi; mais, effrayé par. tous ces outrages, sa fer- sûntpien» 
meté l'abandonna, et trcns fois il répondit à ceux 
qui. lui demandaient s'il était un des disciples de 
Jésus, qu'il ne.oonnaissait pas cet homme. Le coq 
,clianta : saint Pierre se ressouvint de la prédic* 
tion de Jésus , et se repentit amèrement d'avoir 
renié ^son divin nmltire. 
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RenTot4e Vihkte y ûjmt demande les motifii de FàiTe«tft>» 
▼«nf Héro. ^^^ ^^ Jésus y st ii^eiitendaDt qae des aocùsati#ii8 
deetPiiate. ^agues , voalut le mettre entre les maîna déa Juîfii 
pour qu'ils le jugeassent eux-* mêmes selon leurs 
l6i& Mais ses accusateurs ne parlèrent pins de re>^ 
ligian ) et lui dirent que cet homme était un iéài& 
tiéux , qu'il soulevait le peuple ^'qn'll défendait de 
payer le tiibut à César , et qu'enfin il se disait roié 
Pilate interrogea Jésus-Christ qui Ini déclara que 
son royaume n'était point de ce inonde, et ^^îl 
n'était venu sur laterre que pour rendre témoi«^ 
gnage à la véritéJ Pilate ne partageait pas la haine 
des Juifs : il leur déclara donc qu'il ne trociT¥iit.pas 
Jésus coupable. Mais alors des cris s'élevant d% 
tous côtés, le gouyemear romoin l'interrogea de 
nouveau, et ne iput lui faire rompre le ^ silence» 
Pilate ayant appris que Jésus était de Galilée, le 
ifenvoy^ à Hérode, tétrarque de cette province^ 
et qui était alors à Jérusalem^ Héiiode l'interrogeai 
ne reçut aucune i^ponse, le méprisa, lefitrevélii?^ 
d'une robe blanche^ et le iei|voya à Pilate. Le 
gouverneur déclara encore aux Juifs qu'il ne 
croyait pas Jésus* ceupable^ et qu'Hérode m^e 
n'avait trouvé aucun crime en lui. Le tumulte re-* 
Outrages doublaut alors avec violence^ Pilate Ordonna d^ 
j.-c. flageller Jésus , espérant apaiser par là le ressenti^ 
ment de ses ennemis. Les soldats l^acoablèrent de 
coups de fouet ; et , pour se moquer de sa royauté ^ 
iè revêtirent d'un habit Ae- potfrpr^ ^ lui mirent 
une couronne dMpines sut la tète, Vin roseau à la 
]!nain , et lui donnèrent des soufflets , en s^écriwat : 
« Salut au roi des Juifs.» «Ces tourmens ne ^c^al* 



mèreat pas la rage du peuple : lorsque le gourer^ 
ueur lui préseata JësuB-Chirîat y en disant : f^oilà 
Vhomme , de toutea parts on demanda sa mort i 
grands cris« On avait coutume , dans Jérusalem ^ 
de donner loua les ans la liberté à un prisonnier 
pour làfêtede Pàqtte. Pilaie voulait en profiter pour 
dâivrer Jésus: sa femme lui conseilla de ne point 
tremper dans Vaffaire de ce juste, et elle lui ra^ 
conta à ce su>et un songe qui l'ayait effrayée. Ce«» 
pendant les Juifs trouvèrent bientôt le- moyen de 
surprendre la faiblesse Axk gouverneur , en lui fai-^ 
sant craindre le oourroux de Pempereur y s'il pro-> 
tégeait un. homme qui «vait pris le titre de roi. 
Pilate sacrifia la fusiice à la fortune : il demanda 
au peuple lequel il devait délivrer de Jésus oud'un 
Yoleur^ nommé BaraUMs* Le ipeuple -demanda li^ 

liberté de Barabbas. Alors Pilate^ «prA8s'***'«l^^d.«n?ttoa 
les mains devant le peuple, en disant qu'il n'étailf et samort. 

pas coupable du sang de cet homme , prononça 
l'arrêt de mort contre Jésu&-<Christ , et le livra 
aux mains des Juifs. Ceux-câ ne différèrent pas à 
exécuter l'arrêt qu'ils avaient en tant de peine à 
obtenir» Ils chargèrent Jésus de p<»>ter la croix à 
laquelle il devait être attaché. Ils le firent sortir 
ainsi de la ville ^ie' Jérusalem pour aller au mont 
Calvaire, lieu destiné aux supplices; et comme ils 
virent qm Jésus-Christ, abattu par tant d^ tra- 
vaux, succombait sous le fardeau de la croix , ils 
engagèrent un homme , nommé Simon , à la por* 
ter. Le Seigneur continua sa marche , au milieu 
des insultes de tout le peuple qui le suivait. Arrivé 
au Calvaire,^ on redoubla d'outrages : le peuple kii 
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criait de se siEiiTer lui-même , s'il était FiU dé Dien* 
Lorsqu'il fut sur la croix y les soldats lui présen- 
tèrent da Tiaaigre à boire« Deux larrons étaient 
crucifiés à côté de lui : l'un d'eux l'insultait; 
mais l'autre , converti tout'^-coup ^ reconnut le 
Seigneur et le supplia de se ressoavenir de lui dans 
son royaume. Jésus lui promit de l'y faire entrer' 
dès le jour même. Ayant aperçu la sainte Vierge 
au pied de sa croix avec saint Jean, il lui dit : 
« Femme 9 voilà votre fils.» Puis il jeta un grand 
cri I en disant : « Mon Père, pourquoi m'avez-voua^ 
» abandonné I » Enfin, ayant accompli tout ce. 
qui avait été dit de lui par les prophètes j il de- 
manda un peu de vinaigre , recommanda son ame 
Lesténè. à son Pèrc • baissa la tète et expira. Au moment. 

bres et 1m , i # »t T , * 

miracift. de sa mort, les ténèbres couvrirent tout-a^coup^ 
la terre; cette obscurité . dura trois heures. Le 
voile du temple se déchira ; la terre trembla ; les 
pierres se fendirent ; les sépulcres s'ouvrirent; les 
morts ressuscitèrent , sortirent de leurs tombeaux, 
vinrent à Jérusalem, et apparurent à plusieurs^ 
personnes. A la vue de tant de signes extraordi*-' 
naires, le centenier qui commandait les soldats re-* 
connut que cet homme crucifié était vraiment le 
Fils de Dieu ; les gardes effrayés tinrent le même 
langage , et la foule du peuple , qui avait assisté 
au supplice, épouvantée par ce terrible spectacle,* 
changea ses insultes en soupirs , et se dispersa en- 
se frappant la poitrine et en versant des larmes. 
Cependant les Juifs, toujours scrupuleux, même 
au milieu de leurs plus grands crimes, ne voulurent 
pas permettre que les corps des condamnés de- 



meurassent attachés i la oroix pendant le jour de 
l^âque, Pilate^ d'après leurs prières^ fit rompre 
les cuisses des deux volenrs crucifiés; ils furent 
détachés de la croix t un des soldats ^ trouvant 
Jésus-Christ déjà mort, lui perça de sa lance le 
côté, d'où il sortit du sang mêlé d'eau. Un disci— Enscreii». 
pie secret de Jésus , nommé Joseph d'Arimathte , j^^^*" 
▼int le soir trouver Pilaie pour lui demander le 
corps du divin Rédempteur; le gouverneur le lui 
ayant accordé , Joseph et Nicodème embaumèrent 
ce corps, l'enveloppèrent d'un linceul blanc, et 
l'enfermèrent dans un sépulcre nouvellement fait^^ 
et où l'on n'avait encore mis personne. 

Les Jui£s, craignant qu'on ne publi&t qu'il étai^ 
ressuscité, comme on l'avait prédit, obtinrent de 
!Rilâte qu'on scellât le sépulcre avec une pierre^ 
et qu'on y plaçât des gardes. Cette vaine précau*-^ 
tion ne rendit que plu» éclatant le miracle ftn-* 
nonce. Il se fit tout- à-coup un grand tremblement Sf ^étur* 
de terre ; un ange descendit du ciel , ôta la pierre 
qui fermait le tombeau , et s'assit dessus : ses yeux 
brillaient comme un éclair et ses vètemena écla- 
taient comme la neige. Les gardes du sépulcre 
furent frappés de terreur et renversés; ils allèrent 
ensuite à Jérusalem rendre compte aux prâtres d« 
ce qui était arrivé. Ceux-ci ne trouvèrent d'autre 
remède & ce malheur que de ksorrompre les gardes 
pour leur faire déclarer que , tandis qu'ils^ dor-*> 
maient , les di3ciples étaient venus enlever le corps 
de Jésus* 

Marie-Madel^ae et d'antres saintes femmes, son «p. 

parition à 

étant arrivées de grand matin a» sépulcre , le trou- suri*. 
TOMS ui. &3 
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Mais huit jours après, comme ils se trouvaient 

tous dans le même lieu, Jësns leur apparut de nou-r 

veau , et dit à Thomas : « Portez yotre doigt dans 

» les trous que les clous de la croix ont faits à Tfiea 

» pieds et à mes mains , touchez aussi la blessure 

» de mon côte, çt ne soyez point incrédule, mais 

» fidèle* » Thomas reconnut son Seigneur et son 

Dieu , et Jésus lui dit : <c Vous ayez cru , Thomias , 

» parce que tous avez yu : heureux ceux qui ont 

)> cru sans ayoir vu ! » * 

AssensioB I^e Fils de Dieu apparut encore différentes fois à 

ses disciples, et fit deyant eux plusieurs miracles j 

il déclara par trois fois à Pierre qu'il le chargerait 

du soin Ae paître ses agneaux et ses brebis ; enfin ^ 

ayant conduit ses apôtres et ses disciples sur une 

montagne près de Béthanie , il leur renouvela ses 

ordres^ ses dons et ses promesses, leyt^ les mains 

au ciel , les bénit tous , et , en les bénissant , il se 

sépara d'eux et fut enlevé à leurs yeux vers le trône 

de son Père. Les disciples Fadorèrent y retour-^ 

lièrent comblés de joie à Jérusalem, où on les. 

voyait sans cesse dans le temple^ louttnt et béiiisr 

sant Dieu. 

Après l'ascension de Jésus , les apôtres youlu- 

' rent choisir un disciple pour remplacer Judas, et 

La le sort fit tomber leur ch^ix sur Mathias. Quand 

les jours de la Pentecôte furent accomplis , les 

disciples étant tous rassemblés dans un même lieu , 

on entendit toat-à-coup un grand bruit , comme 

celui d'un yent impétueux qui venait du ciel , et 

^ni ébranla toute la maison ; en même temps Us 

virent paraître comme«des langues de feu qui se 
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partirgàrent et s'arrêtèrent sur chacun d'e^Xf 
Aussitôt ils furent tous remplis du Saint-Esprit ^ 
et commencèrent à parler diverses langues ^ et à 
prononcerlesparolesqueleurdictaitFËsprit-Saint» 

Le bruit de ce miracle se rëpandit bientôt dans Prëaieatio» 
la fille. Qr, il y avait alors dans Jérusalem des plfl^è? 
Juifs religieux y cfsignant Dieu^ el qui y 'étaient 
venus de tous les pays gui sont $ous le ciel^ Ces 
Juifs étrangers se rassemblèrent en grand nombre; 
Paribes , Mèdes , Élamites, Asiatiques ^ Syriei^s^ 
Arabes, Égyptiens, Cretois, Romains, tous fu- 
rent saisis d'étonnement d^efitendrê ces apôtres 
galiléens parler leurs langues diverses. Quelques- 
liinB attribuaient cette merveille à l'ivresse ; mais 
Pi eiTe alors, à lsi tète des apôtres, éleva l$i voix, 
et leur rappela que ce^miracle, qui les étonnait, 
avait été prédît par le prophète JaéL II profita de 
cette circonstance pour leur retracer les mer-- 
veilles de la mission, de la naissance , de la vie^ 
de la mort et de la résurrection de Jésus-Christ« 
Enfin il leur rappela tous les. miracles dont ils 
avaient été témoins, et leur apprit que Dieu avait 
répandu sur eux le Saint-Esprit, et que c'était sa 
parole qu'ils entendaient , afin que toute la maison 
d^Israël sût qiie ce Jésus, crucifié par les Juifs, 
était le Christ promis par Dieu et annoncé par les 
prophètes. 

Après cet le première prédication qui convertit conversion 
environ trois mille personnes ^ et les réunit par le *^**p*'" 
baptême aux disciples de Jésus^Christ , les apôtres 
réglèrent la conduite qu'ils devaient jtous tenir , 
ginsi que les disciples. Toi|s ceux qui croyaient 



sonnes. 
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étaient unis ensemble; tout ce qu'ils possédaient 
était commun entre eux. Ils vendaient leurs terres 
et leurs biens pour les partager et les distribuer , 
selon le besoin de chaque famille ; ils suivaient 
tous la doctrine des apôtres dans la communion 
de la fraction du pain et dans les prières ; ik fré- 
quentaient assidûment le temple, et se faisaient 
aiiûer du peuple par la pureté de leur culte et la 
, simplicité de leurs mœurs* 
' ' Les apôtres faisaient chaque jour de nouveaux 
prodiges, et le Seigneur augmentait sans cesse te 
nombre de ceux qui devaient être sauvés dans 
r unité d^un même corps. 
Amstation Les princes des prêtres étaient irrités du succès 
pierreetdedes apôtrcs. Anne et Gaïphe firent arrêter saint 
Mint Jean, pjerre et saint Jean ; mais le conseil n'osa les 
envoyer au supplice, malgré la hardiesse avec 
laquelle ils soutinrent devant lui la divinité de 
Jésus-Christ , sa doctrine et sa résurrection. Il se 
contenta, en les mettant en liberté, de leur dé- 
fendre de prêcher à l'avenir. 

Les apôtres n'en continuèrent pas moins à ré- 
pandre la parole de Dieu. Ils furent de nouveau 
jetés dans une prison, d'où un ange les délivra. Il» 
commencèrent peu de temps après, pour établir 
la hiérarchie dans l'église, à choisir parmi les dis- 
ciples sept diacres qui devaient les aider dans leur 
mission. Etienne, le premier qu'ils élurent, prê- 
cha avec ferveur dans Jérusalem. La hardiesse de 
son langage et la vivacité de ses reproches exci- 
tèrent la colère des Juifs infidèles, qui se jetèrent, 
sur lui et te lapidèrent. 
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. Depuis ce' moment il s'éleya une grande perse** Persécu. 
cution contre les fidèles^ qui furent , à l'exception ùrfidèiV.* 
des apôtres , disperses en divers endroits de la 
Judëe et de Samarie. Le. plus ardent de leurs per- conTersion 
sëcuteurs était un Juif nommé Saul, citoyen ro- noLmé en. 
main ^ , qui ne pensait pas alors être destiné à *^'^* ***"*' 
devenir une des principales colonnes de l'église 
chrétienne. Cette conversion ne tarda pas à arri- 
ver. Gomme il approchait de Dami^s y chargé des 
ordres menaçans du grand-prétre pour les syna- 
gogues de cette ville y il fut tout d'un coup envi- 
ronné et frappé par une lumière du ciel. Renversé 
par terre 9 il entendit une voix qui lui disait : 
<c Saul! Saul! pourquoi me persécutez-vous? » Il 
répondit : « Qui êtes-vous, Seigneur? » et le Sei- 
gneur lui dit : « Je suis Jésus que vous persécutez; 
» il vous est dur de regimber contre l'aiguillon. » 
Alors, tout tremblant, il demanda à Dieu ce qu'il 
devait faire : le Seigneur lui répondit .: a Levez- 
» vous, entrez dans la ville et on' vous le dira.» 
Saul se leva; mais il était privé de la vue ; on le 
conduisit à Damas. Un disciple nommé Ânanie 
vint le trouver, lui rendit la lumière et le baptisa. 
Saul alors prit le nom de Paul et commença à 
prêcher Jésus dans toutes les synagogues. 

L'histoire des prédications des apôtres et des 
disciples, en Judée, à Rome, en Grèce, en Asie, 
leurs épitres, leurs miracles, leurs martyres ne 
tiennent plus à l'histoire des Juifs , et font partie 
de celle de l'établissement du christianisme y que 
nous retrouverons dans chaque na^on, en sui- 

* Âonëe 34 d^ Jéius*Chrif U 
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Tant le coors de cette histoire générale : il siifiîra 
de dire ici qae le preniier concile des chrétiens ^ 
prësidë par les apôtres , se tint peu de temps aprë» 
à Jérusalem; que saint Paal, accusé par les pré-, 
très, se justifia devant le roi Agrippa , mais qu'il 
fut renvoyé i Rome^ parce qu'il en avait appelé 
à César* 

Nous allons ht présent reprendre le cours des 
événemens qui se sont passés en Judée , depuis Isi 
mort d'Hérode^Ie-Grand , sous lequel Jésus-Christ 
était né, jusqu'à la prise de Jérusalem et à la des- 
truction du temple , prédite par le ^gneur. 



CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

État de la Judëe sons les Romains. — Division des Juifs en, 
trois sectes. — • Création d^ane quatrième secte. — Rërolte par- 
mi les ;Juifs. — Renyoî des drapeaux romaine. — NoUTelle ré- 

' Tolte parmi les Juifs. — Défaite d*Hérode lo tétrarque. ^ Té- 
trarcfaie d' Agri^a, petit-61s d'Hérode.— .Son gouvernement.— • 
Combat et mort de quatorze cents criminels dans un cirque.-— 
Mort d^ Agrippa. — Mort de vingt mille Juifs dans une fuite. 
— - Nouveaux gonvemenrs en Judée. *— Guerre av«c les Ro-^ 

. mains. — Mort courageuse de soixante Juifs dans une caverne.. 
-— Siège, prise et destruction de Jérusalem par Titus. — In- 
cendie du temple par un soldat. ^ Édit de Pempereur Adrien. 
•— Dispersion des Juifs. 



archélaCs, agrippa, bérode le 
tétrarque, agrippa ii, simon, 
jean, josèphe. 

État 

deujndéc • Atant de Commencer Fhîatoire du Sauveur* 

»oas les Ro- ^ ' 

muas. nous avons tu comment ^ sur les plaintes des Juifs ^ 



• ^^^ 
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Fenipereur .Aogasle- a?ait exilé dans les GatâeÀ 
Archélaûs, fils et successeur d'Hërode^le-Grâfnd. 
Depuis cette époque les princes de sa famille , que 
Borne honorait 'du titre de tëtrarque ou de roi ^ 
ne pouvaient être regardes oomme sourerains ; c'é^ 
talent tout au plus des gouverneurs secondaires ^ 
soumis, au gouverneur -général nommé par Pem- 
pereur y et leur obéissance plus ou moins sincère 
réglait le degré et la durée de leur faveur. 

La politique romaine crut d'abord que la Judée 
poavaitètre tranquille sous sa dépendance, comme 
les antres royaumes qui tous successivement fu* 
rent divisés , protégés et conquis par les générauic 
de la dominatrice du monde. Rome avait laissé 
aux Juifs , comme aux autres peuples y leurs cou- 
tumes y leurs lois et le libre exercice de leur culte ^ 
et ne se mêlait de leur administration intérieure 
que pour apaiser les troubles , recevoir des tributs 
et exiger des secours en hommes et en vaisseaux 
pour la guerre. Maisla religion et les opinions des 
Israélites étaient incompatibles avec cette dépen«» 
dance , et les sentâmens. gravés par la loi de Moïse 
leur rendaient odieux tout mélange avec l'étran- 
ger. Un tel peuple , voulant toujours être gou«* 
verné par son Dieu, par ses prêtres et par ses 
anciens, ne pouvait qu'être esclave et non sujet 
s'il .était conquis ; et , en connaissant bien ses 
mœurs » on aurait pu prévoir facilement qu'il 
ferait de constans efforts pour .secouer son joug ^ 
et qu'étant trop faible pour lutter avec succès 
contre l'empire Romain , sa résistance continuelle 
et ses turbulentes. secousses devaient amener sa 

TOME TH. 54 
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destmciion» Noaê «f qds. vu dans les lÎTres sacres 
que cette destruotioa aynii ité prédite auK Juifs , 
^OMune on cliàtiment in^^îllibU 4e kara fiw et 
de )eqr impiété» Comme histetieo ^ nou& deroaa 
veulemtot eo^amiiieip ici les causes sef)ondtik»s de 
l'acoomplisflemttit euct de ces ]pnopliétias. 
DiTisioB La force des Juifs était depuis Jang-rtcmpa af^ 
u^!mt^ faiblie par k division qui exislMt entre ks peu«- 
pies de Salarie et de Jérnaalem ^ à l'époque de la 
«Nâsaauce de Jés«ia-4Ihrist» Cette division a'élait 
accrue parla formation de trois sectes ^ ks pha« 
rkiens , kaessénieus et ks saducéens» La première 
et la phis puiasante^ pins attachée à la kttre qu'à 
l'e*pl*it de la loi de Moïse , obserrait atrktenlent 
les anciennes formes y était aasidneaux heures de 
la prière , ne souffirait aucun changement dans 
les céhémoniéS) conserraitun grand respect pour 
la vieilleasey et exerçait beaucoup d'autorité sur 
k peuple. Les pharisiens croyaient l'ameimmor-- 
tdle; mais leur doctrine était m£Iée de fatalisme, 
et même d'une sorte de métempsycose , car ils 
pensaient que les âmes des justes revenaient ha- 
biter ce monde. Jésus-<^hrist leur reprocha son- 
vent kur orgueil et leur hypocrisie. 

Les saducéens étaient peu nombrenjc^ mais 
composés des hommes les jdua dâtingués par 
leurs richesses et kur naissance* Us croyaknt que 
l'ame mourait avec k corps , et n'ordonnaknt 
l'observation de la loi que pour k maintien de 
l'ordre puUic. 

Les esséniensy vertueux et austères ^ convaincns 
de l'immortalité de l'ame et résignés à tous les 
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<ard9«8 -At la Prondenoe , employaient toute kar 
vie à étqdif r et è pratiquer la jiiatioe, Ils«ec6ti'- 
tenteicnt d'envoyé leura offrandes au temple ^ 
sans y yedir &ire de sacriiicea. L^agnculture 
était leur seule profession. Toat était covamun 
astre eux ; ils n'ament point de servitewrs ; 
croyant qu'assujettir les I^niines estait aSeuner 
la natssre qui les. send tous égàujL* Des prêtres^ 
çkoifl» par eox 9 .recevaient tout :1e itsmt de.lenr 
travail et. lesoiourrissaiust fcoiif » Cette seètoy pë^ 
noitibcenaeetai^arée dn.ffoite de lanatioh > poa«- 
«aît^-tere regardée oomftne nne commiMaaiité reli* 
gittusHBi , et n'a rail auomie inflaenoe 4ana les isHai*- 
rei |mUiqnes. • 

Un homme appelé Jddaa fonda nne qaatffièante création 

, ', d'une vas* 

seete dont ^'ardear et l'activité e»ti%iuièr«nt une tnèiÉe «t«- 
grande partie du peuple^ Semblables en tont autre ^^' 
point anx pharisiens ^ ils sootettaiemt qu'on ne doit 
recannaitre pour seigneur etpoar roi queDiea 
seul) et leur fanatisme républicain leur aurait 
fait souffrir toutes sortes de tonrmèns et de snp> 
plices , plntàt qoe d'accorder à quelque heràrae que 
ce fAt le nom de seignewr on de maikre* L'esprit 
turbulent de ces derniers sectaires fut j comme on 
le verra bientôt , une des principales causes de la 
ruine de leur patrie. 

L'empereur Augoste avait nomneé Syrhànéns a<«;ott« 
gouverneur de Syrie ^ avec ordre d'y &îre le dé- jmu, 
nombrement des biens de tons les partioaliers* 
Cette meanre excitait le mécontentement des 
Juifs. Le grand-^prétre Joasar vonl^t vaintsment 
l^enr persoadei^ de s'y soumettre. Ce mkme Judas, 
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dont ttotti Tenons de parler ^ à» cdncëri'aTeè'ua 
l^iariftiea nomme Sadoeli) excita le- peuple à la 
réroltej en lai disant que ce dénombrement était 
unepreufe évidente du projet formé par Pempe* 
i«ur 4e. ruiner les Joi&et de les réduire entsecrî-- 
tnde. Il leur rappela tous les miracles de Dieu en 
leur* faveur, et l'oliligatidn sacrée de* défendre 
leurs 1m6 -et leur indépendance» Ei^ il leur pro« 
■rit y au mnn du SMgneur y les plus-grands succès y 
s'ils se dévouaient pour servir sa cause» Aussi tèt.l9 
feu de la révolte se répandit par-tout ; ce ne fut , 
de tous ofttés'y que meurtres et brigandages^' cm 
pilbii amis et ennemis y souapr^iexte de défendre 
la liberté publique : on accusait les riches et les 
l^aiidà de ti*aliisoa*pour les tuer et s'emparer de 
leurs ibiens» La. rage des séditieux fut portée à on 
tel degré de fureur qu'une grande famine qui sur* 
vint n'arrêta pas le cours de leurs cruautés > et 
qu'oh. vit même le 'feu de cette guerre ' civile 
porter l'embrasement jusque dans le temple de 
Dieu. 

Syriiénéusy après avoir répandu beaucoup de 
sang, apaisa cette première révolte^ et acheva le 
dénombrement qui eut lieu trente-sept ans après 
la bataille d'Actium; Le gouverneur confisqua les 
biens d'Archélaiis y et maintint Hérode et Philippe 
dans les tétrarchies qu'Hérode-le^Grand leur avait 
Iais:»ées par testamentî Salomé, sœur de ce mo- 
narque y moiirut danâ œ temps et laissa à Julie y 
sa fille -^^satoparchie, dont les Romains lui con^ 
firmèf eut la poasessîon» 

SyrhénéjMi^ pour ^calmer Fésprit- des révoltés , 



^post fe graBd-prêtre Joasary leitf emieim^ H 
donsa sa charge à Ananas. 

Peu après l'empereur Augaate.moartit'^ et Ti- 
bère 'lui aacoëda ^. Ce prince dimna le commai»* 
deme«t de la Judée «à Yalérios Gratua* Pkiaieara 
grands^rètiea fîirent succet sivemeai dëpoaés par 
le gouTerneur : le dernier quMl nonuna fut Cal^he | 
et'Gratus lui-même, après onae ans de gôuirerae* 
ment, se Tit remplacé par Ponce Pilate. Hérodft 
le tétrarque se concilia Famitié de Tibère, et bft- 
tit enaonliotmear une ville qu'il nomma Tibë-* 
riade* Ce fut sous leur administration que périt le 
SkÉUf'én^'êu rMnde, arrêté par Gaïphe, méprisé 
par Hérode , et livré aux Juifs par Pikte*^ 

Le ' gouverneur romain envoya de Césarée à 
Jérusalem des troupes, dont le» drapeaux por- 
taient l'efiBigie de l'emperair. G«s images révérée» 
à Rome exigeaient des honneurs contratrea à la loi 
des Juifs. 

Ils vimrent en foule supplier Pilate de faire po»-< ^^^o* *•» 

^ *■ , drapeaux 

t-er ailleurs ces drapeaux* Il refusa d^y consentir^ romûnsv 
disant que ce serait offenser Tempereur. Leurs 
instances redoublèrent ; Pilate monta sur son tri- 
bunal, et fit prendre les armes à ses troupes -qui ' 
enveloppèrent les Juifs , en les menaçant de les 
tuer s'ils ne se soumettaient. Tous alors» décou-<- 
vriretit leurs poitrines , ^t s'écrièrent qnele main- 
tien de la loi leur était plus cher que la vie. Pilate, 
vaincu par ce sèle-. ardent, fit reporter Içs dra-* 
peaux à Césarée. 
. Quelque temps après , le gouverneur , projetant 

* Amnée 19 de lësos-Ghriaf. * 
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Nouvelle ^ fmBomÊBttoSr^ dfis squ^ucs 9 crot* nëceattire 
nni^j^ft ^^ tirer de l'argent du trésor dattiiiple« Le peu» 
plé se'sottleva eisoore; inaU*Pi|ate tëprinia cette 
•édition», apria avoir fait |no«irif mti grand noni*- 
kre de iréroÂUa.'U v«ik»t eosnite aanmettre tea Sa*' 
niaritttiiH f"i ayaôeni pria les avMÀs^poiir l'empa^ 
rea. ^a la montagne > de Garaim, ceayant . foUlo 
t ron aa aa ient daaa ia aein de cette montagno un 
laéaor etdea vaaea aacrëa qa^n.^4l•iait y aMîi^ dl^ 
eâobéi par llimM; Lea mgâauna ^pie le gopivemeur 
exerça idflm'.oeUe .e?c|véditîon déHmMnàrenl le» 
Samaritaifl^ à l'aeonaep pvis d» l^iteiliMl , goaTei^ 
Bcari do $yfif * Oektirct icanmandaàl^te #altei^ 
à Rome poWiSè joqtifier* il amt lui-«Qi^e& téfu^ 
aalam poàr la ifètaiiie PAqoo; on Vy teçot avec 
de>g|randa l^onneiirs.Il affranchit 'lea)Mibttaiio#im 
tribut qu'on peroovâit anir les fruité ; i) permit a»x 
aaenBéateMra 4e gatidcv l^épWoé et ïm orneaaena 
sacerdotaux que la jalousie d'Hërode-le« Gratté 
afeit &ît' renfermée dan» la fiarterease Antonâa; 
^nfin itdëpoaa Caïpbé ^ et dqnna le sacerdoce i 
Jettallias> fita de l^ooten grand-pr^Ire Ai^ranus. 
Diffaito 11 parait qtt^H#oda le tëtraiiqaejonissail alors, 
téu» ttV^ sous la. protection do Tibère , d^ane ^iit<Mité pres- 
que voynle j car on voit qu'il fit la guerre à Are* 
tas, son beatt«<pàre, roi des Arabes, éont il von-* 
lait répadi^^ la fiile pou* épouser 9f^ sœur Hëro- 
d^ade. Ses Mraaea furent npalheoreusesj Arétas le 
baltit^ et iop^uple îuif regarda ce mauvi^issuCGèfi 
comme un châtiment que Dieu inAigeait à Hé- 
rode pour le pamr de là mort de Jean^Sapttste , 
dont oii révérait par-toot la sainteté. 
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TilkètB mourut à peu mrèd à cette ëpoqut : V^y TArarcbic 
Tënèm^nt *a tr6oe dje aon sticoesseui* Gaius Cali« p«tit.Gu 
gula cl^angea tdtftkment la {brtune d'un petit-fili 
d'H4rod«^ noBiiné Agrippa* Malixait^ {>at aa-iaf- 
mille^ pcîirë de bien et d'apanagtf^ il ëtait Tenui 
Borne pour dinj^lorérla proleclîon dé remperanr* 
AocufiiiU par Anbonia, inèare d^ Càligula^ il atait 
iodiaorèkenmil montré le désk* do voir ca pvince 
arrirar à l'empire. Tibère j inforcOépar un éélàr^ 
teoT de aèa TODUX'împrudeiiB) Tatalt fait onoliai^ 
ner dans un caôhoU Caligala y monté sur le troiie^ 
se Bouvint da son aipi 9 le combla de prësens y lui 
aeoondade geauda biens et une tétrarchîe en Jn^ 
dée , avec le titra de roi ^ et loi donna une chaîne 
d'or du même poidi ^oe la chaîna de fer qu'il aniit 
portée dans sa priaon« 

Hërodiade^ f alouaa de là fortune d^Agrippa^ son 
frère 9 prétendait aussi avoir «m diadème j mais ^ 
l'empereur , mécontent de sa . conduite et de »eB 
intrignes , l'envoya en eicil , avec son mari Hérode 
le tétràrque y à Lyon dans les Gaules* 

Les Juifs d'Alenandrie^ ne voulant pas rendre 
hommage atux auteli élevés en Fhonnettr de Cali*- 
gula^ Pétrone 9 gouverneur de Syrie ^ marcha con- 
tre eux. Le roi Agrippa intercéda en leur faveur 
et obtint leur grace« Ils furent moins heureux à 
Babylone : leurs richesses les avaient rendus si 
puissans qu'ila donnèrent delà jalousie aux Grecs 
et aux Syriens ^ qui en égoi^èrent cinquante mille* 

L'empereur Claudius sucêéda à Caligula, con-» 
firma les faveurs accordées à Agrippa, et ajouta 
même a sa tétrarchte la Judée tout entière et le 
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pays de Sâmavie* Il donaa le royaame de. Chal* 

cide à Hërode , frère d' Agrippa j et publia des ^its 

Son «on. très-faTorablesaox Juifs. Le roi Agrippa , étant 

▼•nmmt. ^^^£^^ ^ Jëriualem y consacra dans le temple la 

cliaiDe d'or que lai avait donnée Caligala. Il fit des 
sacrifices solennels, rétablit l'ordre et la disci- 
pline dans Fétat, et prouva aux habitans de Jéru- 
salem sa reconnaissance de leur affection , en lesi 
«affranchissant de l'impôt que devait lui payer cha?* 
que maison. 11 déposa le grand«»prètre Théophile , 
et donna le saca*doce à Simon , dont la famille était 
alliée â celle d'Hérode; enfin, après avoir levédes 
troupes, et réorganisé son armée, il en donna le 
conimandement à.Silasquine l'avait jamais aban^ 
donné. Ge monarque embellit J^usalem , releva 
ses murs, et voulut la fortifier.de manière à la 
rendre presque imprenable ; mais un ordre de Mar- 
sus^. gou?emeur de Syrie , l'obligea de suspendre 
Oi"^^ se» irrands travaux. Ce prince établit des jeux et 

et nort de , , 

t4oo erimi. dcs théàtrcs .dans la cité sainte , et il donna aa 
■^J*^"*"" peuple , dans un cirque , le cruel plaisir de voie 
quatorze cents criminels, condamnés à mort, com- 
battre et s'entre«tuer. Ce combat fut si opiniâtre 
qu'il n'en resta pas un seul vivant. La troisième 
année de son règne, il célébra la naissance de 
l'empereur par des jeux solennels. Le peuple voyait 
avec peine ces fêtés ; mais tous les grands y assis-» 
Mort tèrent. Il mourut quelque temps après d'une ma-* 
^'Agripi». ^1^ aiguë. La douceur et l'éclat de son règne le 
firent universellement r^etter. 
' Agrippa , son fils , étant trop jeune pour gouver* 
ner , Claude donna le commandement de la Ju« 
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d^e à CaspiuA Phsedus, et il accorda à Uërode y oa-> 
clé du jeune roi , l'administration du temple et dii 
trésor, et le droit de nommer les grands-prêtres* 

Tibérius Alexandre succéda bientôt à Phœdus^ 
et fut ensuite remplacé par Gumanus. Ce nouveau 
gouverneur ^ youlant prévenir les troubles qu'oc* 
casionnait souvent , pendant les fêtes de Pâque, 
la multitude immense de gens qui y accouraient 
de toutes les parties du royaume y avait placé une 
cohorte à la porte du temple* Un soldat de cette 
troupe s'étant indécemment déshabillé à la vue 
d'un lieu si saint ^ cette imprudence souleva le peu^ 
pie qui accusait Cumanûs d'avoir ordonné ce sa« 
crilége. Celui-ci s'efforça de les apaiser ; n'y 
réussissant pas , il commanda à ses troupes d'à-* 
vancer. Les Juifs alors prirent la fuite , et ils se Mort de 
pressèrent de telle sorte qu'il y en eut plus de J^ "* 
vingt mille d'étouffés* ^'^^' 

Après treize ans de règne Claude mourut : Né-* 
ron lui succéda» Le nouvel empereur donna la 
petite Arménie à Aristobule, fils d'Hérode, et 
augmenta le royaume d^ Agrippa, 

Félix 9 frère de Paffranchi Pallas > avait été Noureau^ 
nommé récemment gouverneur de Judée. Son ad- neurs7^ 
ministration fut loin d'être paisible. Il détruisit ^^^^*- 
une bande de voleurs , si forte , si hardie y qu'elle 
avait tué le grand -^sacrificatetir Jonathas dana 
l'enceinte du temple. Il extermina aussi un gran4 
nombre de fanatiques qui soulevaient le peuple , 
tua un faux prophète qui s'était mis à la tête de 
trente mille homtnes pour chasser les Romains 
de Jérusalem. 

TOMli ui. .SB 
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Les Syriens renouvelèrent dans ce temps leurs 
anciennes prétentions à la souveraineté delà ville 
sainte. Cette querelle fut renvoyée aa jugement 
de Néron. Festus , nommé par cet empereur au 
gouvernement de Judée ^contiiiua la guerre con- 
tre les brigands j mais ses deux successeurs , Al- 
binus ) et sur-tout Florus , prirent le parti de ces 
voleurs 9 et se joignirent à eux pour piller les ri- 
ches et pour opprimer le peuple^ 
' Sur ces entrefaites les Grecs osèrent profaner 
une synagogue à Césarée ; les Juifs se défendirent y 
mais ils furent battus* Florus , sous prétexte d'a- 
paiser ces troubles , voulut tirer dix- sept talens 
du trésor du temple» Cette violation du lieu saint 
excita une nouvelle révolte ^ les troupes du gou?- 
vemeur massacrèrent une grande quantité de 
peuple , malgré Pint^rcessioilf^de Bérénice y sœur 
du roi Agrippa y qui courut elle-même risque de 
la vie. 
Guerre Florus , décidé à piller le trésor et à humilier 
mAins,* ^ les Juifs y ordouua aux habitans de Jérusalem 
d^aller au-devant des troupes romaines qui ve- 
naient de Césaréci Ces infortunés obéirent ; mais 
au moment où ils saluaient les drapeaux de Tem- 
pereur , les soldats les chargèrent y et en. firent 
un grand massacre. Cette cruauté porta le peuple 
au désespoir.' De tous côtés on se rassembla^ on 
courut aux armes y on délivra ie temple y on chassa 
les Romains ; et Florus y obhgé de se réfugier à 
Césarée, instruisit Cestius, gouverneur de Sy- 
rie , de cette révolte , devenue une véritable ré- 
volution. 
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Cestius envoya des officiers à Jërusalem pour y 
prendre des informations sur ces grands ëvëne- 
mens. Le roi Agrippa , prévoyant les malheurs de 
son pays, rassembla le peuple; et, par un dis- 
cours éloquent , chercha vainement à le ramener 
à la soumission. Il lui rappela qu'autrefois la Judée 
avait été tour*à-tour la proie des Égyptiens et 
des Assyriens , peuples beaucoup moins redouta- 
bles que les Romains; il les fit souvenir de la prise 
de Jérusalem par Pompée ; il leur représenta , d'un 
côté , la Judée pauvre, faible , divisée , déchirée 
par des factions, désolée par des brigands , privée 
de places fortes, d'armées régulières ; et de l'au- 
tre , l'empereur de Rome , maître du monde en- 
tier , les enveloppant de toutes parts avec des ar» 
mées innombrables et victorieuses , auxquelles 
nulle puissance ne pouvait résister. Enfin il les 
conjura de déposer des armes inutiles , et d'obte- 
nir par des prières une justice que son père n'a- 
vait jamais sollicitée en vain , et une protection 
réelle au lieu d'une indépendance chimérique. 

Le peuple irrité méprisa ses paroles. Les cris 
de religion et de liberté étouifèrent la voix du roi; 
on le poursuivit à coups de pierres , et on brûla 
son palais et celui de sa sœur. Il était resté une 
faible garnison romaine dans la forteresse. Le 
grand-prêtre et les personnes les plus distinguées 
de la ville voulurent encore apaiser le peuple ; 
mais les «éditieux , commandés par Éléazar , mas- 
sacrèrent la garnison romaine , et contraignirent 
les sacrificateurs à refuser la victime offerte au 
nom de l'empereur. Les principaux de Jérusalen^ 



436 HISTOIRE 

demandèrent en vain des secours contre les fho-» 
tieux ; Florus les refusa* Le roi Agrippa envoya 
des troupes, mais elles furent battues, 

Manaem , fils de Judas , le fondateur de la nou« 
velle secte , souleva tout le peuple , en lui faisant 
jurer de secouer le joug des étrangers et de n'o-r 
bëir qu'à Dieu. Il s'empara de la forteresse de 
Massada ; mais y enivré de ce triomphe , il entra 
dans le temple avec les habits royaus, et son pro- 
pre parti l'envoya au supplice. 

Le général romain Mitillius , qui commandait 
dans un fort , capitula et se retira à Césarée. De 
ce moment la vengeance des Romains commença 
i éclater d'une manière terrible : on égorgea vingt 
mille Juifs à Césarée , treize mille à Scy thopolis, 
cinquante mille à Alexandrie. Ces massacres fu- 
rent vengés en Judée par de cruelles représailles. 
Cestius Gallus entra dans le royaume avec une 
grande armée romaine; Agrippa se joignit à lui ; 
mais le fanatisme , cette fois y l'emporta sur la 
discipline y et les Romains y . battus à Béthoron y 
furent contraints de se retirer* Cestius y ayant 
rassemblé de nouvelles forces, revint à la charge, 
et s'empara de Jérusalem ; mais , ayant échoué 
dans un assaut contre le temple , il se découragea f 
fit sa retraite en désordre, et perdit plus de quatre 
mille hommes. Les habitans de Damas vengèrent 
sa défaite en égorgeant dix mille Juifs. 

Les révoltés chargèrent alors plusieurs généraux 
du soin de conduire la guerre : ce furent Éléazar^ 
Silas , Jésus et Josèphe l'historien* Ces chefs for- 
tifiéf'ent les places , levèrent cent mille hommes, 



DES JUIFS, 437 

lefi organisèrent ^ et les soumirent à une sëvère dis*< 
cipline. 

Dans ce même temps, Simon, fil s de Joras, ras- 
sembla une foule de brigands et de gens sans- aveu 
qui ne demandaient que le pillage des riches* Në^ 
ron y irrité de ces révoltes , destitua Cestius , et 
donna le gouvernement de la Syrie, ainsi que le 
commandement de l'armée, à Vespasieu. Dès que 
ce général fut arrivé en Syrie , il envoya son fils 
Titns à Alexandrie , et fit avec diligence tous les 
préparatifs nécessaires pour tirer une prompte 
vengeance de Taffront que les armes romaines 
avaient reçu* 

Les Juifs, enorgueillis par leur victoire, atta- 
quèrent la ville d'Ascalon» Les Komains leur livrè- 
rent bataille , les mirent en fuite , et leur tuèrent* 
dix huit mille hommes; trois de leurs généraux , 
Silas, Jean et Éléa^ar, périrent dans cette affaire, 

Vespasien et Titus, profitant de cet avantage ^ 
entrèrent en Galilée avec une armée de soixante 
mille hommes; la terreur que cette marche répan^ 
dit parmi les Juifs fut telle que Josèphe, aban- 
donné par presque toute son armée, se vit obligé 
de se retirer à Tibériade» Il chercha vainement à 
prouver à sa nation que, puisqu'elle ne pouvait pa$ 
combattre, elle devait traiter; il ne fut ni écouté 
ni secouru, et il s'enferma, avec le peu de braves 
qui lui restaient, dans la ville de Jotapat« 

Vespasien vint l'y assiéger, voulant absolument 
s'emparer de sa personne, parce qu'il croyait, dit 
Josèphe lui-même , que le prendre c'était s'em- 
parer de toute la Judée. Au reste, cet historien 
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justifia son orgaeil par un grand courage. Le sîëgo 
fut long et sanglant ; les Juifs firent plusieurs sor- 
ties ^ dans Fune desquelles Vespasien lui-même 
reçut une blessure, et la ville résista à de frëquens 
assauts. Tandis que l'opiniâtreté des assiégés oc- 
cupait le gouverneur romain, Titus s^emparait de 
Jaffa , et CéréaJis de la montagne de Garizim , où 
il tua onze mille Samaritains. 

Vespasien , n'ayant pu triompher ouvertement j 
parut ralentir ses e£Ebrts. La vigilance des Juifs 
se rel&cha; les Romains en profitèrent. Ils entrè- 
rent, une nuit, par surprise, dans la ville de Jo- 
tapât, et passèrent au fil de l'épée tous les habitans; 
les femmes et les enfans furent seuls épargnés. 
Mort cou- Josèphe s'était enfermé dans une caverne avec 

rameuse dç . . . ^ i • • J 

6ojuifsdatis soixante de ses compagnons et les principaux de 
l'armée. Vespasien leur fit dire de se rendre , et* 
leur promit la vie ; mais ces fanatiques , résistant 
aux prières de Josèphe, résolurent de s'entre-tuer 
tous. Le premier sur lequel le sort tombait, tendait 
la gorge au poignard de celui qui était près de lui ; 
le second était tué à son tour par le troisième; et , 
tous furent ainsi poignardés successivement , sui- 
Tant l'ordre où ils s'étaient placés. Par une fortune 
inouie , Josèphe et un de ses amis se trouvèrent les 
derniers , et restèrent ainsi libres de se rendre à 
Vespasien qui voulait les envoyer à Néron. Mais 
Josèphe , qui prétendait avoir le don de prophétie , 
ayant annoncé au général romain qu'il serait em- 
pereur , et que son fils Titus régnerait après lui , 
dette prédiction le décida à changer de dessein , et 
à traiter son captif avec bienveillance* Cette amitié 



un« caver- 
ne. 
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de Yespasien (>our Josèphe lui attira la haine de ses 
compatriotes. 

Les armes romaines ëprouTèrent encore dans 
plusieurs lieux une forte résistance. Yespasien s'é- 
tait emparé de la ville de Gamala; leroi Aprippa, 
gui se trouvait dans son armée , fat blessé pendant 
le siège. Les Juifs revinrent avec furie', et chassè- 
rent les Romains de Gamala que reprit ensuite Ti- 
tus. Celui-ci poursuivit après , dans Giscala , un 
des plus célèbres chefs des factieux, Jean de Gis- 
cala , et Pobligea de se sauver à Jérusalem. • 

Tel est Tayeuglement de Pesprit de parti, qu'il 
ne peut être éclairé par le feu de la guerre ni par 
l'aspect du danger le plus évident. Enveloppés, 
pressés de tous côtés par les armes du colosse ro- 
main , les Juifs réunis auraient pu difficilement se 
défendre; divisés, leur résistance devenait imj^os- 
sible. On a peine à concevoir qu'une vérité si ef- 
frayante , si palpable , n'ouvrît pas leurs yeux ; et 
cependant , resserrés dans Jérusalem , ils se bat- 
taient et se déchiraient entre eux. Au milieu de 
cette ville , dans le moment même où elle était as- 
siégée par Yespasien , la guerre civile exerçait ses 
fureurs dans les rues, dans les places publiques 
et dans le temple , en même temps que la guerre 
étrangère éclatait contre eux aux pieds de leurs 
murailles. 

Jean de Giscala , agissant de concert avec les 
zélateurs ( c'était le nom qu'on donnait à la secte 
la plus fanatique ), ouvrit la ville aux Iduméens 
qui y exercèrent d'horribles cruautés , et massa- 
crèrent même le sacrificateor Zacharie. Bientôt 
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Jean , comptant sur ses forces , voulut s^emparet 
du pouToir suprême* Son ambition divisa les zéla-^ 
leurs en deux partis* Simon ^ fils de Joras, com- 
battit Jean et le vainquit ; mais sa victoire ne fut 
pas dëcisive j et les factions de ces deux chefs cqn* 
tinuèrent de remplir la cité sainte de massacres et 
de pillage. 
Siège, pris* Daus uu tel désordre y rien ne semblait pouvoii^ 
uon de'jér retarder la prise de Jérusalem ; mais une nouvelle 
"»•'•«■ p*"^ révolution à Rome suspendit la ruine du peuple 
juif. Vespasien, proclamé empereur par son ar-^ 
méC) se disposa à passer en Italie pour combattre 
Yitellius son compétiteur^ Il chargea Titus, son 
fils y de continuer la guerre en Judée. Bientôt ce 
jeune prince resserra de nouveau la ville de Jéru- 
salem y et l'entoura d'une grande muraille garnie 
de tours pour la priver de vivres et de tous se- 
cours. Ce nouveau péril ne fit pas cesser la dis- 
corde civile : Eléazar , occupant la partie supé- 
rieure du temple , Simon , la ville haute y et Jean 
de Giscala y la ville basse y combattaient entre eux ; 
et cependant , au milieu de leurs fureurs , leurs 
troupes réunies sur les murailles résistaient vail- 
lamment aux Romains, faisaient de fréquentes 
sorties, détruisaient les travaux des assiëgeans, 
et , après les avoir repoussés , revenaient dans la 
ville pour se battre de nouveau entre elles. 

Jamais aucune autre cité dans l'univers ne fut 
en proie à plus de malheurs. La haine , la ven- 
geance j Tavarice, l'ambition , le fanatisme et le 
désespoir se joignaient aux désastres de la guerre 
pour déchirer Jérusalem. Le fléau de la- famine 
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vint mettre le comble à ces calamités , et les morts 
y servirent bientôt de pâture aux vivans. On vit 
Une mère ëgoi^^r son propre enfant pour en faire 
un affreux repas. Rien ne pouvait calmer ni fléchir 
ces cœurs barbares^ lieur ennemi Titas , plus hu- 
main qu'euic^ s'attendrit sur leur sort, et leur 
envoya Josèphe pour les engager à se rendre , et à 
sauver ainsi leur peuple , leur temple ^ leur culte^ 
leur capitale et leurs lois. On ne lui répondit i^ue 
par des cris de fui'eur et par des menaces^ Les 
chrétiens , aVéïrtis par les prédictions du Sauv^Qur 
de la destruction de Jérusalem, avaient tons <]uittë 
cette ville avant le siège. Beaucoup de Juifs, dis*^ 
tingués par leur fortune et leur sagesse, s'étaient 
sauvés de la ville, et étaient venus demander des 
fers aui^ Romains pour échapper au poignard des 
:^élateurs. Tout le )reste des habitans , égaré par le 
fanatisme et le désespoir , ne pensait qu^à donner 
et à recevoir la mort. 

Titus , maître de la première et de la seconde incendie 
muraille de Jérusalem , assiégea U temple où les ^r u^lou 
factieux^ maigre leurs discordes, se défendirent^*^' 
long-^temps ^. Le prince romain s'empara de la 
forteresse Ântonia; et, après avoir échoné dans un 
assaut contre la maison du Seigneur , il tenta , avec 
plus de succès , un dernier effort , et pénétra enfin 
dans cette enceinte sacrée. Il fit tout ce qu'un 
homme pouvait faire. pour sauver le temple; mais 
Dieu en avAit résolu la ruine. Un soldat, sans avoir 
reçu aucun ordre ^ Comme poussé par am inspi-^ 
ration , se fit soulever par un de ses compagnons , 

* Année 70 de Jésus-Christ. 

TOME m. 56 
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«t jeta une poutre enflammëe ^ au trayers de la 
fenêtre dW, dans Pintërieur du saint asyle* Titus 
TÎctorieux ëtait alors dans le sanctuaire y dont il 
admirait ayec respect la magnificence. Ses ordres 
et ses efforts pour arrêter le feu furent inutiles; la 
foule des légions qui se pressaient ^ la rage du peu- 
ple qui voulait les repousser , la fureur des corn-- 
battansyle bruit des armes, les cris des mourans^ 
portaient au comble le désordre j et ne laissaient 
entendre aucun commandement. La flamme dévo-> 
rante ^ s'étendant avec rapidité y augmenta l'hor- 
i^ur de cette scène de carnage ^ par la chute des 
murs et des poutres enflammées ; de sorte qu'en 
peu d'heures la destruction de cet illustre et saint 
monument fut entièrement consommée. 
' n périt le même jour du même mois où Nabu- 
cfaodonosor l'avait autrefois détruit. Les historiens 
apurent que de grands prodiges précédèrent ce 
désastre. Une comète effrayante avait paru l'an- 
noncer ; on avait vu une vache produire un agneau ; 
les assiégés avaient aperçu, dans le ciel une grande 
quantité de chariots armés; quatre ans avant le 
fliége, un paysan, nommé Jésus, fils d'Ânanus, 
qui se trouvait à la fête des Tabernacles , s'écria : 
« Voix du côté de l'orient , voix du côté de l'oc- 
» cident , voix du côté des quatre vents , voix 
» contre Jérusalem et contre le temple , voix 
» contre les nouveaux mariés, voix contre tout 
» le peuple! » Pendant l'espace de quatre années y 
cet homme répéta nuit et jour les mêmes paroles. 
Enfin, pendant le siège, faisant le tour des mu- 
railles , il dit : « Malheur sur la ville I malheur 
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» ' sur le penple 1 maihear sur k temple \ n à qaoi 
ayant ajoute : « Malheur sur moi! » une pierre, 
poussée par une machine des assiégeans, le ren* 
yersa par terre , et il expira en répétant les mêmes 
mots. 

Titus fut proclamé empereur par son armée 
sur les ruines du temple ; il £t mourir les sacri- 
ficateurs , dont la folle résistanoe avait causé la 
ruine de ce lieu saint. Les zélateurs , retÎFés dans 
la yille haute et dans le palais, tentèrent encore 
de s Y défendre; mais les Romains , s'étant em* 
parés de leurs tours , les exterminèrent et livrèrent 
toute la ville aux flammes et au pillage^ 

€e siège coûta la vie à onze cent mille Juifs; qua- 
tre-vingt-dix-sept mille furent faits prisonniers. 
Titus condamna Jean de Giscala à une prison per- 
pétuelle; Simon, qui s'était sauvé comme lui dans 
un égoût , fut pris et réservé pour le triomphe, 
après lequel on l'exécuta à Rome publiquen^nt. 
Les Romains rasèrent les murailles et la plupart 
des maisons de Jérusalem. L'empereur Vespasieik 
bâtit le temple de la Paix à Ron^e, et y plaça les 
chandeliers d'or , la table et d'autres riches dé- 
pouilles du temple. Il fit vendre toutes \^s terres 
de la Judée, et obligea les Juifs à lui payer la ca- 
pitation de deux dragmes qu'on percevait précé-» 
demment. 

Les Juifs, conquis, opprimés, conservaient 
toujours l'espoir d'une délivrance miraculeuse ; 
ils tentèrent plusieurs fois de se soulever. Enfin , ^«^ '« 
SOUS le règne d'Adrien, cinquante ans après la des- Adrien. 
truction du temple^ ayant tou3 pris de nouveau 
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les arunesy l'empereur leur fit ode guerre cruelle , 
dans laquelle cinq cent qualre^vingt-aix n^ille Juifs 
périrent. Adrien acheva de détruire tout ce que 
Titus avait épargné dans Jëroqaleœ* Il éleva sur 
ses ruines une autre ville qu'il nomma. ^iia Capi* 
tolina j il en défendit l'entrée aux Juifs sous peine 
de mort 9 et fit sculpter un poui'ceau sur la porte 
qui conduisait à Bethlé^n. Saint Grégpire de Na- 
sûanze dit cependant qu'on permettait aux Israé- 
lites d'entrer à ^lia oae fois par^an pour y pleurer; 
et saint Jérôme ajoute qu'on leiir vendait au poids 
de l'or la permisaioii de veraer 4es leriuea sur lea 
cendres de leur patrie. 
Dispersion Ubc multilude d'esdavesde Vvin et l'autre sexe 
furent vendus aux foires d0 Gaswt et de Membre; 
on rasa cinquante forteressea et neuf cent quatre- 
vingt-cinq bourgades. La dUpersiou des Juifs date 
de cette époque} cependant l'histoire pai4e encore 
de qoelquea mouvemens qui eurent lieu dans la 
Judée sons les empereurs Autonin 9 Septime Sévère 
et Caracalla. Jérusalem était devenue païenne ; le 
culte du vrai Uieu y reparut enfin sous le règne de 
Constantin et 3e sa mère^ qui renversèrent les 
idoles él^éea sur le saint sépulcre, et oonaacrèrent 
les lieux sainta par dea édifices qu'on voit encore 
aujourd'hui. 

Treute-sept ans après y Julien , ennemi du ohris- 

tianisme, rassembla lea Juifs di9S Jérusalem pour 

f y rétablir le temple ^« Us accoururent en foule ; 

^ et les riches eeimme les pauvrea voulur^it tous 

travailler à sa réédification : mais on raconte que 

* Année i3o àt Jësus-Christ. 
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des globes de fea , sortant toiit--à-conp de» fonde- 
tnens k demi creniës, frapp^ent d'ëpouTante les 
ouvriers ^ et les forcèrent à abandonner cette en* 
Ireprise. 

-^ A la mort dé Jallen, Jérusalem rederint chré- 
tienne ) et Ju^tinien âeya son église en 5oi y k la 
dignité patriarcale. Cosroés^roides Perses , s'em-^ 
para de cette ville en 6i3 et vendit aux Hébreux 
répandus dans la Judée quatre-vingt-dix mille 
prisonniers chrétiens qu'ils égorgèrent. 

Héraclius chassa Cosroès de ce pays, en 627. 
Neuf ans après , le calife Otoar , troisième succes- 
seur de Mahomet j prit Jérusalem après quatre 
mois de siège. La Palestine et PÉgypte passèrent 
sous le joug du vainqueur, qui fut assassiné dans 
la ville de David en 643. La chute de la dynastie 
des Ommiades , et l'élévation de celle des Abas- 
sides, les dominations successives des Fatimites, 
des Seljoncides et des sultans d'Egypte , rempli- 
rent la Judée de troubles et de malheurs. Enfin 
les Fatimites , vainqueurs de leurs adversaires , 
régnaient dans la Palestine , lorsque les croisés 
ps^rurent. 

Pendant le cours de toutes ces calamités , très- 
peu d'Hébreux s'obstinèrent à demeurer pauvres 
et méprisés au milieu des ruines de leur patrie. On 
en voit encore un petit nombre pleurer sur les 
débris delà cité sainte, qui n'offre plus à l'oeil du 
voyageur qu'un vaste et silencieux tombeau, qu'in- 
sulte une mosquée victorieuse, et près duquel gé- 
missent quelques couvens chrétiens. 

Le peuple juif, répandu parmi toutes les na-^ 
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lions, depuis le règne d'Adrien , est errant et dis- 
persé sar la terre y ainsi que les prophètes Payaient 
prédit y conservant avec constance son nom y ses 
mœurs , son culte et sa loi , servant de témoins à 
l'Évangile qu'il combat y et gardant^toujours l'es- 
pérance d'être délivré par le Messie qu'il attend, 
et qu'il a méconnu et sacrifié* 
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